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ARGUMENT. 



XlELViE, mère de Sénèque, avait été frappée de tous les coups 
qui peuvent briser le cœur d'une femme sensible et tendre , et dont 
tous les senti mens sont des vertus. Dans l'espace de quelques 
mois, elle avait perdu un oncle qu'elle chérissait, puis son mari, 
puis trois de ses petits-fils; enfin, vingt jours s'étaient écoulés depuis 
les funérailles du fils de Sénèque, lorsque leur père, mêlé dans une 
intrigue de cour au commencement du règne de Claude , fut séparé 
d'elle par l'exil. Sénèque, apprenant du fond delà Corse, que sa 
mère était inconsolable de sa disgrâce, lui écrivit cette Consolation , 
dans laquelle il a rassemblé tout ce que le raisonnement philoso- 
phique et l'expression des sentimens de tendresse filiale ont de 
plus fort contre la d^u^eiQ:. jCeftttû^riige, écrit dans la situation la 
plus cruellp,;^1:][U^n4'ân\^ Vt d'«dIoK]lience : le beau génie du phi- 
losophe s'y montre jtoi^jrtitieç^^a: , sans le souvenir importun de 
quelques traits dç**l2i,vi&jdê»8én*èque, on pourrait croire que le 
cœur le plus t^ndf^ eC»le^1aLb|*senlible a conduit sa plume; mais 
nous en savon sTtcib^i&bf leçrécêptêur de Néron , pour nous laisser 
surprendre à l'expansion factice d'une sensibilité qu'on chercherait 
vainement dans sa conduite. Qui pourrait , en effet , se persuader 
que celui qui , sous TVéron , trempa dans le meurtre d'Agrippine , 
qui ensuite en fit l'apologie officielle , fut un bon fils ? Ce sont , 
d(ins une vie, des taches indélébiles , et il a fallu toute la préoc- 
cupation des commentateurs et des interprètes de Sénèque , toute 
la mauvaise foi sophisticpie de Diderot, pour aider le public à 
confondre le philosophe si bien disant, avec l'homme de vertu 
pratique. 

Sous le rapport littéraire, aucune restriction ne saurait être ap- 
portée aux éloges qui ont été faits de ce morceau. Répétons avec 
Juste-Lipse , « Le style de ce livre est pur, châtié ; les idées sont 
bien présentées, les preuves méthodiquement arrangées; le tout 
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est bien pensé* : » — avec la Beaumelle, <i Cette pièce est un chef- 
d'œuvre au gré des connaisseurs. Ce qui en relève le prix, c'est que 
Fauteur ne Pavait point destinée à voir le jour; car il n'j parle que 
de ce qui peut consoler sa mère, et il n*est question ni de rappel ni 
d'innocence : » — avec Diderot, « Sénèque s'y montre sous une mul- 
titude de formes diverses : il est érudit, naturaliste, philosophe, 
historien, moraliste, religieux, sans s'écarter de son sujet; c'est 
parce que tout serait à citer dans ce bel écrit, que j'en citerai peu 
de chose. » — Enfin, avec l'auteur de V Histoire du la littérature ro- 
maine, ajoutons, « Ce livre est plein de sentences vraies et pro- 
fondes , sans tomber dans le hoïà raisonnement des stoïciens. » 
Pour. les amis de la littérature ancienne, la Consolation à Helvie 
a encore le mérite d'être le premier ouvrage de ce genre que 
nous ayons , puisque la Consolation de Crantor, philosophe de la 
secte académique , adressée à Hippoclès sur la perte de ses fils , et 
le Traité que Cicéron écrivit lors de la mort de sa fille, sont 
perdus. Depuis Sénèque , Plutarque , dans sa jeunesse, a composé 
la Consolation à Apollonius, dans laquelle il reproduit une partie 
du livre de Crantor. Enfin la Consolation de Boèce est un des plus 
beaux livres que la philosophie a^t ins|Hrë à i^ômme" battu par la 
fortune. 

En commençant, Sénèque dit (^é's'Htn'a^pas^lustôt entrepris 
de consoler sa mère, c'est qu'il v.oulaiîatfendre^qûs k temps ren- 
dît sa douleur plus traitable (ch. r). îl'éft-irmè^e'totîtéS'les afflictions 
qui , coup sur coup , ont frappé Helvie , depuis la mort de son on- 
cle jusqu'à l'exil de son fils, et compte sur l'apprentissage qu'elle a 
fait de l'infortune , pour qu'elle se prête avec constance au traitement 
de sa douleur (ii , m). D'abord, il démontre à sa mère que lui per- 
sonnellement n'est point malheureux, bien qu'exilé, attendu que le 
bonheur de celui qui puise ses sentimens , non dans les préjugés du 
vulgaire , mais dans les idées d'une saine philosophie , ne dé- 
pend que de lui-même et non du hasard des évènemens (iv, v). 
L'exil qui n'est autre chose qu'un changement de lieu, n'est pas un 
mal par lui-même , puisque tout dans l'univers , depuis les astres 

* Scriptum ipsum animi et eloquentiœ plénum, numeris et structura com- 
positum, atque etiam ordine prœter. cetera dispositum. Ausim dicere, palmam 
inter libellos poscit. 

I. 
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qui roulent dans l'espace , jusqu'aux faibles mortels , n'aspire 
qu'à se déplacer : ici , abusant en déclamateur de ce point de vue , 
Scnèque nous montre les continuelles émigrations des peuples , 
depuis la plus haute antiquité jusqu'à rétablissement des colonies 
romaines (vi, vu). La Corse elle-même, où je suis exilé, n'a-t- 
elle pas sans cesse reçu de nouveaux habitaus, qui, spontané- 
ment, y sont venus après avoir quitté leur patrie? Partout où l'on 
va, d'ailleurs, ne retrouve-t-on pas toujours la même nature? Et 
qui jamais empêcha les bannis d'emporter avec eux leurs vertus 
sur la terre d'exil (viii) ? En Corse , comme dans tout pays , l'œil 
du philosophe et son âme peuvent s'élever à la contemplation des 
grands phénomènes de la nature. Un exil est-il jamais affreux , 
quand on peut s'y rendre avec le cortège de ses vertus ? L'exem- 
ple de Metellus le Numidique , qui fut aussi heureux dans l'exil 
que le comporte la nature humaine , vient à l'appui de ce raison- 
nement. La pauvreté de l'exil n'est d'ailleurs, pour Sénèque, que 
l'absence des embarras attachés aux richesses; et ici il fait un bel 
éloge de la sobriété (ix) , puis de la simplicité antique de Rome. 
A la noble et heureuse pauvreté de Curius il oppose la mort 
d'Apicius*, .qiii s» ttfa h^cÈ quCif*ne lui restait plus que dix 

millions Ûe seStêfces^ puiS h rfôhtre combien il faut peu de chose 

••• •••• 

à un exilé pour «t nbCU'iiï* ëtÂe vêtir. C'est l'âme qui fait la ri- 

chesse i^libre, xAdêpeftaânfe, la pensée ne s'exile pas (x, xi). Les 
pauvres, qui ikAril2«nt 4a"pli}9f^ni^reuse partie du genre humain , 
ont-ils plus de peines morales' que les riches ? Un exilé peut-il se 
plaindre de sa misère , quand un Menenius Agrippa n'a pas de quoi 
se faire enterrer, un Scipion de quoi doter ses filles; quand un 
Regulus n'a pas d'esclave pour cultiver son champ (xii) ? Mais , 
dira-t-on , si deux maux pris à part, l'exil et la pauvreté , sont to- 
lérables, il n'en est pas de même lorsque, réunis, ils tombent sur 
la même tête. A cela le philosophe répond : Ayez assez de force 
pour résister à chacun des coups du sort, et vous n'en manquerez 
pas contre tous ensemble. Qu'est d'ailleurs l'ignominie d'une con- 
damnation injuste ? Voyez Socrate , voyez Aristide. Un grand 
homme qui tombe n'est pas plus méprisé dans sa chute que les 
ruines vénérables des temples que le voyageur foule aux pieds, 
mais que vénère encore la piété des fidèles (xiii). Sénèque arrive 
aux motifs de consolation applicables à sa mère : exempte d'ambi- 
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tion , elle ne regrette point chez son fils la perte du crédit et de 
la puissance (xiv). Elle ne peut donc éprouver que le regret de 
l'absence de son fils : plus ce malheur est horrible, plus elle doit 
s'armer de courage (xv). Elle ne cherchera pas à s'excuser sur la 
faiblesse de son sexe : d'ailleurs Helvie ne s'est-elle pas toujours 
montrée à cet égard au dessus des autres femmes ? Sénèque lui cite 
l'exemple de Cornélie, mère des Gracques, qui, de douze enfans, 
n'en conserya que deux ; et celui de Rutilie , mère de Cotta, qui ac- 
compagna son fils en exil : de retour avec lui, elle le perdit avec le 
même courage qu'elle l'avait suivi. Ce ne sont pas les moyens vul- 
gaires de tromper sa douleur que Sénèque indique à sa mère, 
distractions, voyages et autres passe-temps de cette espèce : qu'elle 
applique son âme à des études sérieuses, élevées. Elle trouvera 
d'ailleurs dans ses autres fils, dans sa fille, dans ses petits>-fils, 
d'efficaces consolations (xvi). Enfin, n'a-t-elle pas son autre elle- 
même, sa sœur, dont Sénèque fait ici l'éloge? Il termine, en disant 
à sa mère que, puisqu'elle reporte sans cesse sa pensée sur son fils 
exilé, malheureux, elle doit se le représenter calme, satisfait, et 
l'esprit occupé des plus hautes spéculations de la science et de la 
philosophie. 

Traducteurs finançais de ce traité : Chalvet, Du Ryer, les 

« 

Fargues, Lagrange, etc.; La Beaumelle et Diderot l'ont traduit 
par extraits. Ch. Dr. 
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CONSOLÀTIO 



AD HELVIAM MATREM, 



I. SiEpe jam , mater optima , impetum cepi consolandi 
te, sspe continui. Ut auderem, multa me impellebant : 
primum, videbar depositurus omnia incommoda, quum 

» 

lacrymas tuas y etiamsi supprimere non potuissem j in- 

I 

terim certe abstersissem ; deinde , plus habiturum me 
auctoritatis non dubitabam ad excitandam te , si prior 
ipse consurrexissem ; praeterea tiniebam , ne a ine non 
vicia Fortuna aliquem meorum vinceret. Itaque utcum- 
que conabar, manu super plagam meam imposita , ad 
obliganda vulnera vestra reptare. Hoc propositum meum 
erant rursus quae retardarent. Dolori tuo, dum recens 
sœviret, sciebam occurrendum non esse, ne illum ipsa 
solatia irri tarent et açcenderent : nam in morbis quo- 
que nihil est perniciosius quam immatura medicina. 
Exspectabam itaque dum ipse vires suas frangeret, et 
ad sustinenda remédia mora mitigatus , tangi se ac tra- 
ctari pateretur. Praeterea, quum omnia clarissimorum 
ingeniorum monumenta, ad compescendos moderandos- 
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CONSOLATION 



A HELVIE. 



I. i^ouvENT, ô la meilleure des mères, j'ai formé le pro- 
jet d'adoucir vos peines, souvent j'ai retenu l'élan de 
mon cœur. Plusieurs motifs m'encourageaieut à vous 
écrire. D abord il me semblait que, suspendre au moins 
un instant vos larmes, s'il ne m'était permis d'en arrêter 
le cours» c'était me décharger du poids de toutes mes 
infortunes ; ensuite je n'ignorais pas que j'aurais plus 
d'empire pour ranimer votre courage , si je sortais le pre- 
mier de mon abattement ; enfin , j'appréhendais qu'en 
laissant la victoire à la fortune, elle ne triomphât de quel- 
qu'un des miens. Je m'efforçais donc de me traîner, la 
main appuyée sur ma blessure, pour mettre un appareil 
sur la vôtre. Mais d'autres motifs retardaient l'exécution 
de mon dessein. Je savais qu'il ne fallait pas heurter de 
front votre douleur, dans toute la vivacité de son premier 
accès : les consolations n'auraient servi qu'à l'irriter et à 
l'aigrir. Dans les maladies même du corps , rien de plus 
dangereux que des remèdes précipités. J'attendais donc 
que votre douleur épuisât ses forces d'elle-même , et que , 
disposée par le temps à supporter les consolations, elle 
devînt plus docile et plus traitable. D'ailleurs, en par- 
courant les monumens des génies les plus célèbres sur 
les moyens d'adoucir et de calmer les chagrins, je n'y 
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que luctus, composita evolverem, non inveniebam exem- 
plum ejus qui consolatus suos esset, quum ipse ab illis 
comploraretur. Ita in re nova hœsitabam , verebarque , 
ne haec non consolatio, sed exulceratio esset. Quid? quod 
nôvis verbis , nec ex vulgari et quotidiana sumptis al- 
locutione, opus erat homini ad consolandos suos ex ipso 
rogo caput allevanti. Omnis autem magnitudo dolorîs 
modum excedentis necesse est delectum verborum eri- 
piat , quum saepe voeem quoque ipsam intercludat. Ut- 
cnmque connitar, non fiducia ingenii, sed quia possum 
instar efRcacissimae consolationis esse consolator. Cui 
nibil negares , huic hoc utique te non esse negaturam 
(licet omnis mœror contumax sit) spero, ut desiderio 
tuo velis a me modum statui. 

II. Vide quantum de indutgentia tua promiserim mihi : 
potentiorem me futurum apud te non dubito , quam do- 
lorem tuum , quo nihil est apud miseros potentius. Ita- 
que ne statim cum eo concurram ^ adero prius illi , et 
quibus excitetur, ingeram : omnia proferam, et rescin- 
dam quse jam obducta sunt. Dicet aliquis : a Quod hoc 
genus est consolandi^ obliterata mala revocare, et ani- 
mum in omnium œrumnarum suarum conspectu collo- 
care, vix unius patientem? » Sed is cogitet, quœcumque 
usque eo perniciosa sunt, ut contra remedium conva- 
luerint^ plerumque contrariis curari. Omnes itaque lu- 
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trouvais pas l'exemple d'un homme qui eût consolé sa 
famille , lorsque lui-même était pour elle un sujet de 
deuil. Ainsi, je flottais incertain dans cette situation 
toute nouvelle, tremblant d'ulcérer encore votre âme, 
au lieu d'y verser un baume consolateur. Je dirai plus , il 
fallait renoncer à tous ces lieux communs, journellement 
mis en usage pour apaiser les souffrances; il fallait des 
expressions neuves à un homme qui, pour raffermir les 
siens, soulevait sa tête du fond même de son tombeau. 
Eh! n'est-il pas naturel que l'afHiction, poussée à son 
dernier période, interdise le choix des paroles, puisque 
souvent elle va même jusqu'à étouffer la voix? Néan- 
moins je m'efforcerai de vous consoler, non par une 
vaine confiance en mes talens, mais parce que je puis 
être pour vous la consolation la plus efficace. O vous! qui 
ne sûtes jamais rien refuser à votre fils , j'ose me flatter, 
quelle que soit l'opiniâtreté habituelle de la douleur, que 
vous lui permettrez d'imposer un terme à vos regrets. 

IL Voyez combien je présume de votre bonté : je 
suis certain d'avoir sur vous plus d'ascendant que la 
douleur, qui exerce sur les malheureux un si fatal 
empire. Ainsi, loin d'entrer brusquement en lice avec 
elle , je commencerai par me ranger de son parti ; je 
lui fournirai des alimens; je révélerai toutes ses causes; 
je rouvrirai toutes ses cicatrices. «Etrange manière de 
consoler, direz-vous, que de réveiller des chagrins morts 
dans notre souvenir, et de placer l'âme en présence de 
toutes ses infortunes , quand une seule ne suffît que trop 
à son courage! » Mais songez que des maux assez dange- 
reux pour s'accroître en dépit des remèdes, se guéris-, 
sent par des remèdes contraires. Je vais doue environner 
votre douleur présente du lugubre appareil de toutes vos 
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ctus illi suos, omnia lugubria admovebo : hoc eril, non 
molli via mederi, sed urere ac secare. Quid coosequar ? 
ut pudeat animum, tôt miserianim victorem, aegre ferrt* 
uniim vulnus in corpore tam cicatricoso. Fleaot itaque 
diutius et gemant, quorum delicatas mentes enervavit 
longa félicitas 9 et ad levissimarum înjuriarum motus 
collabantur : at quorum omnes anni per calamitates 
transierunt, gravissima quoque forti et immobili con- 
stantia perferant. Unum habet assidua infelicitas bonum, 
quod quos sœpe vexât , novissime indurat. NuUam tibi 
fortuna vacationem dédit a gravissimis luctibus : ne na< 
talem quidem tuum excepit. Amisisti matrem statini 
nata, immo dum nascereris, et ad vitam quodammodo 
exposita es. Crevisti sub noverca , quam tu quidem omni 
obsequio etpietate, quanta vel in iilia conspici potest, 
matrem fieri coegisti : nulli tamen non magno constitit 
et bona noverca. Avunculum indulgentissimum, opti- 
mum ac fortissimum virum, quum adventum ejus ex- 
spectares, amisisti. Et ne saevitiam suam fortuna levio- 
rem diducendo faceret , iutra tricesimum diem , carissi- 
mum virum tuum, ex quo mater trium liberorum eras, 
extulisti. Lugenti tibi luctus nuntiatus est, omnibus qui- 
dem absentibus liberis; quasi de industria in id tempus 
conjectis malis tuis , nihil ut esset ubi se dolor tuus re- 
clinurct. Transeo tôt pericula, tôt metus, quos sine in- 
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afflictions : ce ne sera pas employer de calmant, mais le 
fer et le feu. Qu'y gagnerai-je? le voici : Vous rougirez, 
après avoir triomphé de tant de maux, de ne pouvoir 
soufïî'ir une seule plaie sur un corps tout couvert de cica- 
trices. Laissons donc les pleurs , laissons les éternels gé- 
missemens à ces âmes faibles et amollies par une longue 
prospérité ; la moindre secousse de l'infortune les ren- 
verse; mais que celles, dont toutes les années n'ont été 
qu'un tissu de malheurs, supportent les plus grandes 
peines avec un courage ferme et inaltérable. La conti- 
nuité de l'infortune procure au moins cet avantage, qu'à 
force de tourmenter, elle finit par endurcir. Le destin 
vous a frappée sans relâche des coups les plus accablans ; 
il n'a pas même excepté le moment de votre naissance : 
à peine venue au monde, ou plutôt en recevant le jour, 
vous perdîtes votre mère , et votre entrée dans la vie fut 
une sorte d'exposition. Élevée sous les yeux d'une ma- 
râtre, votre complaisance et votre tendresse, vraiment 
filiales, lui donnèrent, malgré elle, des entrailles mater- 
nelles; mais il n'est personne qui n'ait payé bien cher 
même une bonne marâtre. Un oncle, dont la tendresse 
et la bonté égalaient le courage, vous fut ravi au mo- 
ment oïl vous attendiez son arrivée ; et , comme si elle 
eût craint de rendre ses coups moins sensibles en les sé- 
parant , la fortune vous priva , dans le même mois, d'un 
objet adoré, d'un époux qui vous avait rendue mère de 
trois enfans. Votre deuil fut ainsi traversé d'un autre 
deuil pendant l'absence de tous vos fils , comme si les mal- 
heurs s'étaient appesantis à la fois sur vous , pour que 
votre douleur ne pût trouver aucun support. Je passe sous 
silence cette foule innombrable de périls et d'alarmes dont 
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tervallo in te incursantes pertulisti. Modo in eumdem si- 
num, ex quo très nepotes émiseras, ossa trium nepotum 
recepisti. Intra vicesimum diein, quam filium meum in 
manibus et in osculis tuis mortuum funeraveras, raptum 
me audisti. Hoc adhuc defuerat tibi, lugere vivos. 

III. Gravissimum est ex omnibus , quae unquam in 
corpus tuum descenderunt ^ recens vulnus : fateor; non 
summam cutem rupit, pectus et viscera ipsa divisit. Sed 
quemadmodum tirones leviter saucii tamen vociferantur, 
et nianus medicorum magis quam ferrum horrent : at 
veterani , quamvis confossi , patienter ac sine gemitu 
velut aliéna corpora, exsecari patiuntur; ita tu nunc 
debcs te fortiter praebere curationi. Lamentationes qui- 
dem et ululatus, et alia per quse fere muliebris dolor tu- 
multuatur, amove. Perdidisti enim tôt mala, si nondum 
misera esse didicisti. Ecquid videor tecum timide egisse ? 
nil tibi subduxi ex malis tuis, sed omnia coacervata ante 
te posui. Magno id animo feci : constitui euin> vincere 
dolorem tuum, non circumscribere. 



IV. Vincam autem, puto, primum si ostendero nihil 
me pati, propter quod possim dici miser, neduni propter 
quod miseros etiam qiios coutingo faciam : deinde, si 
ad te transiero, et probavcro ne tuam quidem gravcm 
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VOUS avez généreusement soutenu les continuels assauts. 
Naguère, sur ce même sein qu'ils venaient de quitter, 
vous avez recueilli les cendres de vos trois petits -fils. 
Vingt jours après avoir rendu les honneurs funèbres à 
mon fils, mort entre vos bras , au milieu des plus ten- 
dres caresses , vous apprenez que je suis enlevé à votre 
amour. II ne vous manquait plus que de porter le deuil 
des vivans. 

III. Ce dernier coup est le plus sensible de tous ceux 
qui vous ont frappée , j'en conviens ; il n'a pas seule- 
ment attaqué l'épiderme , il a percé votre cœur, dé- 
chiré vos entrailles. Mais, de même que des soldats 
novices jettent les hauts cris à la moindre blessure , et 
redoutent moins le fer de l'ennemi que la main du mé- 
decin, tandis que des vétérans, grièvement blessés, sup- 
portent l'amputation sans gémir, sans se plaindre, comme 
s'il s'agissait du corps d'un autre ; de même vous devez 
aujourd'hui vous prêter avec courage au traitement. Loin 
de vous les lamentations , les cris aigus et les manifes- 
tations bruyantes de douleur que fait d'ordinaire écla- 
ter une femme. Pour vous tant de malheurs seraient en 
pure perte , si vous n'aviez pas encore appris à être mal- 
heureuse. Eh bien ! trouvez - vous que j'en use avec 
mollesse ? Je n'ai rien retranché à vos infortunes ; je 
les ai toutes accunmlées sous vos yeux ! En cela , j'ai 
montré de l'intrépidité ; car je prétends vaincre et non 
abuser votre douleur. 

IV. Oui , j'en triompherai , je l'espère , d'abord en vous 
montrant que je ne soufTre rien qui puisse me faire re- 
garder comme malheureux , bien loin de rendre tels ceux 
qui me sont unis par les liens du sang ; puis , en tour- 
nant mes regards sur vous-même , et en vous prouvant 
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esse fortunam , quœ tota ex mea pendet. Hoc prius ag- 
grediar, quod pietas tua audire gestit, nihil mali esse 
inihi. Si hoc tibi demonstrare non potero, ipsas res qui- 
bus me putas premi, non esse intolerabiles, faciam ma- 
nifestum. Sin id credi non potuerit , at ego mihi îpse 
magis placebo , quod inter eas res beatus ero , quae rai- 
seros soient facere. Non est quod de me aliis credas : 
ipse tibi, ne quid incertis opinionibus perturberis, in- 
dico me non esse miserum. Adjiciam , quo securior sis , 
uec fieri quidem posse miserum. 

V, Bona conditione geniti sumus, si eam non dese- 
ruerimus. Id egit rerum natura, ut ad bene vivendum 
non magno apparatu opus esset. Unusquisque facere se 
beatum potest. Levé momentum in adventitiis rébus est, 
et quod in neutram partem magnas vires habeat : nec 
secunda sapientem evehunt, nec adversa demittunt. La- 
boravit enim semper, ut in se plurimum poneret , intra 
se omne gaudium peteret. Quid ergo? sapientem me esse 
dico? minime; nam id quidem si profiteri possem, non 
tantum negarem miserum me esse, sed omnium fortu- 
natissimum, et in vicinum Deo perductum prœdicarem. 
Nunc , quod satis est ad omnes miserias leniendas, sa- 
pientibus viris me dedi, et nondum in auxilium mei 
validus , in aliéna castra confugi , eorum scilicet qui 
facile se el sua tuentiir. Uli me jusserunt stare assidue , 
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que votre sort n'est pas non plus si déplorable , vu qu'il 
dépend entièrement du mien. Je commencerai par le 
point le plus intéressant pour votre cœur : je n'éprouve 
aucun mal. Si je ne puis vous en convaincre , je démon- 
trerai jusqu'à l'évidence que les peines dont vous me 
croyez accablé , ne sont pas insupportables. Peut-être re- 
fuserez-vous de me croire; mais je m'applaudirai da- 
vantage de trouver la félicité dans ce qui fait d'ordi- 
naire le malheur des hommes. Ne vous en rapportez point 
aux autres sur mon compte ; ne vous laissez pas trou- 
bler par des opinions incertaines ; c'est moi qui vous dé- 
clare que je ne suis point malheureux ; j'ajouterai , pour 
vous tranquilliser encore plus , qu'il m'est impossible de 
le devenir. 

V. La destinée de l'homme est heureuse, s'il ne sort 
point de son état. Pour nous faire goûter le bonheur, la 
nature n'exige pas de grands apprêts ; notre féUcité est 
entre nos mains. Les objets du dehors n'ont qu'une fai- 
ble puissance ; ils n'influent sensiblement sur nous ni en 
bien ni en mal. Ij8l prospérité n'enfle point le cœur du 
sage, l'adversité ne saurait l'abattre. Sans cesse, il a tra- 
vaillé à placer dans sa vertu toutes ses ressources, à 
chercher en lui-même tout son bonheur. Mais quoi ! au- 
rais-je la prétention de me donner pour sage? Non. Si elle 
m'était permise , je soutiendrais non-seulement que je 
ne suis point malheureux , mais je me proclamerais le 
plus fortuné des mortels, et pour ainsi dire le rival de 
Dieu même. Il me sufEt , pour adoucir toutes les amer- 
tumes de la vie, de m'être confié aux sages. Trop faible 
encore pour ma propre défense , je me suis réfugié dans 
un camp de généreux soldats , qui savent combattre pour 
leurs personnes et pour leurs biens. Ce sont eux qui 



i6 CONSOLATIO AD HELVIAM. 

velut in praesidio posituf», et omnes conatus fortunae, 
et omnes impetus prospicere multo ante quam incurrant. 
Illis gravis est, quibus est repentina : facile eam susti- 
net , qui semper exspectat. Nam et hostium adventus eos 
prosternity quos inopinate occupavit : at qui futuro se 
bello ante bellum paraverunt, compositi et aptati, pri- 
mum j qui tumultuosissimus est , ictum facile excipiunt. 
Nunquani ego fortunae credidi, etiamsi videretur pacem 
agere : omnia illa quae in me induigentissime confere- 
baty pecuniam, honores, gloriam, eo loco posui, unde 
posset ea sine molu meo repetere. Intervallum inter illa 
et me magnum habui. Itaque abstulit illa, non avulsit. 
[Neminem adversa fortuna comminuit, nisi quem se- 
cunda decepit. lUe qui munera ejus velut sua et perpé- 
tua amaverunt, qui se propter illa suspici voluerunt, 
jacent et mœrent, quum vanos et puériles animos, om- 
nis solidse voluptatis ignaros , falsa et mobilia oblecta- 
menta destituunt. At ille qui se laetis rébus non inflavit , 
nec mutatis conlrahit; ad versus utrumque statum invi- 
ctum animum tenet , exploratae jam firmitatis : nam in 
ipsa felicitate, quid contra infelicitatem valeret, expertus 
est. 

Itaque ego in illis quae omnes optant, existimavi 
semper nihil veri boni inesse : quin inania , et specioso 
ac decepturo fuco circumlita inveni, intra nihil habentia 
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m'ont ordonné de veiller toujours comme en sentinelle , 
et de prévoir tous les assauts y tous les coups du destin , 
long-temps avant l'attaque. Il n'accable que par surprise; 
la vigilance lui résiste sans peine. De même l'ennemi ne 
nous renverse que par une attaque imprévue. Une longue 
préparation à la guerre, des mesures sagement prises, ar- 
rêtent aisément le premier choc, qui d'ordinaire est le 
plus furieux. Jamais je ne me suis fié à la fortune, lors 
même qu'elle paraissait me laisser en paix. Tous les avan- 
tages dont me comblait sa libéralité, richesses, dignités, 
gloire, je les ai tous mis dans un lieu où elle pût les 
reprendre sans m'ébranler : il y eut toujoui's entre eux et 
moi un grand intervalle. Ausjsi le destin me les a-t-il 
ravis sans me les arracher. Les revers ne brisent qu'une 
âme déçue par les succès. L'homme qui, enchanté des 
faveurs de la fortune, les a regardées comme person- 
nelles et durables , comme un titre à la considération pu- 
blique , tombe dans l'abattement et le chagrin , lorsque 
son esprit vain et frivole, insensible à tout plaisir so- 
lide , se voit privé de tous ces hochets éphémères et men- 
songers. Celui que n'a point enivré la coupe du bon- 
heur, n'est consterné d'aucun retour soudain ; sa con- 
stance , déjà éprouvée , se montre invincible dans l'une 
et l'autre fortune ; au sein même de la prospérité , elle 
s'est essayée contre les revers. 



Pour moi , je n'ai jamais fait consister le vrai bien 
dans les objets auxquels tous les mortels aspirent; au 
contraire, je n'y ai trouvé que du vide, que des dehors 
II. 2 
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fronti suae simlle. Nam in illis quae mala vocantur, uihil 
lam terribile ac durum invenio, quam opinio vulgi mi- 
nabatur : verbum quidem ipsum , persuasione quadam 
et consensu jani asperius ad aurcs venit , et audientes 
tamquam triste et exsecrabile ferit : ita enim populus 
jussit : sed populi scita ex magna parte sàpientes ab- 
rogant. 

VL Remoto igitur judicio piurium^ quos prima rerum 
faciès, utcumque crédita est, aufert, videamus quid sit 
exsilium : nempe loci commutatio est. Angustare videor 
vim ejus, et quidquid pessimum in se habet, subtra- 
here: banc commutationem loci sequuntur incommoda, 
paupertas, ignominia, contemptus. Adversus ista postea 
confligam : intérim primum illud intueri volo, quid 
acerbi affcrat ipsa loci commutatio. « Carere patria in- 
tolerabile est. » Adspice agedum banc frequentiam , cui 
vix urbis immensae tecta suflîciunt : maxima pars illius 
turbae patria caret : ex municipiis et coloniis suis, ex 
toto denique orbe terrarum confluxerunt. Alios adducit 
ambitio, alios nécessitas ofBcii publici, alios imposita 
legatio, alios luxuria opulentum et opportunum vitiis 
locum quaerens ; alios liberalium studiorum cupiditas , 
alios spectacula; quosdam traxit amicitia, quosdam in- 
dustria, latam ostendendae virtuti nacta materiam; qui- 
dam venalem formam attulerunt, quidam venalem elo- 
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spécieux, qu'un vernis séduisant; aucun fond qui ré- 
pondît aux apparences. Dans ce qu'on appelle mal , je 
ne vois rien d'aussi terrible, ni d'aussi affreux que l'opi- 
nion du vulgaire me le faisait appréhender. Le mot lui- 
même, d'après l'idée générale et le préjugé, blesse les 
oreilles : c'est un son lugubre qu'on n'entend point pro- 
noncer sans horreur. Ainsi l'a vouhi le peuple; mais les 
décisions du peuple sont, en grande partie, abrogées 
par les sages. 

VI. Mettant donc de côté les jugemens de la multitude, 
qui, sans rien examiner, se laisse éblouir par l'apparence, 
voyons ce que c'est que l'exil : ce n'est réellement qu'un 
changement de lieu. Or, pour ne point paraître en res- 
treindre les effets , et lui ôter ce qu'il a de plus horrible , 
j'ajoute que ce déplacement est suivi d'inconvéniens, tels 
que la pauvreté , l'opprobre , le mépris. Je combattrai 
plus tard tous ces désavantages : bornons-nous à considé- 
rer, pour l'instant, ce que le déplacement a de fâcheux en 
soi. ce Etre privé de sa patrie est , dit-on , un supplice in- 
supportable. » £h bien ! regardez cette foule à laquelle suf- 
fisent à peine les habitations d'une ville immense : la plus 
grande partie de cette multitude est privée de sa patrie. 
Des villes municipales, des colonies, de tous les points de 
l'univers on afQue vers cette cité. Les uns y sont conduits 
par l'ambition , les autres par l'obligation attachée à des 
fonctions publiques, ou par des ambassades, ou par la pas- 
sion du luxe, qui recherche les villes opulentes, toujours 
favorables à la corruption ; ceux-ci sont attirés par l'amour 
des beaux-arts ou des spectacles ; ceux-là par l'amitié ou 
par le désir de déployer leur talent sur un plus vaste 
théâtre; quelques-uns viennent y trafiquer de leur beauté , 
quelques autres vendre leur éloquence. Enfin , des indi- 

2. 
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quentiam. NuUum non hominum genus concurrit in 
urbem , et virtutibus et vitiis magna pretia poneiiteni. 
Jubé onines istos ad nomen citari, et, unde domo quis- 
que sit, quaere : vldebis majorem partem esse , quae, 
relictis sedibus suis, venerit in maKimam quidem ac 
pulcherrimam urbem, non tamen suam. Deinde ab bac 
civitate discede , quae velut communis patria potest dici ; 
omnes urbes circumi : nulla non magnam partem père- 
grinae multitudinis habet. Nunc transi ab iis, quarum 
amœna positio et opportunitas regionis plures allicit; 
déserta loca, et asperrimas insulas, Sciathum et Seri- 
phum, Gyarum , et Corsicam pete : nullum invenies ex- 
silium , in quo non aliquis animi causa moretur. Quid 
tam nudum inveniri potest, quid tam abruptum undi- 
que , quam hoc saxum ? quid ad copias respicienti je- 
junius? quid ad homincs immansuetius ? quid ad ipsum 
loci situm horribilius? quid ad cœii naturam intempera- 
tius? plures tamen hic peregrini quam cives consistant. 
Usque eo ergo commutatio ipsa locorum gravis non 
est y ut hic quoque locus a patria quosdam abduxe- 
rit. Invenio qui dicant , inesse naturalem quamdam ani- 
mis irritationem commutandi sedes, et transferendi 
domiciha. MobiHs enim et inquiéta mens homini data 
est; numquam se tenet; spargitur, et cogitationes suas in 
omnia nota atque ignota dimittit, vaga, et quietis impa-^ 
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vidus de toute espèce accourent dans cette capitale , qui 
met à un haut prix les vices et les vertus. Appelez par son 
nom chacun de ses habitans ; demandez-lui d'où il est ; 
vous verrez que la plupart ont quitté leur pays natal pour 
s'établir dans une cité , sans doute la plus grande, la plus 
belle du inonde , mais dans une cité qui n'est pas leur 
berceau. De Rome, pour ainsi dire la patrie du genre 
humain, transportez-vous dans les autres villes; il n'en 
est pas une dont les habitans ne soient la plupart étran- 
gers. Abandonnez maintenant ces lieux , dont le site en- 
chanteur et commode est le rendez-vous des nations; 
parcourez les déserts, les îles sauvages, Sciathos, Séri- 
phe , Gyare et la Corse ; vous ne trouverez aucune terre 
d'exil, oîi quelqu'un ne demeure pour son plaisir. Quoi 
de plus aride , de plus isolé que le rocher que j'habite? 
quel pays plus pauvre en ressources? quels habitans 
plus barbares? quel aspect plus affreux? quel climat 
plus dur? et cependant on y voit plus d'étrangers que 
d'indigènes. 



Le changement de lieu offre en soi si peu de dés- 
agrémens, que l'on s'est expatrié même pour venir dans 
cette île. Je connais des philosophes qui prétendent que 
l'homme a un penchant irrésistible à se déplacer et à 
changer de demeure. Son âme remuante et mobile ne se 
fixe jamais; elle se répand partout; elle disperse ses idées 
dans tous les lieux connus et inconnus, toujours errante, 
toujours ennemie du repos , toujours amoureuse de la nou- 
veauté. Vous n'en serez point surprise, si vous considérez 
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tiens ^ et novitate rerum laetissima. Quod non miraberis, 
si primam ejus originem adspexeris. Noa ex terreno et 
gravi concreta corpore; ex illo cœlesti spiritu descendit; 
cœlestium autem natura semper in motu est : fugit, et ve- 
locissimo cursuagitur. Adspice sidéra mundum illustran- 
tia : nullum eorum perstat ; labitur assidue , et locum ex 
loco mutât : quamvis cum uni verso vertatur, in contra- 
rium nihilominus ipsi mundo refertur; per omnes signo- 
rum partes discurrit; perpétua ejus agitatio, et aliunde 
aliocommigratio est. Omnia vol vuntur semper, in transitu 
sunt, et ut lex et naturse nécessitas ordinavit, aliunde alio 
deferuntur. Quum per certa annorum spatia orbes sucs 
explicuerint , iterum ibunt per quae vénérant. I nunc, et 
animum humanum, ex iisdem quibus divina constant 
compositum seminibus, moleste ferre puta transitum ac 
migrationem ; quum dei natura assidua et cltatissima 
commuta tione, vel delectet se, vel conservet. 

A cœlestibus, agedum, te ad humana couverte. Vide- 
bis gentes populosque mutasse sedem. Quid sibi volunt in 
mediis Barbarorum regionibus graecae urbes? quid inter 
Indos Persasque macedonicus sermo? Scythia, et totus 
ille ferarum indomitarumque gentium tractus, civitates 
Achaiae ponticis impositas litoribus ostentat. Non perpé- 
tuée hiemis seevitia^ non hominum ingénia, ad similitudi- 
nem cœli sui horreutia^transferentibus domus suas ob- 
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son principe et son origine. Elle n'est pas une partie de 
cette masse terrestre et pesante qu'on appelle le corps; 
elle est une émanation de la substance céleste ; or, les 
choses célestes sont , par leur nature , dans un mouve- 
ment perpétuel ; sans cesse elles sont emportées par une 
course rapide. Contemplez ces globes lumineux qui éclai- 
rent l'univers; aucun d'eux ne demeure eu repos; ils 
roulent sans cesse et sont transportés d'un lieu dans un 
autre ; quoiqu'ils se meuvent avec l'univers , ils rétrogra- 
dent partout dans un sens contraire à celui du monde; 
ils parcourent successivement tous les signes ; leur mou- 
vement est continuel comme leur déplacement. Ainsi les 
corps célestes, suivant l'ordre et les lois de la nature, 
sont soumis à une révolution et à une translation perpé- 
tuelles : après avoir parcouru leurs orbites pendant un 
certain nombre d'années , ils reprendront leur route pri- 
mitive. Croyez donc maintenant que l'âme humaine , for- 
mée des mêmes élémens que les corps célestes , souffre à 
regret le déplacement et les émigrations, tandis qu'un 
changement rapide et perpétuel fait le plaisir ou la con- 
servation de Dieu même. 

Mais descendez du ciel sur la terre , vous y verrez des 
nations, des peuples entiers changer de demeure. Que 
signifient ces villes grecques au milieu des pays bar- 
bares? Pourquoi la langue des Macédoniens se trouvé-t- 
elle entre Tlnde et la Perse ? La Scythie et cette suite de 
nations farouches et indomptées ne nous montrent-elles 
pas des villes grecques bâties sur les rivages du Pont ? 
Ni la rigueur d'un éternel hiver , ni les mœurs des ha- 
bitans , aussi âpres que leur climat , n'ont empêché des 
colonies de s'y fixer. L'Asie est peuplée d'Athéniens; 
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stiterunt. Atheniensis in Asia turba est; Miletus lxxv ur- 
bium populum in diversa effudit; totum Italiae latus, 
quod infero mari alluitur, major Graecia fuit. Tuscos 
Asia sibi vindicat; Tyrii Africam incolunt; Hispaniam 
Pœni ; Graeci se in Galliam immiserunt , in Graeciam 
Galli ; Pyrenaeus Germanorum transitas non inhibuit : 
per invia^ per incognita versavit se humana levîtas. 
Liberos , conjugesque, et graves senio parentes traxe- 
runt. Alii longo errore jactati, non judicio elegerunt 
locum , sed lassitudine proximum occupaverunt ; alii 
armis sibi jus in aliéna terra fecerunt; quasdam gentes, 
quum ignota peterent, mare hausit; quaedam ibi couse- 
derunt, ubi illas rerum inopia deposuit. Nec omnibus 
eadem causa relinquendi quœrendique patriam fuit. Alios 
exscidia urbium suarum , hostilibus armis elapsos , in 
aliéna, spoliata suis, expulerunt ; alios domestica sedi- 
tio submovit; alios nimia superfluentis populi frequen- 
tia, ad exonerandas vires, emisit; alios pestilentia, aut 
frequens terrarum hiatus, aut aliqua intoleranda infe- 
licis soli vitia ejecerunt ; quosdam fertilis orae , et in 
majus laudatae fama corrupit; alios alia causa excivit 
domibus suis. Ulud itaque est manifestum , nihil eodem 
loco mansisse , quo genitum est ; assiduus humani ge- 
neris discursus est; quotidie aliquid in tam magno orbe 
mutatur. Nova urbium fundamenta jaciuntur ; nova 
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la fécoude Milet a fourni à la population de soixante- 
quinze villes en des climats divers. Toute la côte de l'Ita- 
lie, baignée par la mer inférieure, s'appelait la Grande- 
Grèce. L'Asie revendique les Toscans; les Tyriens habi- 
tent l'Afrique , les Carthaginois l'Espagne ; les Grecs se 
sont introduits dans la Gaule, et les Gaulois dans la 
Grèce. Les Pyrénées n'ont pu mettre obstacle au passage 
des Germains. L'inconstance humaine s'est ouvert des 
routes inconnues et impraticables. Les femmes, les en- 
fans , les vieillards appesantis par l'âge , se faisaient traî- 
ner dans ces émigrations. Les uns, après avoir long- 
temps erré, ne choisirent pas le lieu de leur demeure, 
mais s'arrêtèrent par lassitude sur le rivage le plus voi- 
sin ; d'autres acquirent par les armes des droits sur une 
terre étrangère; quelques nations , en naviguant vers des 
plages inconnues, furent englouties dans les flots; d'au- 
tres se fixèrent dans l'endroit où le défaut de provisions 
les força de rester. Toutes n'avaient pas les mêmes motifs 
pour quitter leur patrie et pour en chercher une autre. 
On a vu des peuples , après la destruction de leurs 
villes, échappés au fer de l'ennemi et chassés de leur 
territoire , se réfugier dans une contrée étrangère; on en 
a vu s'éloigner d'une patrie déchirée par les séditions; 
émigrer pour décharger leur pays d'une population exu- 
bérante; fuir une terre ravagée par la peste, par de 
fréquens affaissemcns , ou par quelqu'autre vice insup- 
portable d'un sol désastreux ; céder aux attraits d'une 
côte fertile et trop fameuse ; enfin tous se sont expa* 
triés pour différens motifs. Il est donc bien évident 
qu'aucun être n'est resté dans le lieu où il avait vu la 
lumière. Sans cesse le genre humain se disperse; cha- 
que jour voit des changemens sur ce globe immense. Ou 
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gentium nomina , exstinctis prioribus , aut in accessio- 
nem validions coDversis, oriuntur. Omnes autem istae 
populorum transportaiiones , quid aliud, quam publica 
exsilia sunt? 

VII. Quid tam longo te circuitu traho ? quid interest 
enumerare Antenorem , Patavii conditorem , et Evan- 
drum in ripa Tiberis régna Arcadum collocantem ? quid 
Diomedem , aliosque quos trojanum bellum , victos si- 
mul victoresque, per aliénas terras dissipavit? Romanum 
imperium nempe auctorem exsulem respicit^ quem pro- 
fugum j capta patria ^ exiguas reliquias trahentem , né- 
cessitas et victoris metus , longinqua quaerentem , in Ita- 
liam detulit. Hic deinde populus quot colonias in omnes 
provincias misit? Ubicumque vicit Romanus, habitat. 
Ad banc commutationem locorum libentes nomina da- 
bant, et, relictis aris suis^ trans maria sequebatur colo- 
nus senex. 

VIII. Res quidem non desiderat plurium enumeratio- 
nem : unum tamen adjiciam , quod in oculos se ingerit. 
Haec ipsa insula saepe jam cultores niutavit. Ut anti- 
quiora quae vetustas obduxit transeam, Phocide relicta, 
Graii qui nunc Massiliam colunt, prius in bac insula 
consederunt. Ex qua quid eos fugaverit incertum est : 
utrum cœli gravitas ^ an praepotentis Italiae conspectus, 
an natura importuosi maris; nam in causa non fuisse 
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jette les fondations de nouvelles villes ; on voit éclore 
de nouvelles nations à la place des anciennes, qui ont 
été détruites ou incorporées avec le peuple vainqueur. 
Toutes ces émigrations de peuples sont-elles donc autre 
chose que des exils publics? 

VII. Mais pourquoi de si longs détours? pourquoi 
vous citer Anténor , qui fonda Padoue ; Évandre , qui 
établit y sur la rive du Tibre, le royaume des Arcadiens ; 
et Diomède , et les autres princes , ou vainqueurs ou 
vaincus , que la guerre de Troie dispersa dans des con- 
trées étrangères ? L'empire romain ne doit-il pas sa nais- 
sance à un exilé , à un fugitif qui , après la ruine de sa 
patrie, traînant avec lui quelques faibles débris, et forcé, 
par la nécessité et la crainte du vainqueur, de chercher 
un établissement lointain , aborda en Italie? Que de co- 
lonies ce même peuple n'a-t-il pas ensuite envoyées dans 
toutes les provinces ? Rome est partout où elle a vaincu. 
Ses enfans s^enrôlaient volontiers pour ces émigrations; 
et , quittant ses foyers , le vieillard , devenu colon , les 
suivait au delà des mers. 



YIIL Mon sujet n'exige pas un plus grand nombre 
d'exemples : il en est un pourtant que j'ajouterai parce que 
je l'ai précisément sous mes yeux. L'endroit même où je 
suis a Souvent changé d'habitans. Sans remonter aux évè- 
nemens que le temps couvre de ses voiles, les Grecs fixés 
aujourd'hui à Marseille, après avoir quitté la Phocide, 
commencèrent par s'établir dans cette île. On ignore s'ils 
en furent chassés par l'insalubrité de Tair, par le formi- 
dable aspect de l'Italie, ou par l'incommodité d'une mer 
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feritatein accolarum, eo apparet, quod ma&iiue tune 

trucibus et incondîtis Galliae populis se interposuerunt. 

Transierunt deinde Ligures in eam, transierunt et Hi- 

spani j quod ex similitudine ritus apparet : eadem enim 

tegumenta capitum^ idemque genus calceamenti, quod 

Cantabris est^ et verba qusedam ; nam totus serino, con- 

versatione Graecorum Ligurumque a patrie descivit. De- 
ductae deinde sunt duae civium romanorum coloniae , 

altéra a Mario, altéra a Sylla. Toties hujus aridi et spi- 

nosi saxi mutatus est populus! Yix denique inventes ul- 

lam terrain, quam etiam nunc indigenœ cotant : per- 

mixta omnia et insititia sunt ; alius alii successit. Hic 

concupivit, quod alii fastidio fuit; ille, undê expulerat, 

ejectus est. Ita fato placuit, nullius rei eodem semper 

loco stare fortunam. Adversus ipsam mutationem loco- 

rùm, detractis ceteris incommodis quae exsilio adhœrent, 

satis hoc remedii putat Yarro, doctissimus Romanorum , 

quod quocumque veniîbus, eadem rerum natura ulen- 

dum est. M. Brutus satis hoc putat, quod licet in exsi- 

lium euntibus virtutes suas ferre secum. Haec etiamsi 

quis singula parum judicat efEcacia ad consolandum ex- 

sulem, utraque in unum collata fatebitur plurimum 

posse. Quantulum enim est quod perdidimus ? duo , 

quae pulcherrima sunt, quocumque nos moverimus, se- 

quentur, natura communis, et propria virtus. Id actum 
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privée de port. Il est évident que la férocité de ses habi- 
tans n'en fut point le vrai motif, puisqu'ils ont pu vivre 
au milieu des peuples les plus sauvages et les plus bar- 
bares de la Gaule. Les Liguriens leur succédèrent , et 
lîrent place aux Espagnols , comme l'atteste la ressem- 
blance des usages. En effet , les Corses ont la coiffure et . 
la chaussure des Gantabres ; ils ont même quelques mots 
de leur langue ; car leur idiome primitif est entièrement 
altéré par leur commerce avec les Grecs et les Ligu- 
riens. Ensuite deux colonies de citoyens romains y fu- 
rent amenées , l'une par Marius , l'autre par Sylla : tant 
cette roche épineuse et aride a vu renouveler souvent 
sa population ! Enfin vous aurez de la peine à trou- 
ver une terre habitée aujourd'hui par les indigènes; 
toutes les nations sont mélangées et , pour ainsi dire , 
entées les unes sur les autres ; elles se sont mutuelle- 
ment succédé. Gelle-ci a convoité ce que celle-là dédai- 
gnait; une autre, après avoir expulsé les habitans d'un 
pays , en a été chassé à son tour. Tel est l'arrêt du des- 
tin : il n'est rien dont la fortune soit irrévocablement 
fixée. Abstraction faite de tous les inconvéniens attachés 
à l'exil, Varron, le plus docte des Romains , remarque, 
comme une consolation suffisante contre le changement 
de lieu, que, partout oii l'on va, on jouit toujours de la 
même nature. M. Brutus regarde comme un dédomma- 
gement suffisant, la faculté qu'ont les bannis d'emporter 
leurs vertus avec eux. Si chacune de ces consolations, 
prise à part, ne suffit pas à un exilé, on conviendra 
de leur efficacité quand elles sont réunies. A quoi se- 
réduit en effet notre perte? Nous ne pouvons faire un 
pas sans être suivis des deux choses les plus belles , de 
la nature, commun domaine des humains, et de notre 
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est, mihi crede, ab illo, quisquis forma tor univers! fuit, 
sive ille deus est potens omnium, sive incorporalis ra- 
tio , ingentium operum artifex, sive divinus spiritus , per 
omnia maxima et minima, aequali intentione diffusas, 
sive fatum et immutabilis causarum inter se cohaeren- 
tium séries : id , inquam , actum est , ut in alienum ar- 
bitrium, nisi vilissima quaeque , non caderent. Quidquid 
optimum homini est , id extra humanam potentiam ja- 
cet , nec dari , nec eripi potest : mundus hic , quo nihil 
neque majus, neque ornatius, rerum natura genuit; 
animus contemplator , admiratorque mundi; pars ejus 
magnificentissima , propria nobis et perpétua, tamdiu 
nobiscum mansura, quamdiu ipsi manebimus. Alacres 
itaque et ereeti, quoeumque restulerit, intrepido gradu 
properemus. 

ÏX. Emetiamur quascumque terras, nuUum iriven- 
turi solum intra mundum, quod alienum homini est. 
Undecumque ex aequo ad cœlum erigitur acies, pa- 
ribus intervallis omnia divina ab omnibus humanis di- 
stant. Proinde dum oculi mei ab illo spectaculo , cujus 
insatiabiles sunt, non abducantur, dum mihi lunam so- 
lemque intueri liceat , dum ceteris inhaerere sideribus , 
dum ortus eorum , occasus, intervallaque, et causas in- 
vestigare velocius meandi, vel tardius, spectaretot per 
noctem stellas micantes, et alias immobiles, alias non in 
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vertu personnelle. Croyez-moi , le créateur de ce vasle 
univers y quel qu'il ait été, soit un dieu, maître de 
toutes choses, soit une intelligence incorporelle, capable 
d'opérer les plus éclatantes merveilles , soit un souffle 
divin , répandu avec une égale énergie dans les plus 
petits corps comme dans les plus grands, soit un destin 
et un enchaînement immuable de causes liées entre 
elles; cet agent souverain n'a voulu nous laisser dé- 
pendre des autres que pour les choses les plus abjectes. 
Ce que l'homme a de plus excellent est au dessus de 
la puissance humaine ; il ne peut être ni donné ni 
ravi : je parle de ce monde , le plus grand , le plus 
magnifique ouvrage de la nature, de cette âme, faite 
pour contempler, pour admirer l'univers, dont elle 
est la plus noble partie ; qui nous appartient en propre 
et pour toujours ; qui doit subsister avec nous aussi long- 
temps que nous subsisterons nous-mêmes. Marchons 
donc gaîment , d'un pas ferme et la tête levée , partout 
où il plaira à la fortune de nous envoyer. 

IX. Parcourons tous les pays ; en est-il un seul dans 
l'univers entier qui soit étranger à l'homme? Sur tous les 
points de la terre c'est de la même distance que nos re- 
gards se dirigent vers les cieux ; partout le séjour des 
humains est séparé par le même intervalle de la de- 
meure des immortels. Pourvu donc que mes yeux ne 
soient pas privés de ce spectacle dont ils ne peuvent 
se rassasier ; pourvu que je puisse contempler la lune 
et le soleil , observer les autres astres , suivre leur 
lever , leur coucher , leurs distances , rechercher les 
causes de leur accélération et de leur ralentissement, 
admirer pendant la nuit ces milliers d'étoiles brillantes, 
dont les unes sont fixes , tandis que les autres s'écartent 
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magnum spatium exeuntes , sed intra suum se circum- 
agentes vestiglum, quasdam subito erumpentes, quas- 
dam igné fuso perstringentes aciem , quasi décidant , 
vel longo Iractu cum luce multa prœtervolantes ; dum 
cum his sim , et cœlestibus , qua homini fas est , im- 
miscear ; dum animum , ad cognatarum rerum con- 
spectum tendentem, in sublimi semper habeam; quan- 
tum refert mea, quid calcem? Atqui non est haec terra 
frugiferarum aut laetarum arborum ferax; non magnis et 
navigabilibus fluminum alveis irrigatur; nihil gignit, 
quod aliae gentes pétant, vix ad tutelam incolentium 
fertilis : non pretiosus hic lapis caeditur, non auri ar- 
gentique venae eruuntur. Ângustus animus est, quem 
terrena délectant : ad illa abducendus est , quae ubique 
aeque apparent, ubique œque splendent; et hoc cogitan- 
dum est , ista veris bonis per falsa et prave crédita ob- 
stare. Quo longiores porlicus expedierint, quo altius 
turres sustulerint, quo latius vicos porrexerint, quo 
depressius aestivos specus foderint, quo majori mole fa- 
stigia cœnationum subvexerint; hoc plus erit, quod illis 
cœlum abscondat. In eam te regionem casus ejecit, in 
qua latissimum receptaculum casa est. Nae tu pusilli 
animi es, et sordide se consolantis, si ideo id fortiter 
pateris, quia Romuli casam nosti. Die illud potius; istud 

■ 

humile tugurium nempe virtutes recipit; jam omnibus 
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à une distance peu considérable , et roulent dans la même 
orbite; d'autres s'élancent tout à coup , d'autres parais- 
sent tomber en éblouissant les yeux par une longue traî- 
née de flammes , ou s'envolent rapidement avec un long 
sillon de lumière ; pourvu que je vive au milieu de ces 
grands objets , que j'habite avec les dieux ^ autant qu'il 
est permis à un faible mortel, et que mon âme, aspi- 
rant à contempler sa véritable patrie, se tienne toujours 
dans cette sphère élevée , que m'importe la fange que 
je foule à mes pieds? Mais la terre où je suis ne produit 
pas des arbres utiles ou de pur agrément ; elle n'est point 
arrosée par des fleuves profonds et navigables ; elle ne 
porté rien qui puisse attirer les peuples étrangers, et suf- 
fit à peine à la nourriture de ses habitans ; on n'y taille 
point de pierres précieuses ; on n'en tire point de filons 
d'or ou d'argent. Il n'y a qu'une âme rétrécie pour qui les 
objets terrestres aient des charmes. Tournons-nous vers 
ceux qui se montrent également partout, et partout res- 
plendissent du même éclat ; et songeons que ce sont les 
choses d'ici-bas , avec les erreurs et les préjugés qu'elles 
enfantent , qui nuisent au vrai bonheur. En étendant ces 
portiques, en élevant ces tours, en prolongeant sans me- 
sure cette suite de constructions , en augmentant la pro- 
fondeur de ces grottes d'été , en surchargeant d'une masse 
de pierres les plafonds de ces salles de festins , vous ne 
faites que vous interdire de plus en plus la vue du ciel. Le 
sort vous a jeté dans un pays oii la demeure la plus spa- 
cieuse est une cabane. Que je plains la petitesse de votre 
esprit et la bassesse de vos consolations , si vous ne souf- 
frez cet inconvénient avec courage , qu'en songeant à la 
cabane de Romulus ! Ah ! dites plutôt : « Cet humble toit 
est l'asile des vertus ; il effacera en beauté tous les tem- 
11. 3 



34 CONSOLATIO AD HELVIAM. 

templis formosius erit, quum illic justitia conspecta fiie- 
rit, quum continentia, quum prudeutia, pietas, omnium 
ofSciorum reete dispensandorum ratio , humanorum di- 
vinorumque scientia. NuUus angustus est locus, qui 
hanc tam magnarum virtutum turbam capit : uullum 
exsilium grave est , in quo licet cum hoc ire comitatu. 

Brutùs in eo libro, quem de Virtute composuit, ait se 
vidisse Marcellum Mitylenis exsulantem, et, quantum 
modo natura hominis pateretur, beatissime viventem, 
neque unquam bonarum artium cupidiorem, quam illo 
tempore. Itaque adjicit, visum sibi se magis in exsilium 
ire, qui sine illo rediturus esset, quam illum in exsilio 
relinqui. O fortunatiorem Marcellum, eo tempore, quo 
exsilium suum Bruto approbavit , quam quo reipublicae 
consulatum! Quantus vir ille fuit, qui effecit, utaliquis 
exsul sibi videretur, quod ab exsuie recederet; qui in 
admirationem sui adduxit hominem, etiam Gatoni suo 
mirandum? Idem Brutus ait, G. Gaesarem Mityienas prae- 
tervectum, quia non sustineret videre deformatum vi- 
rum. Illi quidem reditum impetravit seuatus, publicis 
precibus, tam sollicitus ac mœstus, ut omnes illo die 
Bruti habere animum viderentur, et non pro Marcello, 
sed pro se deprecari , ne exsuies essent , si sine illo 
fuissent : sed plus multo consecutus est, quo die illum 
exsulem Brutus relinquere non potuit, Gaesar videre. 
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pies, dès qu'on y verra briller la justice, la modération, 
la sagesse, la piété, la connaissance parfaite de tous 
ses devoirs, la science des choses divines et humaines. 
Un lieu est-il jamais étroit, quand il contient celte foule 
de grandes vertus ? Un exil est-il jamais affreux , quand 
on peut s'y rendre avec un tel cortège?» 



Brutus , dans son traité de la Vertu , assure qu'il vit 
Marcellus, exilé à Mitylène, aussi heureux que le com- 
porte la nature de l'homme, et plus passionné que ja- 
mais pour les beaux-arls. Aussi ajoute-t-il qu'en le quit- 
tant , il crut lui-même partir pour l'exil , et non y laisser 
ce grand homme. O Marcellus ! tu fus plus heureux de 
mériter, dans ton exil , les éloges de Brutus , que ceux 
de la république, dans ton consulat! Quel illustre banni 
que celui dont on ne peut se séparer, sans se croire exilé 
soi-même, et qui inspire de l'admiration à un person- 
nage admiré même de Caton , son beau-père ! Brutus as- 
sure encore que César ne voulut point s'arrêter à Mitylène, 
parce qu'il ne pouvait soutenir la vue d'un grand homme 
humilié par la fortune. Les sénateurs, par leurs prières 
unanimes, obtinrent son retour. A voir leur inquiétude et 
leur tristesse , on eût dit qu'ils avaient tous en ce jour les 
senlimens de Brutus , et qu'ils demandaient , non pour 
Marcellus , mais pour eux-mêmes, de n'être pas exilés en 
vivant loin de lui. Toutefois, le plus beau jour pour 
Marcellus fut celui où Brutus ne put le quitter, et 
César n'osa le voir. Ces deux témoignages étaient égale- 
ment glorieux : Brutus s'affligea, César rougit de reve- 
nir sans Marcellus. Doutez-vous que ce grand homme 
ne se soit excité à la patience par de tels discours? «Etre 

3. 
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Contigit enim illi testimoniiim utriusque. Brutus sine 
Marcello reverti se doluit : Gaesar erubuit. Num dubitas, 
qiiin ille tantus vir, sic ad tolerandum aequo aDimo exsi- 
lium se ipse adhortatus sit: ccQuod patria cares, non est 
miserum : ita te disciplinis imbuisti^ ut sciresomnem lo* 
cum sapienti viro patriam esse. Quid porro? hic qui te 
expulit, non ipse per annos decem continuos patria ca- 
ruit? propagandi sine dubio imperii causa : sed nempe 
caruit; nunc ecce trahit illum ad se Africa resurgentis 
belli minis plena, trahit Hispania, quac fractas et aflli- 
ctas partes refovet, trahit ^gyptus infîda, totus denique 
orbis , qui ad occasionem concussi imperii intentus est. 
Gui primum rei occurret? cui parti se opponet? Aget 
illum per omnes terras victoria sua. Illum suspiciant et 
colant gentes : tu vive Bruto miratore contentus. i> 

Bene ergo exsilium tulit Marcellus; nec quidquam 
in animo ejus mutavit loci mutatio^ quamvis eani pau« 
perlas sequeretur, in qua nihil mali esse, quisquis modo 
nondum pervenit in insaniam omnia subvertentis avaritiae 
atque luxuriae, intelligit. Quantulum est enim, quod in 
tutelam homini necessarium sit? et cui déesse hoc po- 
test, ullam modo virtutem habenti.? Quod ad me qui- 
dem pertinet, intelligo me non opes, sed occupationes 
perdidisse : corporis exigua desideria sunt; frigus sub- 
movere vult, alimentis famem ac sitim exstinguere : quid- 
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éloigné de sa patrie n'est pas un malheur pour Marcel- 
lus. La philosophie y dont les principes vivent au fond de 
son ame, lui ont appris que tous les lieux de la terre 
sont la patrie du sage. Mais , que dis-je ? celui qui m'a 
banni y n'a-t-il pas été lui-même, pendant dix ans, privé 
de sa patrie? Ce fut sans doute pour étendre les limites 
de l'empire; mais en fut-il moins expatrié? I^ voilà loin 
de Rome entraîné par l'Afrique qui nous menace avec 
orgueil d'une guerre nouvelle; entraîné par l'Espagne 
qui ranime un parti vaincu et terrassé; entraîné par 
l'Egypte infidèle, par le monde entier attentif à profiter 
de cet ébranlement de notre empire. A quel mal remé- 
<lierat-il d'abord? A quel parti s'opposera-t-il? Sa vic- 
toire va l'emporter par toute la terre. Qu'il reçoive les 
respects et les hommages des nations; pour toi, vis con- 
tent de l'admiration de Brutus. » 



Marcellus sut donc supportçr l'exil ; le changement 
de lieu ne changea rien à son caractère en dépit de la 
pauvreté. L'indigence n'est point un mal , quand on saitse 
préserver des extravagances du luxe et de la cupidité, ces 
deux fléaux destructeurs. Qu'il faut peu de chose pour 
l'entretien de l'homme ! Peut-on sentir le besoin quand 
ou a la moindre énergie? Pour moi , je ne m'aperçois de 
la perte de mes richesses que par l'absence des embarras. 
Les appétits du corps sont bornés; le corps veut seule- 
ment être garanti du froid , de la soif et de la faim ; tout 
désir ultérieur est un vice^ et non un besoin. Il n'est pas 
nécessaire de fouiller les plus profonds abîmes , de charger 
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quid extra concupiscitur, vitiis j non usibus laboratur. 
Non est necesse omne perscrutari profundum, nec strage 
animalium ventrem onerare , nec conchylia ultimi maris 
ex ignoto litore eruere. Dii istos deaeque perdant , quo- 
rum luxuria tam invidiosi imperii fines transcendit. Ul- 
tra Phasim capi volunt , quod ambitiosam popiuam in- 
struat; nec piget a Parthis, a quibus nondumpœnas 
repetiimus, aves petere. Undique convehunt omnia vota 
fastidienti gulae. Quod dissolutus deliciis stomachus vix 
admittaty ab ultimo portatur Oceano. Vomunt ut edant, 
edunt ut vomaut; et epulas, quas toto orbe conquirunt, 
nec concoquere dignantur. 

Ista si quis despicit, quid illi paupertas nocet? si 
quis concupiscit, illi paupertas etiam prodest. Invitus 
enim sanatur : et si remédia ne coactus quidem reci- 
pit, intérim certe, dum non potest, nolenti similis 
est. C. Caesar, quem inihi videtur rerum nalura edi- 
disse, ut ostenderet quid summa vitia in summa for- 
tuna possenty centies sestertio cœnavit uno die; et in 
hoc omnium adjutus ingenio, vix tamen invenit, quo- 
modo trium provinciarum tributum una cœna fieret. 
O miserabiles, quorum palatum nisi ad pretiosos cibos 
non excitatur! pretiosos autem, non eximius sapor 
aut aliqua faucium dulcedo, sed raritas et difficultas 
parandi facit. Alioquin si ad sanam illis menlein placeal 
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son ventre d'un immense carnage d'animaux, d'arracher 
les coquillages des bords inconnus de la mer la plus loin- 
taine. Que les dieux et les déesses confondent ces insen- 
sés, dont le luxe a franc?ii les limites de ce vaste empire, 
objet de la jalousie universelle. C'est de par delà le Phase 
qu'ils font venir les mets de leurs fastueuses orgies; ils 
ne rougissent pas d'aller chercher des oiseaux jusque 
chez les Parthes, dont nous ne sommes pas encore ven- 
gés. L'univers est mis à contribution par leur appétit 
blasé. Des extrémités de l'Océan on apporte des mets 
qui séjourneront à peine dans leur estomac afTadi. Ils 
vomissent pour manger, ils mangent pour vomir; et ces 
alimens, qu'ils ont cherchés par toute la terre, ils dé- 
daignent de les digérer. 



Quel mal fait la pauvreté à qui méprise ces excès? 
elle est même utile à qui les désire; elle le guérit malgré 
lui; et, dût-il rejeter les remèdes qu'il est forcé de pren- 
dre, l'impuissance, du moins, pendant ce temps, équi- 
vaut à la bonne volonté. C. César, que la nature semble 
n'avoir fait naître que pour montrer jusqu'où peuvent 
aller les vices les plus monstrueux avec une immense 
fortune , dévora dans un souper dix millions de sester- 
ces; et, quoique soutenu par une cour fertile en expé- 
diens , à peine trouva-t-il le moyen de dépenser en un 
repas le revenu de trois provinces. Malheureux ceux dont 
le goût ne peut être réveillé que par des mets dispen- 
dieux ! Le prix de tels alimens ne provient ni de quelque 
saveur exquise, ni de la délicatesse du palais, mais de 
leur rareté et de la difficulté de se les procurer. Si 
l'homme voulait reprendre sa raison, quel besoin aurait- 
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reverti, quid opus est tôt artibus ventri servientibus ? 
quid mercaturis? quid vastatione silvarum? quld pro- 
fundi perscrutatione? passim jacent alimenta, quae re- 
rum natura omnibus locis deposuit : sed hœc velut cœci 
transeunt, et omnes région es pervagantur, maria traji- 
ciunty et quum famem exiguo possint sedare, magno 
irritant. 

X. Libet dicere : Quid deducitis naves? quid manus 

et adversus feras et adversus homines armatis? quid tanto 

tumultu discurritis? quid opes opibus aggeritis? non vul- 

tis cogitare, quam parva vobis corpora sint? Nonne fu- 

ror et ultimus mentium error est, quum tam exiguum 

capias , cupere multum ? Licet itaque augeatis census , 

promoveatis fines, nunquam tamen corpora vestra laxa- 

bilis. Quum bene cessent negotiatio, multum militia 

retulerit; quum indagati undlque cibi coierint, non ha- 

bebitis ubi islos apparatus vestros collocetis. Quid tam 

multa conquiritis ? Scilicet majores nostri , quorum vir* 

tus etiam nunc vitia nostra sustentât, infelices erant, 

qui sibi manu sua parabant cibum ; quibus terra cubile 

erat; quorum tecta uoudum auro fulgebant; quorum 

templa nondum gemmis nitebant ! Itaque tune per ficti- 

les deos religiose jurabatur : qui illos invocaverant ^ ad 

kostem , morituri, ne fallerent , redibant. Scilicet minus 

béate vivebat dictalor uoster, qui Samnitum legatos 
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il de tant d'artifices pour flatter sa gourmandise? Pour- 
quoi ces marchés? pourquoi ces chasses et ces pêches, 
qui dévastent les forêts et dépeuplent l'Océan ? Ne 
trouve-t-on pas partout des alimens? la nature les a ré- 
pandus en tous lieux. Mais on passe à côté sans les voir; 
on parcourt les contrées, ou traverse les mers; et, au 
lieu d'apaiser sa faim à peu de frais, on aime mieux 
l'irriter à force de dépenses. 

X. A quoi bon lancer des navires en mer? dirai-je à ces 
insensés. Pourquoi armer vos bras contre les bêtes sau- 
vages, contre les hommes même? pourquoi courir tu- 
multueusement de tous côtés? pourquoi entasser richesses 
sur richesses ? Ne songerez-vous jamais à la petitesse de 
vos corps? N'est-ce pas le comble de l'égarement et de 
la folie , d'avoir des désirs immenses , avec des moyens 
si bornés? Augmentez vos revenus, reculez vos limites, 
jamais vous ne donnerez à vos corps plus d'étendue. 
Je veux que le commerce ait comblé vos désirs , que 
la guerre vous ait enrichis, que l'univers ait amoncelé 
sous vos yeux des provisions immenses; vous n'aurez pas 
de quoi loger tout cet appareil. Pourquoi donc recher- 
cher tant de choses? Nos ancêtres, dont les vertus nous 
soutiennent encore aujourd'hui malgré nos vices, étaient 
sans doute bien malheureux de préparer leurs mets eux- 
mêmes, de coucher sur la dure, de n'avoir ni plafonds 
brillans d'or, ni temples étincelans du feu des pierreries. 
Mais la foi était respectée, quand ou jurait par des dieux 
d'argile; mais ceux qui les prenaient à témoin, reve- 
naient chez l'ennemi pour y trouver la mort , plutôt que 
de manquer à leur serment. Le dictateur qui écoutait 
les députés des Samnites, en retournant lui-même sur 
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audiit, quuin vilissimurn cibum in foco ipsc manu sua 
versaret, illa, qya jam saepe hostem percusserat, lau- 
reamque in Capltolini Jovis gremio reposuerat, quam 
Âpicius nostra niemoria vixit ! qui in ea urbe j ex qua 
aliquando philosophie velut corruptores juventutis, ab< 
ire jussi sunt, scientiam popinae professus, disciplina 
sua saeculum infecit; cujus exitum nosse operae pretium 
est. Quum sestertium millies in cuHnam congessisset , 
quum tôt congiaria principuni , et ingens Capitohi vecti- 
gal singuiis comessationibus exsorbuisset ; aère aliène 
oppressus , rationes suas tune primum coactus inspexit ; 
superfuturum sibi sestertium centies computavit, et ve- 
lut in ultima famé victurus , si in sestertio centies vixis- 
set, veneno vitam finivit. Quanta luxuria erat, cui se- 
stertium centies egestas fuit? I nunc, et puta pecuniae 
moduni ad rem pertinere, non animi. 

XI. Sestertium centies aliquis extimuit, et quod alii 
voto petunt , veneno fugit ; illi vero tam pravae mentis 
homini ultima potio saluberrima fuit. Tune venena ede- 
bat bibebalque , quum immensis epulis non deleclare- 
tur tanlum, sed gloriaretur, quum vitia sua ostentaret, 
quum civitatem in luxuriam suam converteret, quum 
juvenlutem ad imitationem sui sollicitaret , etiam sine 
malis exemplis per se docilem. Haec accidunt divitias 
non ad rationem revocantibus ^ cujus certi sunt fines ; 
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son foyer uu grossier alimeut, de cette même main qui 
plus d'une fois avait terrassé Tennemi ^ et posé le laurier 
triomphal dans le sein du grand Jupiter^ vivait sans 
doute moins heureux que, de notre temps , uu Apicius 
qui, dans une ville d'où les philosophes avaient reçu 
l'ordre de sortir, comme corrupteurs de la jeunesse, 
donna des leçons de gloutonnerie , infecta son siècle de 
sa doctrine, et fit une fin qui mérite d'être rapportée. 
Il avait prodigué pour sa cuisine un million de sesterces, 
absorbé en débauches une foule de présens dus à la 
munificence des princes, et englouti l'énorme subvention 
du Capitole : criblé de dettes , il fut forcé de vérifier ses 
comptes pour la première fois; il calcula qu'il ne lui 
resterait plus que dix millions de sesterces; et, ne voyant 
pas de différence entre mourir de faim et vivre avec un^ 
pareille somme, il s'empoisonna. S'imaginer être pauvre 
avec dix millions de sesterces, quel luxe épouvantable! 
Eh bien ! croyez après cela que le bonheur se mesure 
sur la richesse , et non sur l'état de l'âme ! 



XI. Il s'est donc rencontré un homme qui a eu peur 
de dix millions de sesterces, un homme qui a fui, par le 
poison , ce que les autres convoitent avec tant d'ardeur. 
Certes, ce breuvage mortel fut le plus salutaire qu'eût ja- 
mais pris un être aussi dégradé. Il mangeait déjà et buvait 
du poison , lorsque non-seulement il se plaisait à ces énor- 
mes festins, mais encore s'en glorifiait ; lorsqu'il faisait pa- 
rade de ses désordres ; lorsqu'il fixait les regards de toute la 
ville sur ses débauches ; lorsqu'il excitait à l'imiter une 
jeunesse naturellement portée au vice, même sans y êlre 
entraînée par de mauvais exemples. Tel est le sort des 
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sed ad vitiosam consuctudiDem , cujus immensum et in- 
coinprehensibile arbitriiim est. Gupiditati iiihil satis est : 
naturae satis est etiam parum. Nullum ergo paupertas 
exsulis incommodum habet : uuUum enim tam inops 
exsilium est, quod non alendo hornini abunde fertile sit. 
c( At vestem , an domum desideratums est exsul ?» Si 
haec quoque ad usum tantum desiderabit, neque tectum 
ei deerit, neque velamen : aeque enim exiguo tegitur 
corpus, quam alitur; nihil homini uatura, quod neces- 
sarium faciebat, fecit operosum. Si desiderat saturatam 
inulto conchylio purpuram, iutextam auro , variisque 
^coloribus distinctam et artibus ; non fortunae iste vitio , 
sed suo pauper est; etiamsi illi, quidquid ainisit, resti- 
tueris, nihil âges; plus enim restituto deerit ex eo quod 
cupit , quam exsuli ex eo quod habuit. Si desiderat au- 
reis fulgentem vasis supellectilem, et antiquis nominibus 
artificum argentum nobiie, ses paucorum insania pre* 
tiosum j et servorum turbam , quae quamvis magnam do- 
mum angustet , jumentorum corpora difTerta et coacta 
pinguescere , et nationum omnium lapides : ista congé- 
rantur licet, nunquam explebunt inexplebilem animum; 
non magis, quam ullus sufliciet humor ad satiandum eum 
cujus desiderium non ex inopia, sed ex aestu ardentium 
viscerum oritur; non enim sitis illa, sed morbus est. 

Nec hoc in pecunia tantum, aut alimentis evenit : 
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butnaios, quand ils ne règlent pas l'usage de leurs richesses 
sur la raison qui a ses bornes fixes , mais sur un appétit 
pervers dont les caprices sont immodérés et insatiables. 
Bien ne suffit à la cupidité , peu de chose suffit à la 
nature. La pauvreté dans l'exil n'est donc pas un mal : 
en effet , où est le lieu si stérile qui ne fournisse abon- 
damment à la subsistance d'un banni ? « Mais , dira-t-on ^ 
un exilé a besoin d'un vêtement et d'un domicile. » S'il ne 
lui faut absolument que ce qu'exige la nature j je réponds 
de sa demeure et de son vêtement ; il eh coûte aussi peu 
pour couvrir l'homme que pour le nourrir; en l'assujé- 
tissant au besoin , la nature lui a donné les moyens d'y 
satisfaire sans peine. S'il désire une étoffe saturée de 
pourpre, chamarrée d'or, nuancée de couleurs , enrichie 
de broderies, ce n'est plus la fortune, c'est lui-même 
qu'il doit accuser de son indigence. Que gagnerez-vous 
à lui rendre ce qu'il a perdu ? Rentré dans ses foyers , 
il trouvera dans ses désirs plus de sujets de privations 
qu'il n'en a essuyé pendant son exil. S'il convoite un 
buffet étincelant de vases d'or; une argenterie marquée 
au coin des plus célèbres artistes de l'antiquité; cet ai- 
rain , dont la manie de quelques riches a fait tout le prix ; 
un peuple d'esclaves , capable de diminuer l'espace du 
plus vaste palais; des bêtes de somme chargées d'un em- 
bonpoint factice et des pierres de toutes les contrées du 
monde; vous aurez beau entasser tous ces objets de luxe, 
jamais ils ne rassasieront son âme insatiable. C'est ainsi 
qu'aucune boisson ne peut désaltérer celui dont la soif 
ne vient pas du besoin , mais de l'ardeur qui dévore ses 
entrailles : car ce n'est plus une soif, c'est une vraie 
maladie. 

Cet excès n'est pas particulier à la gourmandise et à 
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eadem natura est in omni desiderio quod noo ex ino- 
pia, sed ex vitio nascitur; quidquid ilH congesseris, 
non finis erit cupiditatis, sed gradus. Qui continebit 
itaque se intra naturalem modum, paupertatem non 
sentiet : qui naturalem modum excedet , eum in summis 
opibus quoque paupertas sequetur. Necessariis rébus et 
exsilia sufEciunt; supervacuis nec régna. Animus est qui 
divites facit : hic in exsilia sequitur, et in solitudinibus 
asperrimis, quum quantum satis est sustînendo corpori 
invenit, ipse bonis suis abundat et fruitur. Pecunia nihil 
ad animum pertinet , non magis quam ad deos immor- 
taies omnia ista quae imperita ingénia, et nimis corpo- 
ribus suis addicta , suspiciunt. Lapides , aurum et ar- 
gentum, et magni laevatique mensarum orbes, terrena 
sunt pondéra , quae non potest amare sincerus animus , 
ac naturae su» memor; levis ipse, et expers curas, et 
quandoque emissus fuerit , ad summa emicaturus ; in- 
térim , quantum per moras membrorum , et banc cir- 
<;umfusam gravem sarcinam licet, céleri et volucri cogi- 
tatione divina perlustrat : ideoque nec exsulare unquam 
potest liber, et diis cognatus , et omni mundo omnique 
aevo par. Nam cogitatio ejus circa omne cœlum, et in 
omnc praeteritum futurumque tempus immittitur. Cor- 
pusculum hoc , custodia et vinculum animi , hue atque 
illuc jactatur; in hoc supplicia, in hoc latrocinia, in hoc 
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la cupidité. Telle est encore la nature des désirs qu'en- 
gendre le vice et non l'indigence , tous les alimens que 
vous leur prodiguez, loin de les satisfaire, ne font qu'ac- 
(Toitre leur intensité. Ainsi , tant qu'on respecte les 
bornes de la nature , on ignore le besoin ; dès qu'on en 
sort, on rencontre la pauvreté, même au sein de l'opu- 
lence. Oui, tout, jusqu'à Texil, nous fournit le néces- 
saire ; et des royaumes entiers ne pourraient suffire au 
superflu. C'est l'âme qui fait la richesse ; elle suit l'homme 
en exil ; et , dans les plus affreux déserts , tant qu'elle 
trouve de quoi soutenir le corps , elle jouit de ses propres 
biens, et nage dans l'abondance. La richesse est aussi 
indifférente pour l'âme, que le sont pour les dieux tous 
les objets admirés des hommes ignorans et esclaves de 
leur corps. Ces pierres, cet or, cet argent , ces grandes 
tables circulaires d'un poli si parfait sont un poids ma- 
tériel et terrestre, auquel ne peut s'attacher une âme 
incorruptible, toujours occupée de son origine, légère, 
exempte de tout soin, et prête à s'envoler au ciel dès 
qu'elle verra tomber ses chaînes. En attendant, malgré 
le poids des membres et l'épaisseur de la matière qui 
l'enveloppe, elle parcourt, sur les ailes rapides de la 
pensée, le séjour des immortels. Ainsi, dans sa liberté, 
participant à la nature des dieux , embrassant le temps 
et le monde , elle ne peut être bannie. La pensée s'élance 
dans toute l'étendue des cieux, dans les temps passés, 
dans les temps à venir. Ce faible corps, prison et lien de 
l'âme, est agité dans tous les sens; c'est sur lui que 
s'exercent et les supplices, et les brigandages, et les ma- 
ladies ; mais l'âme est sacrée , l'âme est éternelle , et nul 
bras ne saurait l'atteindre. 
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morbi exercentur; aninius quidem ipse sacer et aeternus 

est, et cui non possunt injici manus. 

XII. Nec me putes ad elevanda incommoda pauper- 
tatis, quam nemo gravem sentit, nisi qui putat, uti 
tantum prœceplis sapientum. Primum aspice, quanto 
major pars sit pauperum , quos nihilo notabis tristiores 
sollicitioresque divitibus : immo nescio au eo laetiores 
sint, quo animus eorumin pauciora distringitur. Trans- 
eamus a pauperibus; veuiamus ad locupletes : quam 
multa sunt tempora quibus pauperibus siuiiles sunt? 
Circumcisae sunt peregrinantium sarcinas : et quoties- 
cumque festinationeai nécessitas itineris exigit, comitum 
turba dimittitur. Militanles quotam partem rerum sua- 
rum secum habent , quum omnem apparatum castrensis 
disciplina submoveat ? Nec tantum conditio illos tempo- 
rum, aut locorum inopia, pauperibus exaequat : sumuut 
quosdam dies, quum jam illos divitiarum taedium cepit, 
quibus humi cœnent, et remoto auro argenloque, ficli- 
libus ulantur. Démentes ! hoc quod aliquando concupi- 
scunt, semper timent. O quanta illos caligo mentium, 
quanta ignorantia veritatis exercet, qui fugiunt quod 
voluptatis causa imitantur ! Me quidem , quoties antiqua 
exempla respexi, paupertatis uti solatiis pudet : quoniam 
quidem eo temporum luxuria prolapsa est, ut majus 
viaticum exsulum sit, quam olim patrimonium princi- 
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XII. N'allez pas croire que, pour diminuer les incon- 
véniens de la pauvreté, qui ne semble pénible qu'au* 
tant qu'on la croit telle, je recourre seulement aux pré- 
ceptes des sages. Considérez d'abord les pauvres, qui 
forment la portion la plus nombreuse du genre humain : 
ont-ils plus de tristesse et d'inquiétude que les riches? 
Non, certes : peut-être même sont-ils d'autant plus gais, 
que leur âme a moins d'occupations qui la partagent. Pas- 
sons des pauvres aux riches : combien de fois dans la vie 
ne ressemblent-ils pas aux pauvres? En voyage, leur 
bagage se réduit à peu de chose ; et, si la célérité est né- 
cessaire, ils renvoient même leur cortège. A la guerre, 
quelle partie conservent-ils de leurs effets ? La discipline 
des camps interdit toute pompe. Non-seulement la na- 
ture des circonstances , ou la stérilité des lieux , les met 
au niveau des pauvres, mais encore ils choisissent des 
jours où, ennuyés de leurs richesses, ils prennent leur 
repas sur le gazon , sans vaisselle d'or ni d'argent , dans 
des vases d'argile. Les insensés I... ce qui fait quelquefois 
l'objet de leurs désirs, ils le craignent toujours. O pro- 
fond aveuglement d'esprit! 6 cruelle ignorance de la vé- 
rité! ils fuient ce qu'ils imitent, afin de se procurer du 
plaisir. Pour moi, quand j'envisage les exemples de 
l'antiquité, je rougis de chercher des consolations contre 
l'indigence. Les progrès du luxe sont si effrayans de nos 
jours , que le bagage d'un banni excède le patrimoine 
d'un grand d'autrefois. Ou sait qu'Homère n'avait qu'un 
esclave , et Platon que trois. Zenon , le fondateur de la 
secte mâle et rigide des stoïciens , n'en avait point. Quel- 
II. 4 
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pum fuit. Unum fuisse Homero servum, ti*es Platoni , 
nullum Zeiionl, a quo cœpit stoicorum rigida ac virîlis 
sapientia, satis constat; niim ergo quisquam eos miseros 
vixisse dicet, ut non ipse miserriinus ob hoc omnibus 
videatur? Menenius Agrippa, qui inter patres ac plebem 
pnblicae gratiae sequester fuit , aère collato funeratus est. 
Attilius Begulus, quum Pœnos in Africa funderet, ad 
senatum scripsit mercenarium suum cïiscessisse, et nb 
eo desertum esse rus : quod senatui publiée curari, dum 
abesset Begulus, placuit. Fuit na^ tanti, servum non 
babere, ut colonus ejus populus romanus esset. Scipio- 
nis filiae ex aerario dotem acceperunt, quia nihil illis 
reliquerat pater. ^quum mehercules erat populum ro- 
manum tributum Scipioni semel conferre , quum a Car- 
thagine semper exigeret. O felices viros puellarum, qui- 
bus populus romanus loco soceri fuit! Beatioresne istos 
putas, quorum pantomimae decies sestertio nubunt, 
quam Scipionem , cujus liberi a sejiatu , tutore sue, in 
dotem aes grave acceperunt? Dedignatur aliquis pau- 
pertatcm, cujus tam clarae imagines sunt? indignatur 
exsul aliquid sibi déesse, quum defuerit Scipioni dos, 
Begulo mercenarius, Menenio funus? quum omnibus 
illis, id quod deerat, ideo honestius suppletum sit, quia 
defuerat? His ergo advocatis, non tantum tuta est, sed 
etiam gratiosa paupertas. 
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qu'un osera-t-il prétendre qu'ils étaient à plaindre, sans 
se faire regarder lui-même comme le dernier des malheu- 
reux? Menenius, ce médialeur de la paix entre le sénat 
et le peuple, fut enterré au moyen d'une contribution 
publique. Pendant que Begulus battait les Carthaginois 
en Afrique, il écrivit au sénat que son agent s'était en- 
fui , et que son champ restait sans culture. Le sénat or- 
donna que le bien de Begulus fût, en son absence, cul- 
tivé aux dépens de l'état. Certes, la perte d'un esclave 
ne payait pas trop cher l'honneur d'avoir le peuple ro- 
main pour fermier. Les filles de Sripion furent dotées 
aux dépens du trésor public , parce que leur père ne leur 
avait rien laissé. N'était-il pas bien juste que le peuple 
romain, qui tirait tous les ans un impôt de Carthage, 
fût une fois tributaire de Scipion? Heureux les époux 
de ces filles auxquelles le peuple romain tenait lieu de 
beau-père! Estimez- vous plus fortunés ces hommes qui 
donnent à leurs comédiennes un million de sesterces en 
les épousant , que Scipion , dont les filles recevaient 
une modique dot du sénat, leur tuteur? Ose-t-on dédai- 
gner la pauvreté devant les portraits de ces illustres»per- 
sonnages? Un exilé peut-il s'indigner d'être privé de 
quelque chose, quand Scipion manque de dot pour ses 
filles, Regulus d'un homme à gages, Menenius d'argent 
pour ses funérailles? Les secours accordés à ces grands 
hommes ne furent-ils pas d'autant plus honorables, que 
leur indigence était réelle? Voilà des défenseurs qui 
préservent la pauvreté d'outrage; que dis-je? des pa- 
trons qui lui méritent même la faveur. 



4. 
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XIII. Respondei'i potest : « Quid artificiose ista di- 
dncis, qu% singula sustinerî possunt, coUala non pos- 
sunt? Commutatio loci tolerabilis est, si tantum locum 
mutes : paupertas tolerabilis est , si ignoiniaia absit , 
quse vel sola opprimere animos solet. » Adversus buiic , 
quisquis nie maloruni tiirba terrebit , his verbis uteii- 
duin erit : Si contra unani quamlibet partem fortunae 
satis tibi roboris est, idem adversus omnes erit : quum 
semel animum virtus induravit, undique invulnerabilem 
prœstat. Si avaritia dimisit, vebementissima generis hu- 
mani pestis, nioram tibi ambltio non faciet. Si ultimum 
diem non quasi pcenam , sed quasi naturae legem adspi- 
cis ; ex quo pectore mortis metuni ejeceris, in id nuUius 
rei timor audebit intrare. Si cogitas libidinem non vo- 
luptatis causa homini datam, sed propagandi generis; 
quem non violaverit hoc secretum et infixum visceribus 
ipsis exitium, omnis alia cupiditas intactum praeteribit. 
Non singula vitia ratio, sed pariter omnia prosternit : 
in universum semel vincit. Ignominia tu putas quem- 
quam sapientem moveri posse, qui omnia in se repo- 
suit, qui ab opinionibus vulgi secessit? Plus etiam quam 
ignominia est mors ignominiosa. Socrates tamen eodem 
illo Yultu, quo aliquando solus triginta tyrannos in or- 
dinem redegerat, carcerem intravit, ignominiam ipsi 
loco detracturus : neque enim poterat carcer videri, in 
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XIII. «Mais, dira-t-on , pourquoi séparer avec adresse 
des maux qui , pris à part, sont tolérables , et qui, réu- 
iiis, ne le sont plus? Le déplacement est supportable, si 
l'on se borne à changer de pays; la pauvreté est suppor- 
table, si elle n'est pas jointe à l'infamie, capable seule 
d'abattre l'énergie de l'âme. » Voici ce que j'ai à répondre 
à celui qui cherche ainsi à m'épouvanter de la multitude 
des maux : Ayez assez de force pour résister à chacun 
des coups de la fortune ; vous n'en manquerez pas contre 
tous ensemble. Quand une fois la vertu a corroboré 
notre âme, elle la rend invulnérable de tous les côtés. 
Que la cupidité, le plus violente peste du genre humain, 
ne vous retienne plus , l'ambition ne vous arrêtera pas. 
Regardez votre dernier jour, non comme un châtiment , 
mais comme une loi de la nature ; et nulle terreur 
n'osera s'introduire dans un cœur dont vous aurez 
banni la crainte de la mort. Songez que les désirs de 
l'amour n'ont pas été donnés à l'homme pour la vo- 
lupté , mais pour la propagation de Fespèce ; et toutes les 
passions respecteront celui que n'aura pas atteint ce fléau 
secret attaché à nos entrailles. La raison ne terrasse pa3 
chaque vice isolément , mais tous à la fois ; sa victoire 
est générale. Pensez-vous donc que le sage soit sensible 
à l'infamie, lui qui renferme tout en lui-même, et qui 
s'est séparé des opinions du vulgaire? Une mort igno- 
minieuse, dites-vous, est pire que l'ignominie. Cepen- 
dant voyez Socrate : cet air majestueux avec lequel on 
l'avait vu jadis réprimer l'insolence des trente tyrans , 
il le porte dans la prison, pour la dépouiller de l'infa- 
mie. Eh quoi ! pouvait-on voir une prison , là où était 
Socrate ? Ne faut-il pas fermer les yeux à la lumière, pour 
traiter d'ignominie le double refus qu'essuya Caton dans 
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quo Socrates erat. Quis usque eo ad conspiciendam ve- 
ritatem excaecatus est , ut ignominiam putet M. Catonis 
fuisse duplicem in petitionc praeturae et consulatus re- 
pulsam? ignominia illa praeturae et consulatus fuit^ qui- 
bus ex Catone honor habebatur. Nemo ab alîo contem- 
nitur, nisi a se ante contemptusest. Humilis et projectus 
animus fit isti contumeliae opportunus : qui vero adver- 
sus sœvissimos casus se extollit , et ea mala quibus alii 
opprimuntur evertit, ipsas miserias infularum loco ha- 
bet : quando ita affecti sumus , ut nihil aeque niagnam 
apud nos admirationem occupet, quam homo fortiter 
miser. Ducebatur Athenis ad supplicium Aristides : cui 
quisquis occurrerat dejiciebat oculos, et ingemiscebat, 
non tanquam in hominem justum, sed tanquam in ipsam 
justitiam animadverteretur Inventus est tainen , qui in 
faciem ejus inspueret : poterat ob hoc moleste ferre^ quod 
sciebat neminem id ausurum puri oris. At ille abstersit 
faciem, et subridens ait comitanti se magistratui : admone 
istum, ne postea tam improbe oscitet. Hoc fuit contu- 
meliaeipsicontumeliamfacere. Scio quosdam dicere con- 
temptu nihil esse gravius , mortem ipsis potiorem videri. 
His ego respondebo et exsilium saepe conlemptione omni 
•carere. Si magnus vir cecidit, magnus jacuit ; non magis 
illum putes contemni, quam quum aedium sacrarum ruinœ 
calcantur, quas religiosi aeque ac stantes adorant. 
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la deniaude de la préture et du consulat? L^igtiominie ne 
fut un honneur que pour ces deux charges. Le* mépris 
qu'ont pour nous les autres, découle du mépris de nous- 
mêmes. Lésâmes viles et abjectes sont seules vuluérables 
à cette sorte d'outrage. Mais , quand on s'élève au dessus 
des plus cruels évènemens, quand on triomphe des maux 
auxquels succombe le vulgaire, les infortunes elles-mêmes 
deviennent une égide sacrée contre le mépris. Tel est 
l'homme; rien ne s'empare plus fortement de son ad- 
miration qu'une âme héroïque au milieu des revers. Dans 
Athènes y on conduisait Aristide au supplice. Tous ceux 
qui le rencontraient baissaient les yeux, et plaignaient, 
non le sort d'un homme juste , mais la justice elle-même. 
Cependant il se trouva un misérable pour lui cracher au 
visage; affront d'autant plus révoltant, qu'il ne pouvait 
partir que d'une bouche impure. Aristide se contenta de 
s'essuyer le front , et dit en souriant au magistrat qui l'ac- 
compagnait : «Avertissez cet homme de bâiller désormais 
avec plus de décence. » C'était outrager l'outrage même. 
11 en est, je le sais, qui regardent le mépris comme le 
malheur le plus insupportable , et qui lui préfèrent la 
mort. Je leur répondrai que l'exil est souvent à couvert 
de tous les mépris. Un grand homme qui tombe est en- 
core grand après sa chute : il n'est pas plus exposé à 
vos mépris que les ruines des temples qu'on foule aux 
pieds , et que la piété honore autant que s'ils étaient de- 
bout. 
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Xiy. Quoniam meo nomine nihil habes , mater ca« 

rissima , quod te in infinitas lacrymas agat j sequitur ut 
causae tuae te stimulent. Sunt autem duae : nam aut illud 
te movet j quod praesidium aliquod videris amisisse : aut, 
quod desiderium ipsum per se pati non potes. Prior pars 
mihi leviter perstringenda est : novienim animum tuum, 
nihil in suis praeter ipsos amantem. Viderint illœ matres 
quœ potentiam liberorum muliebri impotentia exercent, 
quae, quia feminis honores non licet gerere, per illos 
ambitiosae sunt , quae patrimonia filiorum et e&hauriunt 
et captant y quae eloquentiam commodando aliis fatigant! 
Tu liberorum tuorum bonis plurimum gavisa es, mini- 
mum usa : tu liberalitati nostrœ semper imposuisti mo- 
dum , quum tuae non imponeres : tu filiafamilias , locu- 
pletibus filiis ultro contulisti : tu patrimonia nostra sic 
administrasti , ut tanquam in tuis laborares , tanquam 
alienis abstineres ' : tu gratiae nostrae , tanquam alienis 
rébus utereris, pepercisti , et ex honoribus nostris nihil 
ad te nisi voluptas et impensa pertinuit : nunquam in- 
dulgentia ad utilitatem respexit. Non potes itaque erepto 
filio desiderare, quae incolumi nunquam ad te pertinere 
duxisti. 

XV. Ulo omnis consolatio mihi vertenda est , unde 
vera vis materni doloris oritur. « Ego complexu filii ca- 
rissimi careo, non conspectu ejus, non sermone fruor! 
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XIV. Puisque , de mon côté , ma tendre mère , vous 
n'avez rien qui vous fasse verser éternellement des 
larmes y il faut que vos motifs d'affliction vous soient 
personnels. Or ils peuvent se réduire à deux : ou vous 
regrettez en moi un appui y ou vous ne pouvez supporter 
mon absence. Le premier point ne demande qu'à être 
effleuré : je connais votre cœur; vous n'aimez votre fa- 
mille que pour elle-même. Laissons les motifs d'intérêt 
à ces mères qui , par de bizarres caprices , abusent de 
la puissance de leurs enfans ; à ces mères qui, exclues par 
leur sexe de la carrière des honneurs, font servir d'in- 
strumens à leur ambition leurs fils, dont elles dissipent 
le patrimoine, dont elles cherchent à capter la succes- 
sion , et fatiguent l'éloquence en faveur de leurs propres 
créatures. Pour vous, ma mère, toujours heureuse de 
la fortune de vos enfans, vous n'en avez jamais usé. 
Sans cesse vous avez mis des bornes à leur libéralité , 
sans en mettre à la vôtre. Encore sous la tutelle de vos 
parens, vous avez pris plaisir à augmenter la richesse de 
vos fils, en administrant leur patrimoine avec autant 
d'activité que s'il eût été le vôtre , et en le ménageant 
comme le bien d'autrui. Aussi avare de leur crédit que 
de celui d'un étranger , de toutes leurs dignités il ne vous 
est revenu que de la dépense et du plaisir : jamais votre 
tendresse ne vous a permis de songer à l'intérêt. Privée 
de votre fils , vous ne pouvez donc regretter ce que vous 
ne regardiez pas comme un bien personnel, quand il 
était présent. 

XV. Toutes mes consolations doivent donc se tourner 
vers la véritable spurce de la douleur maternelle : « Je 
suis privée des embrassemens de mon fils bien-aimé. Je 
ne jouis plus de sa présence ; je ne jouis plus de son 
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ubi est ilie quo viso tristem vultum relaxavi, in quo 
omnes sollicitudines meas déposai? ubi coUoquia, quo- 
rum inexplebilis eram? ubi studia, quibus libentius 
quam femina, familiarius quam mater, intereram? ubi 
ille oecursus? ubi matre visa semper puerilis bilaritas?» 
Adjicis istis loca ipsa gratulationum et convictuum, 
et y ut necesse est, efficacissimas ad vexandos aniinos 
recentis conversationis notas. Nam hoc quoque adver- 
sus te crudeliter fortuna molita est , quod te ante ter- 
tium demum diem quam percussus sum, securam, nec 
quidquam taie metueutem , regredi voluit. Bene nos 
louginquitas locorum diviserat : beue aliquot aunorum 
absentia huic te malo praeparaverat : redisti, non ut 
voluptatem ex filio perciperes , sed ne consuetudineui 
desiderii perderes. Si multo ante abfuisses, fortius tu- 
lisses, ipso intervallo desiderium molliente : si non re^ 
cessisses, ultimum certe fructum biduo diutius videndi 
filium tulisses. Nunc crudele fatum ita composuit, ut 
nec fortunée meae interesses , nec absentiae assuesceres. 
Sed quanto ista duriora sunt, tanto major tibi virtus 
advocanda est, et velut cum hoste noto, ac saepe jam 
victo, acrius est congrediendum. Non ex intacto cor- 
pore tuo sanguis hic fluxit : per ipsas cicatrices per- 
cussa es. 
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entretien. Où est-il celui dont le regard rendait mou front 
serein , celui dans le sein duquel je déposais toutes mes 
peines? Où sont ces entretiens dont j'étais insatiable; [ces 
études auxquelles j'assistais avec un plaisir rare dans 
une femme, avec une familiarité peu commune dans 
une mère? Où sont ces entretiens rencontres? Où est- 
elle cette gaîté d'enfant qui, même dans l'âge mûr, 
éclatait à ma vue? » Vous vous représentez peut- 
être encore les lieux témoins de nos joies et de nos 
épanchemens ; et il vous est impossible de ne pas re- 
trouver les traces récentes de ma présence, souvenir si 
capable de déchirer une âme sensible. En effet, pour 
vous donner une nouvelle preuve de sa barbarie, la for- 
tune a profité de la sécurité, qui vous faisait écarter 
toute appréhension funeste, pour vous rappeler à Rome , 
trois jours avant le coup qui m'a frappé. La distance 
des lieux qui nous séparaient, une absence de quelques 
années, semblaient vous avoir préparée à cette infor- 
tune ; et vous êtes revenue , non pour jouir de votre fils , 
mais pour ne pas perdre l'habitude de le regretter ! Si 
vous vous étiez absentée long-temps auparavant, ma 
perte vous eût été moins cruelle; l'intervalle eût adouci 
le regret; si vous ne fussiez point partie, vous auriez eu 
du moins pour consolation dernière le plaisir de voir 
votre fils deux jours de plus. Mais les affreuses combi- 
naisons du destin vous ont empêchée de jouir de ma 
prospérité , et de vous accoutumer à mon absence. Plus 
ce malheur est horrible , plus vous devez vous armer de 
courage, et combattre avec une nouvelle ardeur , eounnc 
ayant affaire à un ennemi connu , et déjà terrassé plus 
d'une fois. Ce n'est pas d'un corps sans blessure que 
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XVI. Non est quod utaris excusatione nominis mu- 
liebris, cui pœne coucessum est immoderatum in lacry- 
mas jus, non immensum tamen : et ideo majores decem 
mensium spatium lugentibus viros dederunt, ut cum 
pertinacia muliebris mœroris publica constitutionè dé- 
cidèrent : non prohibuerunt luctiis, sed finierunt. Nam 
et infinito dolore, quum aliquem ex carissiniis amiseris, 
affici , slulta indulgentia est; et nuUo, inhumana duri» 
tia. Optimum inter pietatem et rationem temperamen- 
tum est, et sentire desiderium, et opprimere. Non est 
quod ad quasdam feminas respicias, quarum tristitiam 
semel sumptam mors fini vit; nosti quasdam, quae amis- 
sis fîliis, imposita lugubria nunquam exuerunt : a te 
plus exigit vita ab initio fortior; non potest muliebris 
excusatio contingere ei, a qua omnia vitia muliebria ab- 
fuerunt. Non te maximum saecuii malum , impudicitia, in 
numerum plurium adduxit; non gemmae te, non mar- 
garitae flexerunt ; non tibi divitiœ velut maximum ge- 
neris humani bonum refulserunt; non te bene in anti- 
qua et severa institutam domo periculosa etiam probis 
pejorum detorsit imitatio. Nunquam te fecundttatis tuae , 
quasi exprobraret aetatem , puduit : nunquam more alia- 
rum, quibus omnis commendatio ex forma petitur, tu- 
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votre sang coule aujourd'hui , c'est sur vos cicatrices 
mêmes que le coup a porté. 

XVI. Ne cherchez pas une excuse dans la faiblesse de 
votre sexe; on lui accorde presque unanimement le droit 
immodéré, mais non illimité^ de s'abandonner aux larmes. 
Aussi nos ancêtres, voulant composer par un décret so- 
lennel avec la douleur obstinée des femmes , leur ont ac- 
cordé dix mois pour pleurer leurs époux ; ce n'était pas 
leur interdire le deuil , mais y mettre un terme. Se livrer 
à une douleur sans fin , pour la perte de ses proches, est 
une faiblesse puérile; n'en ressentir aucune, serait une 
dureté inhumaine. La meilleure manière de tempérer la 
tendresse par la raison, c'est d'éprouver des regrets et de 
les étouffer. Ne vous réglez pas sur quelques femmes, dont 
la tristesse n'a fini qu'avec la vie. Vous en connaissez qui, 
après la perte de leurs fils, n'ont plus quitté le deuil. La 
fermeté, que vous avez déployée dès l'âge le plus tendre, 
vous impose d'autres devoirs. Le sexe n'est point une 
excuse pour celle qui n'a montré aucun des vices du sien. 
L'impudeur, ce fléau dominant de notre siècle, n'a pu 
vous ranger dans la classe la plus nombreuse des femmes. 
En vain elle étalait à vos yeux les perles et les diamans ; 
l'éclat de l'opulence ne vous a point paru le premier bien 
de l'homme. Elevée avec soin dans une maison austère 
et amie des mœurs antiques , vous sûtes échapper à la 
contagion de l'exemple, si dangereuse pour la vertu même. 
Jamais on ne vous vit rougir de votre fécondité, comme 
si elle vous reprochait votre âge. Bien différente de ces 
femmes qui n'aspirent à d'autre gloire qu'à celle de la 
beauté , jamais vous n'avez caché votre grossesse, comme 
un fardeau nuisible aux grâces , ni étouffé dans vos en- 
trailles l'espoir naissant de votre postérité; jamais votre 
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niescentein uterum abscondisti , quasi indecens onus ; 

nec intra viscera tua conceptas spes liberorum elisisti. 
Non faciem lenociniis ac coloribus polluisti ; nunquam 
tibi placuit vestis, quae ad nihil aliud, quam ut nudaret, 
componeretur : unicum tibi ornamentum pulcherrima 
et nulli obnoxia astati forma; maximum decus, visa est 
pudicilia. 

Non potes itaque , ad obtinendum dolorem , mu- 
iiebre nomen praetendere, ex quo te virtutes tuae se- 
duxerunt : tantum debes a feminarum lacrymis abesse y 
quantum a vitiis. Ne feminse quidem te sinent intabe- 
scere vulneri tuo, sed leviori necessario mœrore cito de- 
functam , jubebunt exsurgere ; si modo illas intueri voles 
feminas, quas conspecta virtus inter magnos viros po- 
suit. Corneliam ex duodecim liberis ad duos fortuna re- 
degerat; si numerare funera Corneliae velles, amiserat 
decem : si aestimare, amiserat Gracchos. Flentibus ta- 
meri circa se , et fatum ejus exsecrantibus interdixit : 
« Ne fortunam accusarent, quae sibi filios Gracchos de- 
disset. » Ex hac femina debuit nasci, qui diceret in con- 
cione : « Tu matri meae maledicas , quae me peperit?» 
Multo mihi videtur animosior vox matris. Filius magno 
aestimabat Gracchorum natales ; mater et funera. Ruti- 
lia Cottam filium secuta est in exsilium, et usque eo fuit 
indulgentia constricta , ut mallet exsilium pati quam de- 
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visage ne s'est souillé de fard, ni de couleurs emprun- 
tées; jamais vous n'avez aimé ces vêtemeus, qui n'ont 
d'autre destination que de laisser tout voir. Une beauté 
supérieure à toutes les autres, et qui ne craint pas les 
outrages du temps, fut toujours votre unique parure , 
comme la chasteté, votre plus noble éclat. 



Vous ne pouvez donc, pour autoriser votre douleur, 
mettre en avant le titre, de femme; vos vertus vous ont 
séparée des femmes vulgaires. Vous ne devez pas plus 
partager les pleurs que les vices de votre sexe. Les 
femmes même ne vous permettront pas de vous dessécher 
de douleur sous le coup qui vous a frappée; mais, après 
quelques larmes données à la nature, elles vous oblige- 
ront de reprendre courage; je ne parle que de celles 
qu'une vertu éprouvée a rangées parmi les grands 
hommes. De douze enfans qu'avait Cornélie , le destin 
la réduisit à deux. Elle en avait perdu dix ; quel nom- 
bre! et dix Gracques; quelle perte! Ses amis en pleurs 
maudissaient son destin : «Cessez, leur dit-elle , d'accu- 
ser la fortune qui m'avait donné des Gracques pour fils. » 
Une telle femme méritait de mettre au monde l'orateur 
qui s'écria devant le peuple : «Quoi! tu oses insulter 
celle qui m'a donné le jour?» Le mot de la mère me pa- 
raît beaucoup plus énergique. Le fils mettait un haut 
prix à la naissance des Gracques, et la mère, même à 
leur trépas. Butilia suivit son fils Cotta en exil. Elle lui 
était si tendrement attachée, qu'elle aima mieux sup- 
porter l'exil que son absence, et ne revint dans sa pa- 
trie qu'avec son fils. Après son retour, jusqu'au sein de 
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siderium : nec ante in patriam , quam cum iBlio rediit. 
Eumdem jam reducem, et in republica florentem, tam 
fortiter amisit j quam secuta est : nec quisquam lacry- 
mas ejus post elatum filium nota vit. In expulso virtutem 
ostendit, in amisso prudentiam : nam et uihil illam a 
pietate deterruit , et nihil in tristitia supervacua stulta- 
que dctinuit. Cum his te numerari feminis volo : quarum 
vitam semper imitata es , earum in coercenda compri- 
mendaque aegritudine optime sequeris exemplum. Scio 
rem non esse in nostra potestate , nec uUum affectum 
servire , minime vero eum , qui ex dolore nascitur : fe- 
fox enim , et adversus omne remedium contumax est. 
Volumus eum intérim obruere et devorare gemitus : per 
ipsum tamen compositum fictumque vultum lacrymae 
profunduntur. Ludis intérim aut gladiatoribus animum 
occupamus : al illum inter ipsa, quibus avocatur, spe- 
ctacula^ levis aliqua desiderii nota subruit. Ideo melius 
est ilium vincere quam fallere : nam qui aut delusus 
voluptatibus, aut occupationibus abductus est, resurgit ^ 
et ipsa quiète impetum ad saeviendum colligit : at quis- 
quis rationi cessit, in perpetuum componitur. Non sum 
itaque tibi monstraturus illa y quibus usos multos esse 
scio, ut peregrinatione te vel longa detineas, vel amœna 
délectes; ut rationum accipiendarum diligentia, patri- 
monii administratione multum occupes temporis; ut sem- 
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la prospérité et des honneurs , elle le perdit avec le 
même courage qu'elle l'avait suivi , et l'on ne vit plus 
couler ses larmes depuis les funérailles de son fils. Elle 
montra du courage dans son exil , et de la raison à sa 
mort. Rien n'avait arrêté les mouvemens de sa tendresse, 
rien ne put la faire persister dans une affliction inutile 
et insensée. Voilà les femmes au rang desquelles je veux 
qu'on vous place, vous qui avez toujours imité leurs 
exemples ; comme elles, vous saurez modérer ou étouffer 
le chagrin. Je sais que la chose ne dépend pas de nous ; 
que nulle affection n'obéit à l'homme, et encore moins 
celle que produit la douleur; elle est opiniâtre et résiste 
à tous les remèdes. On veut quelquefois la comprimer 
et dévorer ses soupirs ; on affecte un air serein ; mais 
notre sourire est trahi par nos larmes. D'autres fois on 
essaie de se distraire par des jeux et des combats de gla- 
diateurs; mais, au milieu des spectacles mêmes, je ne 
sais quel vague souvenir de notre perte vient encore se 
glisser dans notre âme. Il est donc mieux de vaincre la 
douleur que de la tromper ; l'illusion des plaisirs et la 
distraction des affaires ne l'empêchent pas de renaître ; 
au contraire, ces délais ne servent qu'à en augmenter 
la force et la violence; mais le calme que la raison pro- 
cure est durable. Je ne vous indiquerai donc pas les 
moyens auxquels je sais qu'on a souvent recours; je ne 
vous exhorterai pas à vous distraire et à vous amuser 
par des voyages agréables ou prolongés, à donner beau- 
coup de temps à la révision de vos comptes et à l'admini- 
stration de vos biens, à vous jeter sans cesse dans de 
nouvelles affaires. Ce ne sont là que des remèdes mo- 
mentanés, ou plutôt ce ne sont pas des soulagemens, 
mais des embarras. J'aime mieux mettre un terme à l'af- 
II. 5 
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per novo te aliquo negotio implices : omnia ista ad exi- 
guum momentuin prosuat, nec remédia doloris, sed im- 
pedimenta sunt : ego autem malo illum desinere, quam 
decipi. Itaque illo te duco, quo omnibus qui fortunam 
fugiunt confugiendum est, ad liberalia studia : illa sa- 
nabunt vulnus tuum, illa omnem tristitiam tibi evellent. 
His etsi nunquam assuesses , nunc utendum erat : sed 
quantum tibi patris mei antiquus rigor permisit, omnes 
bonas artes non quidem comprehendisti, attigisti tamen. 
Utinani quidem virorum optinius, pater meus, nimis 
majorum consuetudini deditus, voluisset te sapientum 
praeceptis erudiri potius , quam imbui ! non parandum 
tibi nunc contra fortunam esset auxilium ; sed proferen- 
dum. Propter istas quae litteris non ad sapientiam utun- 
tur, sed ad luxuriam instruuntur, minus est indulgere 
studiis passus; beneficio tamen rapacis iugenii plus quam 
pro tempore hausisti : jacta sunt disciplinarum omnium 
fundamenta. Nunc ad illas revertere : tutam te praesta- 
bunt; illae consolabuntur, illae delectabunt, illae si bona 
fide animum tuum intraverunt, nunquam amplius in- 
trabit dolor, nunquam sollicitudo , nunquam afHictiouis 
irritae supervacua vexatio : nuUi horum patebit pectus 
tuum : nam ceteris vitiis jampridem clusum est. 

Hœc quidem certissiina praesidia sunt , et quae sola te 
fortunée eripere possint; sed quia, dum in illum por- 
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fliction, que de lui donner le change. Voilà pourquoi je 
vous conduis dans l'unique asile ouvert à ceux qui fuient 
les coups du destin, dans le sanctuaire de la philosophie. 
C'est elle qui guérira votre blessure, qui vous arrachera 
entièrement à vos regrets. Quand vous ne seriez nulle- 
ment habituée à cette étude, il faudrait y recourir au- 
jourd'hui. Mais, autant que vous l'a permis l'antique sé- 
vérité de mon père , vous avez , sinon approfondi , du 
moins effleuré toutes les sublimes connaissances. Plût au 
ciel que , moins attaché aux usages de ses ancêtres , ce 
père, le meilleur des époux, ne vous eût pas restreinte 
à une légère teinture de la philosophie ; vous ne cher- 
cheriez pas maintenant des armes contre la fortune; 
vous feriez usage des vôtres. L'exemple des femmes, 
pour qui les lettres sont un moyen de corruption plutôt 
que de sagesse, força mon père à modérer votre passion 
pour l'étude; cependant, grâce à votre rare aptitude, 
vous avez plus appris que les circonstances ne sem- 
blaient le permettre. Votre esprit est imbu des principes 
de toutes les sciences. Revenez maintenant vers elles ; 
elles feront votre sûreté , votre consolation , votre joie. 
Si elles ont véritablement pénétré dans votre âme , l'ac- 
cès en sera désormais interdit à la douleur , aux inquié- 
tudes, aux inutiles tourmens d'une vaine affliction; et 
votre cœur, toujours fermé aux vices, le sera également 
à tous les chagrins. 



Voilà, sans contredit, le rempart le plus sûr, le seul 
qui puisse vous soustraire aux rigueurs de la fortune. 

0. 
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tum, quem studia promittunt , perveneris, adminicalis ^ 
quibus innitarisy opus est, volo intérim solatia tua tibi 
ostendere. Respice fratres meos ; quibus salvis , fas tibi 
non est accusare fortunam : in utroque habes quod te 
diversa virtute delectet : aller honores industria conse- 
eutus est 9 alter sapienter contempsit. Acquiesce alterius 
(ilii dignitate, alterius quiète, utriusque pietate; novi 
fratruni nieorum intimos afTectus; alter in hoc dignita- 
tem excolit, ut tibi ornamento sit : alter in hoc se ad 
tranquillam quietamque vitain recepit, ut tibi vacet. 
Beue liberos tuos et in auxilium , et in oblectameutum , 
fortuna disposuit : potes alterius dignitate defendi , al- 
terius otio frui. Certabunt in te oflSciis : et unius desi- 
derium duorum pietate supplebitur. Audacter possum 
promittere : nihil tibi décrit, prœter numerum. Ab bis 
ad nepotes quoque respice : Marcum, blandissimum 
puerum, ad cujus conspectum nulla potest durare tristi- 
tia; nihil tam magnum, nihil tam recens in cujusquam 
pectore fuerit, quod non circumfusus ille permulceat. . 
Cujus non lacrymas illius bilaritas supprimât? cujus non 
contractum sollicitudine animum illius argutiae solvant? 
quem non in jocos vocabit illa lascivia ? quem non in se 
convertet et abducet, infixum cogitationibus , illa ne- 
minem satiatura garrulitas? Deos oro, contingat hune 
habere nobis superstitem. In me omnis fatorum crudeli- 
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Mais comme il vous faut des appuis , avant de surgir au 
port que vous promet l'étude, je veux, en attendant, 
vous découvrir les motifs de consolation qui vous sont 
propres. Jetez les yeux sur mes frères : pouvez-vous , tant 
qu'ils vivront, accuser la fortune? Tous deux, par la di- 
versité de leurs vertus , charmeront vos ennuis. Galliou 
est parvenu aux honneurs par ses talens ; Mêla les a 
dédaignés par sagesse. Jouissez de la considération de 
l'un , de la tranquillité de l'autre , de l'amour de tous 
les deux. Je connais à fond les sentimens de mes frères : 
Gallion recherche les dignités pour vous en faire hon- 
neur ; Mêla embrasse une vie douce et paisible , pour se 
vouer tout entier à vous. La fortune vous a heureuse- 
ment accordé des fils capables de vous aider et de char*- 
mer votre vie; vous trouvez un appui dans le crédit du 
premier, une jouissance dans les loisirs du second. Ils 
rivaliseront de zèle auprès de vous , et la tendresse de 
deux fils suppléera à la perte d'un seul. Oui , je puis 
hardiment vous l'assurer ; il ne vous manquera que le 
nombre. Considérez encore les petits-fils que vous tenez 
d'eux; le jeune Marcus, cet aimable enfant, dont la 
présence dissipe les plus noirs chagrins : point de bles-r 
sure si vive et si récente que ne puissent guérir ses 
douces caresses. Quelles larmes sa gaîté ne tarirait-elle 
pas? quel front, si chargé de nuages, ne s'éclaircirait à 
ses saillies? quel caractère si grave ne partagerait son ai- 
mable enjouement? quel esprit si rêveur n'interromprait 
ses méditations pour écouter ce babil charmant qu'on 
ne saurait se lasser d'entendre? O dieux, puisse- t-il 
nous survivre ! Destin cruel , épuise sur moi seul tous 
tes traits! Infortunes, qui planez sur la mère et sur 
l'aïeule , ioxnbez sur moi ! Que tous mes autres parens 
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tas lassata consistât ! quidquid matri dolendum fuit , in 
me transierit! quidquid aviae, in me! Floreat reliqua in 
suo statu turba : nihil de orbitate, nihil de conditione 
mea querar. Fuerim tantum nihil amplius doliturae do- 
mus piamentum. 

Tene in gremio tuo cito tibi daturam pronepotes Nova- 
tillam. Quam sic in me transtuleram, sicmihi adscripse- 
ram, ut possit videri, quod me amisit, quamvis salvo 
pâtre, pupilla. Hanc et pro me dilige. Abstulit illi nuper 
fortuna roatrem : tua potest efïicere pietas , ut perdidisse 
se matrem doleat tantum, non et sentiat. Nunc mores 
ejus compone, nunc formam; altius praecepta descen- 
dunt , quœ teneris imprimuntur œtatibus. Tuis assuescat 
sermonibus; ad tuumfingatur arbitrium. Multum illi da- 
bis, etiamsi nihil dederis praeter exemplum. Hoc jam tibi 
solemne ofHcium pro remedio erit : non potest animum 
pie dolentem a sollicitudine avertere, nisi aut ratio, aut 
honesta occu patio. Numerarem inter magna solatia pa- 
trem quoque tuum , nisi abesset. Nunc tamen ex afTectu 
tuo, quid^illius intersit, cogita :intelliges,quantojustius 
sit,te illi servari,quam mihi impendi.Quotieste immodica 
vis doloris invaserit, et sequi se jubebit, patrem cogita, 
cui tu quidem tôt nepotes pronepotesque dando effecbti 
ne unica esses : consummatio tamen aetatis actae féliciter, ^ 
in te vertitur. Illo vivo, nefasest, te, quod vixeris, queri. 
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soient heureux, chacun dans sa sphère; je ne me plain- 
drai ni de ma solitude, ni de mon sort. Puissé-je , seul , 
être la victime expiatoire de toute ma famille , et l'af- 
franchir désormais de tout sujet de larmes ! 



Serrez bien dans vos bras cette Novatilla, qui va bien- 
tôt vous donner des arrière -petits- 61s ; Novatilla, que 
j'avais adoptée , qui tenait à mon sort par des liens si 
étroits , qu'elle peut , après m'avoir perdu , paraître 
orpheline, quoiqu'il lui reste un père. Aimez-la pour 
vous, aimez-la pour moi. La fortune lui a ravi depuis 
peu sa mère; votre tendresse peut l'empêcher, sinon 
d'être afSigée de cette perte, du moins de la sentir. 
Veillez tantôt sur ses mœurs , tantôt sur sa beauté. Les 
préceptes pénètrent plus avant , quand ils sont impri- 
més dans l'âge tendre. Qu'elle s'accoutume à vos dis- 
cours , qu'elle se règle sur vos leçons. Vous lui donne- 
riez beaucoup , même en ne lui donnant que l'exemple. 
Ce devoir, que vous avez toujours regardé comme sacré, 
vous servira de consolation. Une âme , dont la douleur 
est prescrite par la nature , ne peut en être détournée 
que par la raison ou par quelque occupation honnête. 
Parmi vos puissans motifs de consolation , je compterais 
encore votre père, s'il n'était absent. Cependant jugez, 
en consultant votre cœur , quel est son intérêt ; vous 
sentirez qu'il est plus juste de vous conserver pour lui , 
que de vous sacrifier pour moi. Toutes les fois qu'une 
douleur excessive s'emparera de vous et maîtrisera votre 
âme, songez à votre père. Sans doute, par les petits-fils 
et les arrière-petits-fils que vous lui avez donnés, vous 
n'êtes plus son unique appui ; mais le soin d'environner 
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XVIL Maximum adhuc solatium tuum tacueram y so- 
rorem tuam : illud fidelissimum pectus tibi in quod 
omnes curaî tuae pro indiviso transferuutur : illum ani- 
mum omnibus nobis maternum. Cum hac tu lacrymas 
tuas miscuisti ; in hac tu primum respirasti. llla quidem 
afiectus tuos sempcr sequitur; in mea tamen persona, 
non tantum pro te, dolet. lllius manibus in urbem per- 
latus sum : illius pîo maternoque nutricio per longum 
tempus seger convalui : illa pro quœstura mea gratiam 
suam extendit : et quae ne sermonis quidem , aut clarse 
salutationis sustinuit audaciam, pro me vicit indulgen- 
tia verecundiam. Nihil illi seductum vitae genus, nihil 
modestia , in tanta feminarum petulantia , rustica , nihil 
quies , nihil secreli et ad otium repositi mores obstite- 
runt, quo minus pro me etiam ambitiosa fieret. 

Hsec est, mater carissima, solatium , quo reficiaris : 
illi quantum potes te junge, illius arctissimis amplexibus 
alliga. Soient mœrentes, ea quae maxime diligunt, fu- 
gere, et libertatem dolori suo quaerere : tu ad illam te, 
et quidquid cogitaverîs , confer ; sive servare habitum 
istum voles, si ve deponere, apud illam invenies velfinem 
dolori tuo, vel comitem. Sed si prudentiam perfectissîmae 
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de bonheur la fin de sa carrière est un devoir que vous 
seule devez remplir. Tant qu'il vit , ce serait un crime 
de vous plaindre d'avoir trop vécu. 

XVII. Je ne vous parlais pas de votre plus grande con- 
solation j de votre sœur, de ce cœur si fidèle, dans lequel 
vous épanchez tous vos ennuis , comme dans une autre 
vous-même, de cette âme qui a pour nous tous l'affec- 
tion d'une mère : c'est avec elle que vous avez confondu 
vos larmes ; c'est sur son sein que vous êtes revenue de 
votre évanouissement. Elle épouse il est vrai tous vos 
seutimens; néanmoins, dans mon malheur, ce n'est pas 
seulement pour vous qu'elle s'afflige. C'est entre ses bras 
que je fus apporté à Rome ; c'est à ses soins , à sa solli- 
citude maternelle que je dus ma convalescence après une 
longue maladie ; c'est son crédit qui me fit obtenir la 
questure. Trop timide pour parler, pour faire publique- 
ment sa cour, elle a osé, par tendresse pour moi, sor- 
tir de sa réserve habituelle. Ni sa vie retirée, ni sa timi- 
dité villageoise, si on la compare avec l'effronterie de 
tant de femmes, ni son amour pour le repos, ni ses 
mœurs paisibles et solitaires , ne l'empêchèrent de devenir 
ambitieuse en ma faveur. 

Voilà, ma tendre mère, la consolation qui doit raf- 
fermir votre âme : unissèz-vous encore plus à cette sœur, 
serrez-la plus étroitement dans vos bras. Les personnes 
affligées fuient les objets de leur vive affection , pour 
donner un libre cours à leur douleur. Réfugiez-vous 
dans son sein avec toutes vos pensées : que vous veuil- 
lez vous livrer à la même tristesse, ou que vous con- 
sentiez à y renoncer, elle dissipera ou partagera votre 
chagrin. Mais si je connais bien la sagesse de cette 
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femînse novi, non patietur te nihil profuturo niœrore 
consumi , et exemplum tibi suum , cujus ego etiam spe- 
ctator fui, narrabit. Carissimum virum amiserat , avun- 
culum nostrum , cui virgo nupserat^in ipsa navigatione: 
tulit tamen eodem tempore et luctum, et metum, evi- 
ctisque tempestatibus corpus ejus naufraga evexit. O 
quam multarum egregia opéra in obscuro jacent! Si 
huic illa simplex admirandis virtutibus contigisset anti- 
quitas , quanto ingeniorum certamine celebravetur uxor, 
quse oblita imbecillitatis , oblita etiam firmissimis me* 
tuendi maris , caput suum periculis pro sepultura obje- 
cit, et dum cogitât de viri funere, nihil de suo timuit? 
Nobilitatur carminibus omnium^ quae se pro conjuge 
-vicariam dédit; hoc amplius est, discrimine vitae sepul- 
crum viro quaerere : major est amor, (jui pari periculo 
minus redimit. 



Post hoc nemo miratur, quod per sedecim annos, 
quibus maritus ejus ^gyptum obtinuit, nunquam in 
publico conspecta est; neminem provincialem domum 
suam admisit; nihil a viro petiit, nihil a se peti passa 
est. Itaque loquax, et ingeniosa in contumelias prae- 
fectorum provincia, in qua etiam qui vitaverunt cuU 
pam, non efFugeruat infamiam, velut unicum sanctitatis 
exemplum suspexit : et quod illi difHcillimum est, cui 
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femme admirable , loin de vous laisser en proie à une dou- 
leur inutile, elle vous citera son propre exemple, dont 
j'ai moi-même été témoin. L'époux le plus cher, notre on- 
cle , auquel elle s'était unie , vierge encore ; elle l'avait 
perdu dans le trajet même , quoiqu'elle eût à combattre à 
la fois la douleur et la crainte, elle triompha de la tem- 
pête, et, jusque dans son naufrage, elle eut le courage 
d'emporter le corps de son mari. O combien de femmes 
dont les belles actions sont perdues dans les ténèbres! 
Si elle eût vécu dans ces temps anciens, dont la simpli- 
cité savait admirer les vertus, que de bouches éloquentes 
se seraient disputé l'honneur de préconiser une femme 
qui , oubliant la faiblesse de son sexe , oubliant la mer, si 
redoutable même aux plus intrépides , exposa ses jours 
pour ensevelir son époux , et qui , tout occupée du soin 
de ses funérailles, ne craignit pas elle-même d'être pri- 
vée d'un tombeau? La poésie a partout immortalisé l'hé- 
roïne qui se dévoua pour son époux. £h! n'est-il pas plus 
beau d'affronter le trépas pour donner un asile à ses 
cendres? L'amour n'est-il pas plus sublime, lorsque, en 
courant les mêmes dangers, il rachète un trésor moins 
précieux que la vie? 

Est-on surpris, après cela, que, pendant seize ans 
que son mari fut gouverneur d'Egypte, jamais elle ne 
parut en public, jamais elle ne reçut chez elle une per- 
sonne de la province , jamais elle ne demanda rien à son 
époux, et ne souflrit la moindre sollicitation? Aussi cette 
province, médisante et ingénieuse à outrager ses pré- 
fets, cette province, où ceux même qui évitèrent les fau- 
tes, ne purent échapper aux traits malins, admira votre 
sœur comme un modèle* unique de vertu ; et , ce qui était 
encore plus difficile pour elle, malgré son goût pour les 
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etiam periculosi sales placent , omuem verborum licea- 
tîam eontinuit ^ et hodie similem illi y quamvîs nunquam 
speret , semper optât. Multum erat , si per sedecim an- 
nos illam provincia probasset : plus est, quod ignoravit. 
Haec non ideo refero , ut ejus laudes exsequar, quas cir- 
cumscribere est , tara parce transcurrere : sed ut intel- 
ligas, magni animi esse feminam, quam non ambitio, 
non avaritiâ, comités omnis potentiœ et pestes, vice* 
runt; non metus mortis eam, exarmata uavi naufragium 
suum spectantem , deterruit, quo minus exanimi viro 
hœrens , quaereret , non quemadmodum inde exiret , sed 
quemadmodum efferret. Huic parem virtutem exhibeas 
oportet, et animum a luctu recipias, et id agas, ne quis 
te putet partus tui pœnitere. 

Ceterum quia necesse est , quuni omnia feceris , cogi- 
tationes tamen tuas subinde ad me recurrere, nec quem- 
quam nunc ex liberis tuis frequentius tibi obversari(non 
quia illi minus cari sint , sed quia naturale est , manum 
saepius ad id referre quod doleat), qualem me cogites, 
accipe : lœtum et alacrem velut optimis rébus ; sunt au- 
tem optimae, quum animus, omnis cogitationis expers, 
operibus suis vacat, et modo se levioribus studiis oble- 
ctat , modo ad considerandam suam universique natu- 
ram, veriavidus insurgit. Terras primum, situmqueea- 
rum quœrit ; deinde conditionem circumfusi maris , cur- 
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sarcasmes les plus dangereux , elle réprima entièrement 
la malignité de ses discours. Aujourd'hui même encore, 
l'Egypte souhaite une femme semblable, quoiqu'elle 
n'ose l'espérer. C'eût été beaucoup d'avoir, pendant seize 
ans, mérité l'estime de cette province; c'est encore plus 
d'en avoir été ignorée. Je ne vous rapporte pas ces dé- 
tails pour célébrer ses louanges : ce serait les affaiblir 
que de les esquisser si rapidement; mais pour vous faire 
sentir la grandeur d'âme d'une femme, que ni l'ambition, 
ni la cupidité , fléaux inséparables de la puissance, n'ont 
pu corrompre; d'une femme que la crainte de la mort, 
à la vue de son vaisseau désarmé et d*un naufrage inévi- 
table, n'a pas empêchée de s'attacher au corps de son 
époux, moins attentive à se sauver elle-même, qu'à 
emporter ce précieux dépôt. 



Montrez un courage égal; arrachez votre âme à la 
douleur, et ne laissez pas croire que vous vous repentiez 
de m'a voir mis au monde. Néanmoins, quoi que vous fas- 
siez, comme il faut que votre pensée revienne toujours 
vers moi, et que maintenant aucun de vos enfans ne se 
présente plus fréquemment à votre souvenir, non qu'ils 
vous soient moins chers, mais parce qu'il est naturel de 
porter plus souvent la main sur la partie souffrante , 
voici l'idée que vous devez vous faire de moi : je suis 
heureux et content, tel que j'étais au sein de la prospé- 
rité ; je m'y trouve en effet, puisque mon âme, déga- 
gée d'embarras, se livre à ses fonctions, tantôt en s'amu- 
sant d'études légères, tantôt, uniquement avide de con- 
naître la vérité, en s'élevautà la contemplation d'elle- 
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susqiie ejus alternos et recursus : tune quidquîd inter 
cœlum terrasque plénum formidlnis interjacet, perspi- 
cit, et hoc tonitribusy fulminibus, ventorum flatibus, 
ac nimborum nivisque et grandinis jactu tumultuosum 
spatium : tum peragratis humilioribus ad summa pro- 
rumpit, et pulcherrimo divinorum spectaculo fruitur, 
aeternitatisque suae memor, in omne quod fuit, futu- 
rumque est omnibus saeculis , vadit. 
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niêine et de l'univers. D'abord , elle examine la terre et sa 
position ; ensuite la nature de la nier qui l'environne , la 
cause de son flux et de son reflux ; puis elle considère 
ces effroyables météores , formés entre le ciel et la terre , 
et cette bruyante région des tonnerres, des foudres, des 
vents, des pluies, de la neige et de la grêle. Après avoir 
parcouru ces objets moins sublimes, elle s'élance vers la 
voûte des cieux; elle jouit du pompeux spectacle des 
sphères; et, se rappelant son immortalité, elle s'avance 
au milieu des temps passés et des siècles à venir. 



NOTES 



DE LA CONSOLATION A HELVIE*. 



Page 7. I. En laissant la victoire à la fortune. Juste -Lipse 
n*a pas trouyé cette phrase claire , et lui a substitué celle-ci : Ne 
me non victo fortuna, La leçon d'£rasme , que nous avons conser- 
vée, ne paraît obscure et même contradictoire, que lorsqu'on 
n'examine pas ce qui précède et ce qui suit. CàB. Dup. 

Que des remèdes précipités, La même pensée se trouve re- 
produite dans le traité r/e la Colère y liv. m, ch. 89 : Remédia in 
remissionibus prosunt y et la suite dans Ovide, PontiqueSy liv. iv, 
Épure 1 1 , V. 17 : 

Temporis officium solatia dicere certi est , 

Dum dolor in cursu est , dum petit œger opem ; 

et plus loin : 

Intempestive qui fovet illa (vulncra) novat; 
enfin Plutarquc exprime les mêmes vérités dans la Consolation à 
Jpollonius, £n lisant ce début de Sénèque , on se rappelle encore 
la fable de La Fontaine, intitulée la Jeune veuve y où se trouve 
ce vers : 

Sur les ailes du temps la tristesse s'envole. 

Ch. Da. 

Les monumens des génies les plus célèbres, Sénèque fait sans 
doute allusion aux ouvrages antérieurs au sien, cités ci-dessus 
page 3 de l'argument. Cu. Dr. 

Page 9. Pour apaiser la souffrance. Sénèque se sert souvent 
du mot alloqui dans le sens de consolariy et on le trouve employé 
de même dans les meilleurs écrivains. Par une semblable ana- 
logie , allocutio se prend aussi pour consolatio, Cab. Dup. 

* Les notes signées des initiales Cab. Dup. sont du traducteur, et Ch. Dr., 
de réditeur. 
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Horace a dit : 

lUic omne malum vino cantuque levato 
Deformis œgrimoniœ 

Ac dulcibus alloquiis. 

(Epod. XIII.) 

Catulle, pièce xxxviii, vers 5 : 

Quem tu , quod minimum fadllimumque y 
Qna solatus es allocutione, etc. 

Et Valère- Maxime (liv. ii, ch. 7, n** 6) : Incerta gratulandi 
prias y eut alloquendi qfficio fiingeretur. Le même (liv. vi , ch* 6, 
n*' 4» extern,) : Conjuges eorum illustris ibi sanguinis, veJutallocu- 
turœ penturos viros. Voici au reste sur cette expression un passage 
explicatif de Varron (de Ling, latina, lib.v) : Allocutum mulieres ire 
aiun'tj dit-il , quum eunt ad aliquam locutum y consolandi causa. 

Ch. Dr. 

II. Page 1 1. Une sorte d'exposition. Allusion à Tusage où étaient, 
chez les Romains, certains parens d'exposer les enfans pour se dis- 
penser de l'obligation de les nourrir. Dans nos états modernes, cet 
usage barbare est loin d'être tombé en désuétude , et la multipli- 
cité toujours croissante des enfans trouvés, est une surcharge pour 
toutes les communes et toutes les paroisses. ( Voyezy sur ce passage, 
Suétone, Vie de Claude y ch. xxvii.) Ch. Dr. 

Un oncle. Le personnage dont il est ici question avait épousé 
la sœur de la mère de Sénèque : il mourut en revenant d'Egypte , 
dont il était gouverneur. Juste-Lipse conjecture qu'il s'appelait 
Vetrasius Pollio. ( Voyez le chapitre dernier de ce traité.) Il devait 
être chevalier romain; car une loi politique rendue par Auguste 
prescrivait de ne confier qu'à un chevalier, et non pas à un sé- 
nateur, le gouvernement d'une province aussi importante que l'É* 
gypte. Ch. Dr. 

Page i3. Les cendres de vos trois petits-fils. C'était le devoir des 
parens les plus proches, comme on le voit par ces vers de Tibullc : 

Non hic milii mater 

Quae légat in mœstos ossa perusta sinus. 

^ib. I , Eleg. in , v. 5 et 6. j 

ji. 6 
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Et Hv. III j Élég. 2 , V. 17 et i8 : 

Fars quœ sola mei superabit corporis, ossa 

Incincts nigra candida veste legant Ch. Dr. 

Lagrange donne à cette phrase un sens que nous n^avons pas 
adopté, a Bientôt , dit-il , vous avez recueilli les cendres de vos 
trois petits-fils , dans la même robe où vous les aviez reçus à leur 
naissance. » Selon lui , sinus ne signifie pas ici les plis d'une robe, 
et ces mots ex quo émiseras , indiquent un départ et non une arri- 
vée. Le verbe emittere veut dire congédier y et sinus est synonyme 
de pectus on gremium, Cab. Ddp. 

III. Page i3. Et non abuser votre douleur. — Circuniscribere. 
Expression empruntée à la jurisprudence. On appelait circum- 
scriptores ceux qui, par fraude, captaient un testament. 

Ch. Dr. 

V. Page i5. La prospérité n* enfle point le cœur du sage. 

iEquam mémento rébus in arduis 
Servare mentem , non secus in bonis 
Ab insolenti temperatam 

Laetitia 

(HoaAT., lib. II, od. 3, v. i sqq.) Ch. Dr. 

Le rival de Dieu même. Rien de plus difficile que de rendre 
cette expression in vicinum Deo perductum y dont le sentiment 
se trouve reproduit dans ce vers de La Fontaine : 

Homme égalant les rois , homme semblable aux dieux. 

Au reste, cette similitude entre Dieu et le sage est une des idées 
sur lesquelles Sénèque se plaît à revenir : c'était le grand principe 
de la secte stoïcienne^ Ch. Dr. 

Dans un camp de généreux soldats. Ici aliéna castra n'a pas 
le sens qu'y attache Sénèque dans d'autres endroits de ses ou- 
vrages, pour désigner le camp des épicuriens, le camp étranger y 
le camp ennemi y à l'égard des stoïciens.^ Cette allégorie, tirée de 
l'art militaire , rappelle ce passage d'Horace : 

Nil cupientium 

Nudus castra peto : et , transfuga , divitum 
Partes linquere gestio. 

(lib, m, Od. 16.) Ch^Dh, 
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Page 1 9. Les décisions du peuple sont y en grande partie ^ abro- 
gées par les sages. Tel était le fond de la doctrine des stoïciens : 
ils tenaient le peaple , le vulgaire, aune grande distance d'eux- 
mêmes. La Fontaine dit dans une de ses moralités : 

Le récit précédent suffît 
Pour montrer que le peuple est juge récusable. 
En quel sens est donc véritable 
Ce que j*ai lu dans certain lieu , 
Que sa voix est la voix de Dieu ? 

(Démocrite et les jibdéritains^ Gh. Dr. 

VL Page 19. Qu'un changement de lieu, Dion Cassius (xxxtiii, 
24 ) faît tenir le même langage à un certain Philiscus , philosophe 
athénien qui, selon lui, aurait adressé à Cicéron exilé en Macé- 
doine un discours de consolation. Comme Cicéron ne parle de 
Philiscus dans aucun endroit de ses ouvrages , des critiques en ont 
conclu que ce personnage est de Tinvention de Dion Cassius, et 
qu'en cet endroit de son histoire il s^est amusé à copier Sénèque. 

Ch. Dr. 

Par V obligation attachée à des fonctions publiques. Par exem- 
ple les chevaliers romains qui, quelle que fut leur résidence, 
étaient tenus d'aller à Rome pour siéger dans les tribunaux. Sé- 
nèque, pour cette raison, les appelle evocati dans le traité de la 
Colère (liv. m, ch. 33). Ch. Dr. 

Page ai. Demandez-lui d'où il est. Virgile a dit : 

Qui genus ? unde domo ? 

(JEneid,, lib. viii, v. 1x4.) Ch. Da. 

SciathoSy Sériphe, Gyare. Iles de la mer Egée , où les Césars 
envoyaient les bannis. 

Et la Corse, Au lieu de Corsicam, Muret a présumé qu'il de- 
vait y avoir Cossyram (Pantélaria au sud-ouest de la Sicile), et 
l'on s'est empressé d'accueillir cette conjecture sans fondement; 
car Cossyra n'est pas citée comme un lieu particulier d'exil, et 
aucun manuscrit ne porte Cossyram, que d'autres écrivent Co- 

suram. L'édition de M. Lemaire à rétabli l'ancienne leçon. 

» 

Cab. Dup. 
6. 
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Page 21. Quoi de plus aride, — Quid tam durumî etc, Strabon , 
pour les détails topographiqoes , est d'accord ayec Sénèque. II dit 
que , de son temps, la Corse était sauvage, peu habitée , et inacces- 
sible en plusieurs endroits. Du temps de Pline la population avait 
augmenté , puisque Ton comptait dans cette île trente-trois villes ou 
colonies. Quant au naturel des habitans, on peut opposer aux al- 
légations de Sénèque Tautorité d'un historien grave , celle de Dio- 
dore de Sicile, qui dit en parlant des Corses, que ce sont les 
plus justes et les plus sages de tous les Barbares : Ta ^ï irpoc àXk-tr 

Xou; êioGatv STrtetxûc xai <^ucat(i>( , Tropà TràvTac cr^e^ov tou; àXXouc Bapêa- 
pouç. Aujourd'hui on aime retrouver dans le caractère de cette po- 
pulation les qualités que les anciens , plus équitables que Sénèque, 
avaient su y distinguer : Tindépendance et la franchise dans les 
opinions, la vivacité et la constance dans les amitiés, l'enthou- 
siasme pour tout ce qui est beau et honnête. Je reviens à Sénè- 
que. En doublant le cap de Corse on fait remarquer aux voya- 
geurs la tour habitée par notre philosophe, comme on montre 
encore le château d'Abydos à ceux qui passent le détroit de Gal- 
lipoli. Cab. Dup. 

Toujours ennemie du repos, Sénèque, dans sa Sg* lettre, pré- 
sente sur l'âme à peu près les mêmes idées : Quemadmodum 
flamma surgit in rectum ^ ita noster animus inmotu est y etc. [Voyez 
tome V, page a 89 de notre Sénèque,) Ch. Dr. 

Page a 3. Elle n*est pas une partie de cette masse terrestre. C'est 
le dogme des stoïciens. [Voyez les Tusculanes y liv. i , ch. 17 à 19 , 
tome XXVIII de notre Cicéron, ) Ch. Dr. 

Aussi âpres que leur climat, Sénèque , dans le traité de la Co^ 
1ère y liv. 11, ch. 16, dit : Infrigora septentrionemque vergentibus 
immansueta ingénia sunt , ut ait poeta , 

Suoque simillima cœlo. Ch. Dr. 

VIII. Page a7. Après avoir quitté la Phocide, Ici Sénèque, ou 
plutôt ses copistes, car la faute de sa part serait trop grossière, ont 
confondu le nom de la Phocide ^ petite province de la Grèce, avec 
celui de Phocée, ville grecque de l'Asie Mineure, que quittèrent 
ses habitans pour échapper au joug de Cyrus. Sénèque, en effet, 
se montre trop instruit des origines d'une foule de cités qu'il 
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n*ayait jamais visitées , pour qu'on puisse le soupçonner d'une pa- 
reille ignorance à l'égard de Marseille, où il avait sans doute été 
plusieurs fois, puisqu'elle était le liett de relâche entre l'Espagne 
et Rome. Ch. Dr. 

Page ag. M, Brutus. L'un des meurtriers de César ; il cultivait 
avec succès la littérature, et avait laissé plusieurs ouvrages qui 
sont tous perdus. ' Ch. Dr. 

Page 3i. // ne peut être ni donné ni ravi. — Nec dari nec eripi 
potesL Expressions qui paraissent imitées de Salluste, qui a dit, dans 
le chapitre i*' de la Guerre de Jugurtha: Quippe probitatem y in- 
dustriam y alias artes bonas , neque eripere cuiquam potest. Puis, 
en sa Grande histoire , dans le discours du tribun Licinius Macer : 
Neque mortaUum quisquam dare aut eripere talia unus poteraL 
( Voyez tome II , page 817 de notre Salluste. ) Ch. Dr. 

Le plus grand , le plus magnifique ouvrage de la nature. — 
Mundus hic, quo nihil neque maj'us, neque omatius, etc. Encore 
une tournure qu'on retrouve dans Salluste, qui, au chapitre 11 
de la Guerre contre Jugurtha , s'exprime ainsi : ingenium quo ne- 
que melius , neque amplius aliud est. Ch. Dr. 

IX. Page 3i. Poun'u donc que mes yeux ne soient pa^ privés de 
ce spectacle. Sénèque exprime les mêmes idées dans sa Préface des 
Questions naturelles. Ch. Dr. 

Page 33. Sans mesure cette suite de constructions. Dans Salluste , 
Catilina fait le même reproche aux riches : Illos binas aut am- 
plius domos continuare, Ch. Dr. 

La cabane de Romulus. Ce monument est sujet à contestation , 
comme tout ce qui concerne la personne, fabuleuse à mon avis, 
de Romulus. On montrait à Rome deux cabanes de Romulus : 
l'une placée, selon Denys d'Halicamasse} qui atteste l'avoir vue, 
sur un des côtés de la rue conduisant du mont Palatin au Cir- 
que ; l'autre , selon Vitruve , qui parle aussi de ce qu'il a vu , si- 
tuée dans le temple du Capitole, et couverte de chaume, ce qui, 
dit-il, atteste cette ancienne manière de bâtir. Juste-Lipse a 
prétendu concilier cette contradiction. La première, dit*il, était 
la véritable; la seconde avait été, par un motif religieux, con- 



SB NOTES. 

struite, à l'imitation de Tancieiiney dans Fenceinte sacrée du Capi- 
tole. Mais le Capitole ayant été brûlé du temps de Marias et de 
Sylla , celle qae Vitrave a pu voir était donc une nouvelle édition de 
la première copie de la case deRomulus. Dion Cassius nous apprend 
que cette cabane fîit brûlée par le feu d'un sacrifice que faisaient les 
pontifes. Cet accident eut lieu l'an de Rome 716, sons le consulat 
d'Appius Claudius Pulcher et de C. Norbanus, deux an& avant la 
formation du triumvirat d'Octave, Antoine et Lépide. On voit, 
par cet exemple entre mille, que les monumens peu authentiques 
ne manquent point à l'histoire romaine. Ch. Dr. 

Page 35. Marcellus, exilé à Mitylène, Ce Marcellus tant vanté par 
des contemporains, et dont la conduite fut aussi passionnée que 
maladroite à l'égard de César , est celui pour lequel Cicéron a pro- 
noncé une harangue où il y a de si belles choses. Les faits aux- 
quels Sénèque fait allusion sont assez connus ; il est seulement as- 
sez remarquable qu'il ne fasse ici aucune mention de Cicéron. 

Ch. Dr. 

Page 37. Ze voilà loin de Rome entraîné par V Afrique, Allusion 
aux guerres d'Afrique , d'Espagne et d'Egypte , que César eut à sou- 
tenir après la bataille de Pharsale; mais ici l'ordre chronologique 
est interverti : la guerre d'Egypte précéda celle d'Afrique et d'Es- 
pagne : celle d'Espagne, contre les fils de Pompée, fut la der-^ 
nière. Lucain a dit : 

Ultima funesta coucurrant prœlia Muoda. Ch. Db. 

Qu'il faut peu de chose pour V entretien de l* homme! Que de fois 
Sénèque revient sur cette idée! Voyez les lettres iv, xvii : Parvo 
famés constat; — xviii : Venter,., non est tamen moles tus creditor : 
parvo dîmittitur, si modo das illi quoddebes, non quod potes ; — 
xxT, XLvii, etc.; puis les notes correspondantes, entre autres celle 
de la page 376 du v® volume de notre Sénèque. Ch. Dr. 

Page 39. De la mer la plus lointaine. L'Océan britannique. Les 
Romains estimaient surtout les huîtres que l'on péchait au roc de 
Rutnpie, dans la partie de l'Angleterre qui répond aujourd'hui 
à la côte du comté de Kent. 

Rutupinovc édita fundo 

Ostrea 
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dit Javënal. Sënèque présente les mêmes réflexions dans la Fie 
heureuse, ch. x. Ch. Du. 

Page 39. Jis mangent pour vomir, — Voyez la lettre xlvii de 
Sénèque et la note correspondante, page 875 du v® volume de 
notre Sénèque, où j'ai cité ce passage de la Consolation à Helvie. 

Ch. Dr. 

C César. Caligula. 

Dix millions^de sesterces , 1,948,356 fr. 

Ni de quelque saveur exquise. Martial a dit : 

Rustica sim an perdix, quid refert, sisapor idem est? 
Carior est perdix : sic sapit illa magis. 

Et Pétrone : 

Aies Phasiacis petita Golcbis, 
Atque afre volucres placent palato , 
Quod non sunt £aciles. Ultimis ab oris 
Attractus scanis, atque arata Syrtis, 
Si quid naufragio dédit , probatur. 
Quidquid quœritur, optimum yidetur. 

Page 4i- Pcir des dieux d'argile. 

Tune melius tenuere fidem, quum paupere cullu 
Stabat in exigua ligneus sde deus. 

(TiBuix., lib. t,Eleg. 10.) 

Sénèque lui-même n'a-t-il pas dit dans sa xxxi* lettre, en parlant 
des dieux : Cogita illos, quum propitii essent, fictiles Juisse ? — 
Voyez page 210, et ma note correspondante, page 389 du v® vo- 
lume du Sénèque de notre collection. Ch. Dk. 

Plutôt que de manquer à leur serment. Allusion à une formule 
de serment consacrée chez les anciens, et qu'on rencontre fré- 
quenmient dans les historiens , les orateurs et les poètes. Vojez à 
ce sujet une note ciu:ieuse dans le Sénèque traduit par Lagrange. 

Ch. Dr. 

Le dictéUeur, Il s'agit ici de Curius Dentatus, qui ne fut pas 
dictateur, mais seulement consul. Pourquoi Sénèque a-t-il fait 
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cette faute si facile à éyiter sur un personnage si connu? Wsk- 
t-il pas voulu jouer sur ce mot noster dictator, celui qui nous 
prescrit notre conduite, pour compléter cette idée , majores nostri 
quorum virtus etiani nunc vitia nostra sustentât? Ch. Dr. 

Page 43. Dcms le sein du grand Jupiter, Les triomphateurs, en 
montant au Capitole, déposaient dans le sein de la statue de Ju- 
piter, les lauriers qu'ils tenaient à la main et qui entouraient 
leurs faisceaux. 

Apicius, — y^oyez sur Apicius et ses deux homonymes, le 
traité de la Vie Heureuse ^ ch. xi, pag. 824, et la note la, pag. 38 1 
du III® volume de notre Sénèque. 

L'énorme subvention du Capitole. D'accord avec toutes les 
éditions de Sénèque jusqu'à M. Lemaire , nous avons adopté 
exsorhuisset. L'usage voudrait qu'il y eût absorhuisset. — Pour vec- 
tigal, nous avons préféré subvention à revenu, qui fait contre-sens. 
On attribuait à certains magistrats, à des préteurs, à des édiles, 
une somme considérable pour qu'ils pourvussent à l'entretien et à 
la réparation de tel ou tel monument. La plupart faisaient là des- 
sus d'immenses bénéfices ; mais il paraît qu'Apicius , plus avide , 
avait attribué au luxe de sa table l'intégralité de la somme im- 
mense destinée aux dépenses du Capitole. Ch. Dr. 

XI. Page 45. C'est une vfuie maladie, 

Crescit indulgens sibi dirus hydrops , 
Nec sitim pellit , nisi causa morbi 

Fugerit venis. 

(HoRAT., lib. II, Od. a.) Ch. Dr. 

Page 47* Ces grandes tables circulaires d^ un poli si parfait. Des 
tables de bois de citronnier. Voyez de Ira, liv. m, ch. 35 : Qui 
mensam nisi crebris distinctam venis; — de BeneficOs , liv. vu, 
ch- 9 : Video istic mensas , et œstimatum lignum senatoris censu. 

Ch. Dr. 

XII. Page 49* Dcuis des vases d'argile. Les idées que Sénèque 
expose ici se retrouvent dans les lettres xvii et xviii. Ch. Dr. 

Le patrimoine d'un grand d'autrefois. Sénèque a dit, dans sa 
17* lettre : Sœculum muta, minus habesy etc. Ch. Dr. 
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Page 5i. Tributaire de Scipion. On a peine à croire que Séné- 
que, si instruit de l'histoire de l'antiquité, comme il Va prouvé dans 
les chap. 6 , 7 et 8 , puisse ainsi confondre Cn. Scipion , oncle de 
Scipion l'Afiricain, avec son neveu. Après cette faute, lui donner 
deux filles, au lieu d'une, n'est que bagatelle. Ce Cn. Scipion pré- 
céda en Espagne son frère Publius, et tons deux, pendant sept ans 
de victoires sur les Celtibériens et sur les Carthaginois, ouvri- 
rent dignement la carrière du glorieux héritier de leur nom, de 
leurs vertus et de leurs talens. — Sénèque revient encore sur le 
même fait dans les Quest, nat,, liv. i, ch. 17. Cn. Db. 

XIII. Page 53. Voyez Socrate, Après qu'on eut établi l'oligarchie 
dans Athènes , les trente tyrans ordonnèrent à Socrate de leur li- 
vrer un des plus riches citoyens, Léon de Salamine. Ce philo- 
sophe refusa noblement de leur obéir. Sa mort eût suivi de près 
cette désobéissance, si, bientôt après, le gouvernement de ces 
magistrats n'eût été aboli. Cab. Dup. 

Le double refus qu'essuya Caton. Caton d'Utique. Voyez le 
traité de la Constance du Sage, ch. i, 11 et suiv. , et les notes 4, 
5,6, etc., correspondantes, pag. 7, 9, 60 et 61 du m® volume 
de notre Sénèque, Ch. Db. 

Page 55. Vulnérables à cette sorte d'outrage. Sénèque soutient et 
développe plus au long cette noble thèse dans son traité de la Cons- 
tance du Sage, passim^ mais particulièrement ch. m. 

Ch. Db. 

Une égide sacrée contre le mépris. Sénèque emploie la même ex- 
pression dans sa lettre 14^ : Bœ litterœ, non dico apud bonos, sed 
apud mediocriter malos, infularum loco sunt. <c II y a dans cette 
pensée de Sénèque (est-il dit dans les notes de la traduction de La- 
grange ) une certaine force d'âme et une grandeur qui imposent; et 
l'expression dont il s'est servi est surtout remarquable : Ipsas mise- 
rias infularum loco habet. Métaphore heureuse , et qui fait une très- 
belle image. Infula est proprement un ornement de tête, dont les 
prêtres et les vestales se servaient à Rome , et qui parait aussi le 
dront des victimes destinées aux sacrifices. Cette espèce de bandeau 
^faisait regarder comme sacrés les personnes et les animaux même 
<|ui en étaient ornés, etc. » Ch. Dr. 
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Page 55. 0/z conduisait Aristide au supplice. Jamais Aristide ne 
fut conduit au supplice; il fîit seulement envojé en exil. Sënèque, 
qui vraisemblablement faisait ses citations de mémoire , Ta con- 
fondu avec Phocion, dans la vie duquel Plutarque nous raconte 
un trait pareil. Ch. Dr. 

XIV. Page 57. Dont elles cherchent à capter la succession. Telle 
était ^ chez les Romains, la fureur de capter des héritages, qu'on 
▼oyait des pères faire bassement la cour à leurs fils , pour hériter 
d'eux , si le fils payait tribut à la nature avant l'auteur de ses 
jours. Ch. Dr. 

Que de la dépense. Les parens et les amis de ceux qu'on nom- 
mait aux magistratures avaient coutume de contribuer aux frais 
que, dans ces temps de corruption, ils étaient obligés de £ûre 
pour obtenir les suffrages. Ch. Dr. 

XVI. Page 6' i . Leur ont accordé dix mois. Ce passage, dit l'annota- 
teur de Lagrange, semble contredire celui de la lettre 63®, oùSé- 
nèque dit que ce deuil avait été fixé à un an; mais cette contradic- 
tion n'est qu'apparente , puisqu'il ne s'agit là que de l'année de Ro- 
mulus, qui était de dix mois, et non de l'année telle qu'elle était 
composée du temps de Sénèque. Ce n'est même que sous les em- 
pereurs Gratien, Valentinien et Théodose, que les femmes furent 
obligées de porter, pendant douze mois révolus, le deuil de leurs 
maris. 

Ovide, dans les Fastes y liv. i, v. 35, rappelle cette loi de Ro- 
mulus : après avoir dit précédemment que ce prince 

In aono 
Constituit meoses quinque bis esse suo , 

il ajoute : 

Si totidem menses a funere conju^s uxor 
Sustinet in vidua tristia signa domo. 

Dans la classe la plus nombreuse des femmes. Notre tra- 
ducteur a compris comme Lagrange cette expression; mais des 
commentateurs de Sénèque raffinent sur ce in numerum plurium 
adiluxit. Sont-ce , disent-ils , plusieurs maris ou plusieurs amans ? 
Or , selon eux , il faudrait traduire ainsi cette phrase : « L'impu-» 
dence de ce siècle ne vous a pas jetée dans les bras de plusieurs 
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bommes. » On sait en effet qu'à Rome les hommes et les femmes 
de ce témps-là diyorçaient à volonté, et il n'était pas rare de 
voir un homme avoir successivement épousé , pour les répudier 
ensuite, sept et huit femmes, et des femmes avoir eu autant de 
maris. C'est ce qui a fait dire à Martial : 

Quœ nubit toties, non nubit : adultéra lege est. Ch. Dr. 

Page 63. Que de laisser tout voir. Voyez de BeneficiiSy liv. vu, 
ch. 9 : Video sericas vestes , si vestes vocandœ sunt , in quibus 
nihil est quo defendi aut corpus y aut denique pudor possit : qui- 
tus sumptis mulier parum liquido nudam se non esse jurahit ; et 
la lettre 90 : Vestis nihil celatura , in qua non dico nulhim cor- 
pori auxilium, sed nullmn pudori est, Ch. Db. 

Une beauté supérieure a toutes les autres. Properce a dit {Èlég, , 
liv. I , ch. 2 , V. li/j ) : 

niis ampla satis^^forma pudicitia. Ch. Dr. 

Le destin la réduisit à deux. Cornélie conserva encore une fille : 
Cornélie , qui fut mariée à Scipion Émilien , et qu'on a soup- 
çonnée d'avoir eu part à la mort violente de son époux. 

Ch. Dr. 

i 

Quoi! tu oses insulter celle qui m* a donné le jour! Plutarque rap- 
porte ainsi cette parole de Caïus Gracchus : Quoi! tu oses montrer 
Cornélie y qui a donné le jour à Tiberius ? Ch. Dr. 

Son fils Cotta en exil. C. Aurelius Cotta , préteur Tan de Rome 664 9 
fut obligé de s'exiler lors du triomphe de la faction de Marius , et 
rentra dans Rome avec Sylla triomphant. Il fut consul Tan 677. 
Nous avons dans les Fragmens de Salluste, un discours adressé 
au peuple par C. Cotta. ( Voyez tome 11, p. 279 et suiv. du Salluste 
de notre collection. ) Ch. Dr. 

Page 69. Jetez les yeux sur mes frères. M. Annéus Novatus 
( Voyez la note i du traité de la Vie heureuse, tome m , page 38 1 de 
notre Sénèque), puis Mêla, qui fut père du poète Lucain. 

Le jeune Marcus. Juste-Lipse, et d'après lui Naigeon (notes 
sur la traduction de Lagrange), conjecturent que c'est le pro- 
pre fils de Sénèque : ils se fondent sur une épigramme attri- 
buée à notre philosophe , et surtout sur lu tendresse vraiment pa- 
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ternelle avec laquelle il parle de cet enfant. Voici les deax vers 
les plus significatifs de cette ëpigramme intitulée Votum : 

Sic Marcus, dulci qui niinc sennone fritionit , 
Facundo patruos provocet ore duos. 

M. Bouillet, dans ses notes pour l'édition de M. Lemaire , ne par- 
tage pas cette opinion , et croit que ces expressions de tendresse , 
que ces deux vers même, peuvent tout aussi bien s*appliquer à 
un neveu que Sénèque aimait de prédilection. En effet, il n'est 
fait mention nulle part d*un fils de Sénèque ; et cet esprit précoce 
que notre philosophe vante dans le petit Marcus , aussi bien que son 
âge, se rapportent fort bien au poète Lucain , né Tan de Rome 79a , 
et mort Tan 81 3, à l'âge de vingt-six ans. Ch. Dr. 

Page 71. NovatUla. Fille d'Annéus Novatus. 

Votre père y s* il n'était absent, H vivait à Cordoue, en Espagne. 

XVII. Page 73. De votre sœur, La sœur d'Helvia était d'un se- 
cond lit , le grand-père de Sénèque ayant été marié deux fois : 
elle fiit l'épouse de Vetrasius Pollion , chevalier romain qui fut 
préfet d'Egypte sous Tibère. 

Page 75. Dont f ai moi-même été témoin. Sénèque avait donc été 
en Egypte. 

Auquel elle s" était unie, vierge encore. Circonstance qui n*est 
pas ici sans intention , pour indiquer que la tante de Sénèque 
n'avait été mariée qu'une fois. Ch. Dr. 

Qui se dévoua pour son époux. Alceste , femme du roi Admcte. 

Page 77. Cette province médisante. Hérodien confirme ce ju- 
gement au IV® livre de son Histoire^ ch. 9; il appelle les Alexan- 
drins çtXo9X(âfxfxcvac> Tous les commentateurs ont rappelé à cette 
occasion une lettre de l'empereur Adrien, rapportée par Flavius 
Vopiscus , dans la Fie de Vusurpateur Satuminus. Ch. Dr. 

Page 79. Bruyante région des tonnerres. — Stylum in Ciceronia- 
nos phrases efjlorescentem , observe le nouvel éditeur de Sénè- 
que, coll. de M. Lemaire. Ch. Dr. 



CONSOLATION 

A POLYBE 

TRADCCnON NOUVELLE 

PAR M. BAILLARD 

raoFUSVua db arktorxqvb , HKusaK db la socikt^ àciDiiUQDB jut Miircf 



PUBLIÉS ET AirifOTÉjE 



PAR M. CH. DU ROZOIR. 



ARGUMENT. 



XOLiTBE, affranchi de Claude, son secrétaire pour les belles- 
lettres, et qui partageait a\ec Narcisse la confiance de cet empe- 
reur, avait perdu un frère. Sénèque, alors exilé en Corse, lui 
adressa cette Consolation , qui , de tous les ouvrages publiés sous 
le nom de ce philosophe , est celui qui a le plus exercé la sagacité 
de ses commentateurs , le plus fait triompher la malice de ses 
ennemis, et le plus excité le zèle et la préoccupation de ces hu- 
manistes passionnes qui veulent que tout soit admirable dans la 
personne et dans les écrits des anciens. 

La Consolation à Polybe nous est parvenue incomplète. Tous les 
manuscrits sont d'accord pour coter du chiffre xx le premier des 
chapitres conservés , ce qui n'a pas empêché la plupart des critiques 
d'affirmer sans preuves qu'on n'avait perdu qu'une très-faible par- 
tie de cette pièce. — Les monumens, les cités périssent, l'univers 
lui-même périra ; qu'un mortel vienne alors se plaindre de n'avoir 
pas été exempt du sort commun! (xx). Polybe ne doit pas se livrer 
à un deuil inutile. Apostrophe à la fortune, dans laquelle sont 
indiqués, par voie de supposition, les coups dont elle aurait 
pu frapper Polybe. Éloge de cet affranchi ; puis quelques adula- 
tions pour l'empereur Claude (xxi). Qu'a donc imaginé la fortune 
pour affliger Polybe? Elle lui a ravi son frère. Ici, s'adressant 
tantôt à Polybe, tantôt à la fortune, Sénèque vante le défunt, et 
présente les motifs qui doivent le faire regretter (xxii). Mais à 
quoi bon accuser le sort ? Quel mortel est exempt de ses coups ? 
réservons nos larmes. La douleur de Polybe ne peut être agréable 
à celui qui en est l'objet (xxiii). Polybe se doit à ses importantes 
fonctions, à César. Ses autres frères attendent de lui l'exemple 
du courage et de la résignation (xxiv). Polybe se doit au public, 
et sa haute position lui défend de s'affliger sans mesure (xxv). 
Une grande fortune est pour lui une grande servitude : au lieu 
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de pleurer, il faut qu*il écoute ceux qui pleurent : qu'il s'occupe 
de César, et que, nouvel Atlas, il lui aide à porter le fardeau de 
Teinpire. Enfin, durant ses loisirs, Polybe trouvera des consola- 
tions dans l'étude , dans ses travaux sur Homère et Virgile , dans 
le soin d'écrire la vie de Claude (xxvi). Qu'il compose aussi des 
apologues. A quoi bon s'affliger pour un frère , ou qui n'a nul 
sentiment , on dont l'âme affranchie de ses liens contemple de 
plus près les choses divines ? (xxvii). Son frère n'est plus exposé 
aux maux de la vie : il est mort avant que la fortune eût cessé 
de le favoriser (xxviii). Le souvenir d'avoir eu un tel frère si 
aimable est un motif de joie et de consolation. La vie est un prêt 
que la nature reprend quand elle veut (xxix). Exemples tirés de 
l'histoire et des poètes. Polybe y trouvera la règle de s>a con- 
duite (xxx). César surtout doit lui être un sujet de consolation. 
Vœux et adulations pour Claude (xxxi). Suite du chapitre précé- 
dent. Sénèque espère en la clémence de l'empereur, qu'il a déjà 
éprouvée; ainsi que tant d'autres exilés (xxxii). L'auteur fait in- 
tervenir Claude lui-même pour consoler Polybe, et lui citer 
l'exemple de morts prématurées dans les plus grandes familles 
de Rome et dans la maison impériale. La fortune pourra-t-elle 
épargner les maisons des particuliers , puisqu'elle a porté si haut 
ses coups? (xxxiii, xxxiv, xxxv). Vœux pour la conservation de 
Qaude. Que Polybe imite l'exemple des grands hommes qui sup- 
portèrent des pertes si cruelles. Extravagances de Caligula à l'oc- 
casion de la mort de Drusilla, sa sœur (xxxvi). Que Polybe se 
livre à l'étude : que , dans un ouvrage , il élève à son frère un mo- 
nument plus durable que des monumens de pierre : enfin qu'en 
laissant couler ses larmes , il garde une juste mesure de son afflic- 
tion. Pour conclusion, retour de Sénèque sur sa déplorable situa- 
tion (xxxvii). 

La Consolation à Polybe est-elle digne de Sénèque? est-elle de 
lui? Telles sont les deux questions que se sont faites les critiques* 
Juste-Lipse n'hésite pas à se prononcer pour la négative sur le$ 
deux questions. Il ne peut attribuer à Sénèque les sentimens vils 
exprimés dans cette pièce; et, sur quelques rapprochemens histo- 
riques, il conclut qu'il n'en est pas l'auteur. L'opinion de Dide- 
Tot, conforme à celle de Juste-Lipse, se fonde principalement 
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sur le caractère de Touvrage, que, dans son Essai sur la vie et 
les ouvrages de Sénèque, il représente comme a un centon d'idées 
ramassées dans les écrits antérieurs et postérieurs de Sénèque, 
sans précision et sans nerf : la rapsodie de quelque courtisan; 
une rabutinade, » Rappelant un passage de la Consolation ^ dont, 
selon lui^ aucun critique » n'a tiré la conséquence qui se présen- 
tait naturellement.... celui où Sénèque exhorte Polybe à don- 
ner le change à sa douleur, en s'occupant de l'apologue, genre 
d'ouvrages sur lesquels les Romains ne se sont pas encore essayés y » 
a Quoi! s'écrie Diderot, le littérateur Sénèque, le moraliste Sé- 
nèque ne connaissait pas les fables de Phèdre ! Il ignorait qu'Ho- 
race avait fait la fable du Rat de ville et du Rat des champs ! 
Cela se présume-t-il? » Diderot motive encore son opinion sur 
un passage du ch. xxxvii , où Sénèque parle avec dédain de la secte 
des stoïciens : Et scio inveniri quosdam, « Et, s'écrie-t-il, c'est l'é- 
lève de Demetrius , l'ami d'Attale, l'admirateur de Posidonius, 
qui parle ainsi ! Non , ce n'est pas lui qui parle ainsi, c'est ainsi 
qu'on le fait parler, n II rassemble ensuite, dans la Consolation y 
une vingtaine de passages qui représentent les adulations les plus 
grossières pour Polybe et pour Claude , et se demande si Sénèque 
a pu écrire de pareilles choses ; si ce n'est pas là la plus cruelle 
ironie, le plus sanglant persifSage, contre le secrétaire Polybe, 
le César Claude et le philosophe Sénèque ? « Polybe , ajoute 
Diderot, est peint comme un bas courtisan, Sénèque comme 
un lâche ; Claude est plus cruellement traité : on en fait le plus 
grand des souverains. Tout est outré, exagéré, au point de faire 
éclater de rire. Pour avoir l'âme brisée de chagrin , on n'est ni vil 
ni sot. Je trouve le caractère de l'ironie plus marqué dans la 

Consolation à Polybe, que dans le Prince de Machiavel ! Je 

me suis mis à la place de Polybe : j'ai reçu l'ouvrage de Sénè- 
que ; je l'ai lu et je me suis dit : Ou Sénèque se moque de moi 
et de l'empereur, et c*est un insolent ; ou c'est un lâche ; ou c'est 
un sot, . . . Un homme qui a autant d'esprit que Sénèque ne s'ex- 
pose pas à ce dilemme. » 

Il est vrai qu'à ces excellentes raisons , Diderot, dans un autre 
endroit de son livre sur la vie et les ouvrages de Sénèque , pré- 
texte les raisons de ceux qui admettent que la Consolation à Polyhe 
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est de ce philosophe ; mais loin de se mettre en contradiction avec 
lui-même, ce critique exprime formellement cette réserve : a Je vais 
supposer ici avec le savant et judicieux éditeur de Sénèque (Nai- 
geon) que cet ouvrage est du philosophe, en attendant que je 
puisse exposer les raisons très-fortes que j*ai de croire le con- 
traire. » 

Ruhkopf s'est joint à Diderot ^ et fait voir par différens pas- 
sages que cet ouvrage fut écrit ou plutôt est censé avoir été écrit 
par Sénèque au commencement du règne de Qaude, c*est-à-dire 
à l'époque même où Sénèque fut exilé. L'imposteur qui, selon 
lui, a fabriqué cette Consolation y oublie cette circonstance à 
la fin de l'ouvrage , où il fait parler Sénèque de la longue durée 
de son malheur. 

M. Bouillet, qui, dans l'édition des Classiques Latins de M. Le- 
maire, a commenté Sénèque, n'hésite pas à adopter l'opinion de 
Juste- Lipse, de Diderot, dé Ruhkopf: il prononce que la Conso- 
iation à Pofybe telle que nous l'avons est l'ouvrage d'un faus-^ 
saire. 

Quant à moi , si je devais me ranger de cet avis, ce ne seraient 
ni les raisons de Juste-Lipse , ni celles de Ruhkopf qui motive- 
raient mon opinion. Que cet ouvrage soit peu digne de Sénèque , 
tel que se le représentent ses admirateurs exclusifs , cela se con- 
çoit; mais le Sénèque qu'adore la superstition de ses commenta- 
teurs et traducteurs n'est pas le Sénèque de l'histoire. Celui qui , 
pour complaire à Néron et conserver sa vie et ses emplois , devait 
plus tard faire l'apologie du meurtre d'Agrippine par son fils, a 
pu , sans se montrer dissemblable à lui-même , devenir le flatteur 
de l'afïranchi Polybe et du César Claude pour obtenir la fin de 
son exil*. 

Si dans cette pièce, que nous n'avons pas tout entière, on ne 
rencontre, comme l'a observé Diderot , que pensées décousues, que 

* Si, comikie totit semblé le prouver, Sénèque est l'auteur des tragédies, 
n'a-t-il pas, dans sa Médit, semé les traits de la plus basse adulatioo pour 
Claude qui était allé porter la guerre dans la Grande-Bretagne : 

Parcite , o divi , veniam precamur 
VWat ut tutos qui mare subeg^t ; 
Jam satis y diri , mare rindicastis t 
Parcite divo. 

II. 7 
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lieux communs, que sentimens sans noblesse, que flatteries ou- 
trées , Sénoque n'a fait là que payer le tribut inévitable à la na- 
ture ingrate de son sujet. Polybe , affranchi , ministre des passions 
du maître , gratifié ])endant un temps des faveurs de Messaline , 
fort méchant homme au demeurant, si Ton en croit Suétone et 
Dion Cassius : voilà , il faut en convenir, un assez triste correspon- 
dant pour un philosophe. Il devait encore moins bien l'inspirer 
que l'athlète de Simonide n'inspira ce poète. Sénèque n'avait 
pas, comme le lyrique grec, la ressource de se rejeter sur l'éloge 
des dieux : le seul dieu que Sénèque pouvait encenser à défaut de 
Polybe, c'était, comme il l'a fait, le dieu Claude : assurément l'alter- 
nîitive n'était pas heureuse. En vain les apologistes de Sénèque ont 
allégué que Claude ne faisait que commencer de régner, et que son 
gouvernement donna d'abord quelques espérances. Claude, âgé 
de cinquante-quatre ans, n'était pas un jeune homme sur le 
compte duquel un philosophe suivant la cour comme Sénèque 
pouvait être trompé. Tout le monde à Rome connaissait Claude, 
et la bassesse de son caractère, et les ridicules de sa personne, et 
la pesanteur de son esprit. Vrai lupanar, sa maison fut, dès le 
premier jour de son règne, gouvernée par Messaline, qui, satis- 
faite d'être la première prostituée de Rome , favorisait les goûts 
changeans et honteux de son imbécille époux. 

Si l'on en croit Dion Cassius , Sénèque , ennuyé de son exil , 
avait envoyé à Rome une lettre remplie de flatteries pour Claude, 
Messaline et leurs affranchis; et plus tard, arrivé au faite des hon- 
neurs, il essaya de retirer les copies de cette lettre. 

Dans la Consolation h Polybe, il n'est pas dit un mot de Mes- 
saline; mais cela ne prouve rien, puisque nous n'avons pas entière 
cette pièce dont, selon les manuscrits , les dix-neuf premiers cha- 
pitres manquent. 

Ainsi , réduites à leur juste valeur, toutes les considérations qu'on 
a tirées jusqu'ici des faits qui se rattachent à la Consolation à Po- 
lybe , on du ton même de cet ouvrage, ne nous paraissent éclair- 
cir en rien la question. Tout ce que nous savons, et ce qui ne 
peut être nié, c'est que, de son exil, Sénèque a adressé à Polybe 
une lettre remplie de flatteries pour cet affranchi et ses maîtres. 

La Consolation que l'on va lire n'est-elle autre chose que cette 
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lettre? C'est ce que je laisse à décider an lecteur; et probablement 
celui qui saura se défendre de toute préoccupation, se résoudra 
comme moi à rester dans un doute prudent sur cette question, 
dont la solution me paraît impossible. Toutefois , il est juste d'ob- 
server qu'une supplique confidentielle en 37 chapitres adressée à 
un homme aussi occupé que Polybe , dépasserait les bornes d'une 
longueur raisonnable. 

Auteur ou non de cette Consolation , Sénèque, en écrivant à 
Polybe, avait fait une démarche inutile. Si ce dernier intercéda pour 
lui , il ne réussit point , et Sénèque languit encore cinq ans dans 
l'île de Corse, d'où il ne fut rappelé que lorsque, à la mort de Mes- 
saline, Agrippine, nièce de Claude et mère de Néron, sut se frayer 
un chemin au trône. 

Traducteurs français de ce texte : Chalvet, Simon Goulard, 
les Fargues , Du Ryer, Lagrange. 

On peut lire dans Y Abrégé analytique de la vie et des ouvrages 
de Sénèque y le jugement que le sénateur Vernier porte sur la 
Consolation h Polybe : « On le dissimulerait en vain , dit-il ; on 
ne reconnaît dans cet écrit ni le même auteur, ni le même phi- 
losophe qui a composé les Consolations à Helvia, à Marcia et 
tant d'autres ouvrages dignes de passer à la postérité ; on ne voit 
ici que l'homme fatigué et ennuyé d'un long exil , qui ne craint 
pas de se démentir , ou plutôt de s'avilir , pour obtenir son 
rappel. » Ch. Dr. 

A cette Consolation, ainsi qu'aux deux autres du même auteur, on peut 
comparer comme ouvrages analogues : la Lettre de Sulpicius à Cicéron sur 
la mort de Tullia; la Consolation attribuée à Cicéron; V Élégie d* Âlbinova- 
nus sur la mort de Mécène; la Consolation à Livie sur la mort de Drusus, 
par Ovide; les Sjlves de Stace, liv. 11 : Épicedion; le Traité du deuil de 
Lucien ; les deux Consolations de Pintarque à Apollonius et à sa femme ; 
saint Grégoire de Nazianze , Éloge de son frère Cesarius ; Balzac , Consola- 
tion au cardinal de La Valette ; Paul et Virginie , de Bernardin de Saint- 
Pierre ; Consolations , de Demoustier ; et , enfin , la Lettre à une mère sur 
la mort de sa fille, que Paul-Louis Courrier semble avoir composée, comme 
exercice de s^le , d'après les trois Consolations de Sénèque. 

Baillard. 
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XX ...l^osTRA côrpora compares , firma suât : si redi- 
gas ad conditionem naturae omnia destruentis, et unde 
edidit eodem revocantis^ caduca sunt. Quid enim im- 
mortale manus mortales fecerint? Septem illa miracula, 
et si qua his multo mirabiliora sequentium annorum 
exstruxit arabitio , aliquando solo aequata viseatur. Ita 
est : nihil perpetuum^ pauca diuturna sunt; aliud alio 
modo fragile est : rerum exitus variantur : ceterum quid- 
quid cœpit et desinit. Mundo quidam minantur inte- 
ritum, et hoc universum, quod omnia divina humana- 
que complectitur, si fas putas credere j dies aliquis dis- 
sipabit , et in confusionem veterem tenebrasque demer- 
get. £at nunc aliquis, et singulas comploret animas; 
Carthaginis ac Numantiae Corinthique cinerem^ et si 
quid altius cecidit , lamentetur ; quum etiam hoc , quod 
non habet quo cadat, sit interiturum. £at aliquis ^ et 
fata y tantum aliquando nefas ausura y sibi non peper- 
cisse conqueratur. 
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XX...VJES grands ouvrages, compares au corps hu-. 
main , semblent solides : considérés selon les lois de cette 
nature qui détruit, qui rappelle toutes choses au néant 
dont elle les a tirées , ils sont bien frêles. Comment rien 
d'immortel eût-il pu sortir de nos mortelles mains? Les 
sept fameuses merveilles du monde , et ce qu'a pu bâtir 
de plus prodigieux, encore la vanité des âges suivans, 
tout cela un jour on le verra couché au niveau du sol. Oui 
certes : rien n'est fait pour durer toujours, presque rien 
pour durer long-temps; chaque chose a son côté fragile, 
et si le mode de destruction varie, au demeurant tout 
ce qui commence doit finir. L'univers aussi, selon quel- 
ques-uns , est condamné à périr; et ce bel ensemble qui 
embrasse tout ce qui est dieu comme tout ce qui est 
homme, un jour fatal, s'il est permis de le croire, le 
viendra dissoudre et replonger dans la nuit du premier 
cahos. Osons maintenant nous lamenter sur des morts 
individuelles; osons gémir sur la cendre de Carthage, 
de Numance, de Corinthe, de toute ville, s'il se peut, 
précipitée encore déplus haut, quand Tunivers, qui n'a 
pas où tomber, doit périr comme elles ! Osons nous 
plaindre que les destins, qui consommeront cette ruine 
dont la pensée fait frémir, ne nous aient pas nous seuls 
épargnés ! 
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XXI. Quis tam superbaeimpotentisquearrogantiae est, 
ut in hac naturae necessitate , oinnia ad eumdcm fînem 
revocantis , se unum ac suos seponi velit, ruinseque, 
etiam ipsi mundo imminenti, aliquam domum subtra- 
hat? Maximum ergo solatium est, cogltare id sibi acci- 
disse,quod ante se passi sunt omncs, omnesque passuri: 
et ideo mihi videtur rerum natura , quod gravissimum 
fecit, commune fecisse, ut crudelitatem fati consolare- 
tur œqualitas. 

Illud quoque te non minimum adjuverit, si cogita- 
veris niliil profuturum dolorem tuum, nec illi quem 
desideras , nec tibi ; noies enim longum esse , quod 
irrituni est. Nam si quidquam tristitia profecluri su- 
mus, non recuso, quidquid lacrymarum fortunae meae 
superfuit , tuae fundere. Inveniam etiamnutic per hos 
exhaustos jani fletibus domesticis oculos quod efHuat, 
si modo id tibi futurum bono est. Quid cessas? con- 
queramur, atque adeo ipse hanc litem meam faciam : 
(( Iniquissima omnium judicio fortuna , adhuc videbaris 
ab eo homine te continuisse, qui munere tuo tantam 
venerationem receperat, ut, quod raro uUi contingit, 
félicitas ejus effugeret invidiam. Ecce eum dolorem illi, 
quem salvo Cœsare accipere maximum poterat, impres- 
sisti : et quum bene illum undique circumisses, intel- 
lexisti hanc partein tantummodo patere ictibus tuis. Quid 
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XXI. Quel être assez superbe, assez effréné dans ses 
prétentions, voudrait, sous l'empire de cette loi de la 
nature, qui ramène tout à la même fin, qu'il y eût 
exception pour lui et les siens, et que dans Tinévitable 
naufrage du grand tout une seule famille fût sauvée? 
C'est donc une puissante consolation de songer qu'il 
ne nous arrive que ce qu'ont souffert avant nous, et ce 
que souffriront après nous tous les hommes; et la na- 
ture , ce me semble , en rendant général le plus cruel 
de ses maux, a voulu que son universalité en adoucît 
la rigueur. 

Vous trouverez encore un sensible allégement dans la 
pensée que votre douleur est sans fruit pour l'objet de 
vos regrets comme pour vous, et vous ne voudrez plus 
prolonger ce qui est inutile. Certes, si l'affliction peut en 
rien nous profiter, je n'hésite pas : tout ce que mes mal- 
heui's m'ont laissé de larmes , je les répandrai sur le vôtre ; 
j'en retrouverai encore dans ces yeux épuisés par tant de 
pleurs versés sur mes maux domestiques, pour peu qu'ils 
vous puissent être de quelque avantage. Redoublons, unis- 
sons nos plaintes, je prends en main tous vos griefs : « O 
fortune! si inique au jugement de tous, tu semblaîs jus- 
qu'ici avoir respecté un homme qui, grâce à tes faveurs, 
était en assez haute vénération pour jouir d'une immu- 
nité presque sans exemple, pour voir son bonheur à 
l'abri de l'envie. Mais voici que lu lui infliges la plus 
grande douleur que, sauf la perle de César, il pouvait 
ressentir : après avoir bien sondé toutes les parties de 
son âme, tu as compris qu'une seule était ouverte à tes 
coups. Car quel autre mal pouvais-tu lui faire? Lui enle- 
ver son or? jamais il n'en fut l'esclave; aujourd'hui 
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enim illi aliud faceres? pecuuiain eriperes? nunquam illi 
obnoxius fuit ; nunc quoque quantum potest , illam a se 
abjicit, et in tanta felicitate acquirendi^ nullum majo- 
rem ex ea fructum , quam contemptum ejus petit. Eri- 
peres illi amicos? sciebas tam amabilem esse, ut facile 
in locum amissorum posset alios substituere. Unum enim 
hune ex his, quos in principali domo patentes vidi, cor 
gnovisse videor, quem omnibus amicum habere quum 
expédiât , magis tamen etiam libet. Eriperes illi bonam 
opinionem? solidior est haec apud eum, quam ut a te 
quoque ipsa concuti posset. Eriperes bonam valetudi- 
pem? soiebasi animum ejus liberalibus disciplinis, quibus 
non innutritus tantum , sed inuatus est , sic esse funda- 
tum, ut supra omnes corporis dolores emineret. Eriperes 
spiritum? quantulum nocuisses? longissimum illi aevum 
ingeuii fama promisit. Id egit ipse , ut meliore sui parte 
duraret , et compositis eloquentiae praeclaris operibus , 
a mortalitate se vindicaret. Quamdiu fuerit ullus litteris 
honor, quamdiu steterit aut latinae lingua& potentia, aut 
graecae gratia, vigebit cum maximis viris, quorum se iu- 
geniis vel contulit, vel, si hoc verecundia ejus récusât, 
applicuit. 

XXII. « Hoc ergo unum excogitasti , quomodo illi 
maxime posses nocere. Quo melior enim est quisque , 
\ioc sœpius ferre te consucvit , sine uUo delectu furen- 
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même y le plus qu'il peut, il réloigne de son cœur, et, 
dans une si grande facilité d'en acquérir, il n'y cherche 
pas de plus précieux avantage que de le mépriser. L'au- 
rais-tu privé de ses amis ? Tu le savais si digne d'être 
aimé y qu'il eût aisément remplacé ceux qu'il aurait per- 
dus. Car, de tous les personnages puissans dans la maison 
du prince, je n'ai connu que lui dont l'amitié , générale- 
ment si utile, était plus recherchée encore pour sa dou- 
ceur. Lui aurais-tu ravi l'estime publique? Il y possède 
des droits trop solides pour être ébranlés, même par toi. 
Aurais-tu détruit sa santé? mais tu connaissais son âme, 
nourrie, et, pour dire plus, née au sein des études libé- 
rales , cette âme qu'elles ont affermie jusqu'à la rendre 
inaccessible aux souffrances du corps. Lui aurais-tu ôté la 
vie? Combien peu par là pourrais-tu nuire à un génie au- 
quel sa renommée promet l'immortalité ! Il a travaillé à se 
survivre dans la plus noble partie de sou être; et ses illus- 
tres, ses éloquentes compositions le rachèteront du tom- 
beau. Tant que les lettres jouiront de quelque honneur, 
tant que subsisteront la puissance de la langue romaine 
et les charmes de la langue grecque, Polybe doit briller 
entre ces gramds noms qui verront en lui le rival , ou , si 
sa modestie refuse cet éloge , l'associé de leur gloire. 



XXII. ot Ton unique pensée fut donc de trouver chez 
lui l'endroit le plus vulnérable. C'est en effet à l'élite des 
humains que tu réserves tes coups les plus habituels , 
tes fureurs, qui sévissent indistinctement, et qu'il faut 
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tem j et inter ipsa baieficia metuendam. Quantulum 
erat, tîbi immunem ab hac injuria praestare etim ho- 
minem, in quem videbaturindulgentia tua ratione certa 
pervenisse, et non ex tuo more temere incidisse! » 

AdjiciamuSy si vis, ad lias querelas, ipsius adolescen- 
tis intcrccptam inter prima incrementa indolem. Dignus 
fuit ille te fratre : tu certe eras dignissimus^ qui nec 
ex indigno quidem quidquam doleres fratre. Redditur 
illi testimonium asquale omnium hominum ; desideratur 
intuum honorem, laudatur in suum : nihil in illo fuit, 
quod non libenter agnosceres. Tu quidem etiam minus 
hono fratri fuisses bonus : sed in illo pietas tua idoneam 
nacta materiam, multo se liberius exercuit. Nemo po- 
tentiam ejus injuria sensit, nunquam ille te fratrem ulli 
minatus est. Ad exemplum se modestiae tuœ formaverat , 
cogitabatque quantum tu et ornamentum tuorum esses , 
et onus. SufTecit ille huic*sarcinae. O dura fata, et nuUis 
aequa virtutibus! antequam felicitalem suam nosset fra- 
ter tuus , exemptus est. Parum autem me indignari scîo : 
nihil est enim difHcilius, quani magno dolori paria verba 
reperire. Jam nunc tamen si quid proficere possumus , 
conqueramur. «Quid tibi voluisti, tam injusta et tam 
violenta y fortuna ? Tam cito indulgentiae tuœ te pœni- 
tuit? quae ista crudelifas est? in medios fratres impetum 
facere, et tam cruenta rapina concordissimam turbam 
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craindre au milieu même de tes bienfaits. Il t'en eût si 
peu coûté d'épargner cette rigueur à un homme sur 
lequel tes faveurs semblaient départies avec choix et 
réflexion, et non, suivant ton usage, jetées sans discer- 
nement ! » 

Couronnons , si vous voulez, ces plaintes par les regrets 
que vous laisse un frère d'un si beau naturel, enlevé dès 
ses premiers progrès dans la carrière. S'il était digne de 
vous appartenir, vous étiez bien plus digne encore de 
n'avoir à verser aucune larme sur le frère même le moins 
méritant. Tous rendent de lui un même témoignage : il 
manque à votre gloire, rien ne manque à la sienne; il 
n'y avait rien en lui que vous ne fussiez fier d'avouer. 
Un frère moins excellent ne vous eût pas trouvé moins 
tendre; mais votre affection, rencontrant dans celui-ci 
une plus riche matière, s'y est déployée avec bien plus 
de complaisance. Il n'a usé de son crédit pour nuire à 
personne ; il n'a menacé personne de son frère. Il avait 
pris exemple de votre modération ; il avait senti de quel 
honneur, mais aussi de quel fardeau vous chargiez les 
vôtres, et il a suffi à cette tâche. Impitoyable destinée, 
que ne désarme aucune vertu ! Elle a moissonné votre 
frère avant qu'il connût toute sa félicité! Mon indigna- 
lion , je le sais , est trop faible : il est si difficile de trouver 
desparolesqui expriment dignement les grandes douleurs ! 
Poursuivons toutefois nos plaintes , si nos plaintes ser- 
vent de quelque chose. Demandons à la fortune « pour- 
quoi tant de violence et tant d'injustice? Pourquoi s'est- 
elle repentie si vite de son indulgence? D'où vient cette 
cruauté qui se rue si brutalement entre deux frères, qui 
de sa faux sanglante tranche les nœuds d'une si douce et 
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imminuere , tam bene stipatam optimorum adolescen- 
tium donium , in nullo fratre degeaerantem , turbare , 
et sine uUa causa delibare voluisti ? Nihil ergo prodest 
innocentia ad omnem legem exacta, nihil antiqua fru- 
galitas, nihil felicitatis summae potentia, summa conser- 
vata abstinentia, nihil sincerus et tutus litterarum amor, 
nihil ab oinni labe mens vacans? Luget Polybius, et in 
uno fratre^ quid de rcliquis possis, admonitus, etiam de 
ipsis doloris sui solatiis timet ; facinus indignum ! luget 
Polybius, et aliquid propitio dolet Caesare! hoc sine du- 
bio impotens fortuna captasti, ut ostenderes nemiuem 
contra te, ne a Caesare quidem, posse defendi. » 

XXIII. Diutius accusare fata possumus, mutare non 
possunius : stant dura et inexorabilia ; nemo illa convi- 
cio, nemofletu, nemo causa movet : nihil unquampar- 
cunt ulli, nec remittunt. Proinde parcamus lacrymis ni- 
hil proficientibus , facilius enim nos illi dolor iste adji- 
ciet, quam illum nobis reducet. Qui si nos torquet, non 
adjuvat; primo quoque tempore deponendus est, et ab 
inanibus solatiis , alque amara quadam libidine do- 
lendi, animus recipiendus. Nam lacrymis nostris, ni ra- 
tio finem fecerit, fortuna non faciet. Omnes agedum 
mortales circumspice : larga ubique flendi , et assidua 
materia. Alium ad quotidianum opus laboriosa egestas 
vocat; alium ambitio nunquam quieta sollicitât; alius 
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si solide concorde, qui bouleverse cette vertueuse fa- 
mille de jeunes hommes , tous dignes l'un de l'autre, qui 
abat sans motif une fleur de cette belle couronne? Eh 
que sert donc une pureté de cœur fidèle à toutes les lois 
de la morale, une frugalité antique, un empire constant 
sur soi-même au sein d'une puissance et d'une prospé- 
rité sans bornes , le sincère et invariable amour des let- 
tres, une âme vierge de toute souillure? Polybe est dans 
les pleurs ; et averti par la perte d'un frère de ce que le 
sort peut sur les autres , il tremble même pour les con- 
solateurs qui lui restent. O catastrophe non méritée! 
Polybe est dans les pleurs; il a pour lui la faveur de 
César, et il gémit encore! Sans doute, fortune insatia- 
ble , tu as voulu montrer que rien , pas même César, ne 
peut garantir de tes attentats. » 

XXIII. Nous pouvions accuser sans fin la destinée, 
mais la changer est impossible. Fixe et inexorable dans 
ses rigueurs, ni invectives, ni pleurs, ni raisons ne l'é- 
meuvent : elle n'épargne jamais personne, elle ne fait 
grâce de rien. Étouffons donc des lamentations infruc- 
tueuses , qui nous réuniraient plutôt à l'objet de nos 
douleurs , qu'elles ne le tireraient de la tombe : ces tor- 
tures-là ne sont pas un remède. Il faut donc dès le prin- 
cipe y renoncer ; loin de nous de puérils soulagemens et 
je ne sais quel amer plaisir de tristesse : c'est à quoi l'âme 
doit s'arracher. Si la raison ne met un terme à nos lar- 
mes, la fortune ne l'y mettra point. Jetez les yeux sur 
l'humanité qui vous environne : partout d'abondantes et 
d'inépuisables causes d'affliction. L'un est chaque jour 
chassé vers le travail par la détresse et le besoin; l'am- 
bition , qui ne connaît pas le repos , aiguillonne cet au- 
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divitias, quas optaverat, metuit, et voto laborat suo ; 
alium soliicitudo, alium labor torquet, alium semper 
vestibulum obsidens turba; hic habere se dolet libè- 
res, hic perdidisse. Lacrymae nobis deerunt, ante quam 
causas dolendi. Non vides, qualem vitam nobis. rerum 
natura promiserit , quae primum nascentium omen fle- 
tum esse voluit? Hoc principio edimur, huic omnis 
sequentium annorum ordo consentit, sic vitam agimus : 
ideoque moderate id fîeri débet a nobis, quod saepe fa- 
ciendum est; et respicienles , quantum a tergo rerum 
tristium immineat, si non fînire lacrymas, at certe 
reservare debemus. Nulli parcendum est rei magis 
quam huic, cujus tam frequens usus est. Illud quoque 
te non minimum adjuverit, si cogitaveris, nulH minus 
gratum esse dolorem tuum, quam ei cui praestari vi- 
detur. Torqueri ille te aut non vult, aut non inteUi- 
git; nulla itaque ejus ofBcii ratio est, quod ei cui prae- 
statur, si nihil sentit, supervacuum est: si sentit, in- 
gratum. 

XXIV. Neminem toto orbe terrarum esse , qui dele- 
ctetur lacrymis tuis, audacter dixerim. Quid ergo? quem 
nemo adversus te animum gcrit, euni esse tu credis fra- 
tris tui, ut cruciatu tuo noceat tibi; ut te velit abducere 
ab occupât ionibus tuis, id est, a studio, et a Caesare? 
Non est hoc simile veri. Illc enim indulgentiam tibi tan- 
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tre; plus loin on maudit les richesses qu'on a souhaitées, 
et l'on trouve son supplice dans le succès de ses vœux; 
ailleurs les soucis ou les affaires tourmentent, ou les 
flots de cliens qui assiègent sans cesse nos vestibules ; 
celui-ci déplore la naissance de ses enfans; celui-là gé- 
mit de leur perte. Les larmes nous manqueront plus 
tôt que les motifs d'en verser. Ne voyez-vous pas quelle 
existence nous a promise la nature en voulant que les 
pleurs fussent le premier augure de notre naissance? Tel 
est le début de la vie, et la suite de nos ans le justifie; 
c'est dans les pleurs qu'ils se passent. Que ceci nous ap- 
prenne à nous modérer en ce qui doit se renouveler 
si souvent; et, en voyant se presser sur nos pas cette 
masse d'afflictions imminentes, sachons tarir ou du moins 
réserver nos larmes. S'il est une chose dont il faille être 
avare , c'est surtout de celle dont l'usage n'est que trop 
fréquent. Pensez aussi, pour vous raffermir davantage, 
que le moins flatté de votre douleur est celui à qui elle 
semble s'adresser. Ou il vous la défend, ou il l'ignore. 
Rien n'est donc moins raisonnable qu'un hommage qui, 
offert à un être insensible, est stérile, et qui déplaît s'il 
est senti. 



XXIV. Est-il un homme dans tout l'univers pour qui 
votre deuil soit un sujet de joie? Je dirais hardiment que 
non. Eh bien, ces mêmes dispositions que nul ne nourrit 
contre vous, vous les prêtez à votre frère, en croyant 
qu'il voudrait vous déchirer le cœur, vous arracher à 
vos travaux, à vos nobles études, à César ! La chose est- 
ollo vraisemblable? Celui dont vous obteniez une affec- 
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quam fratri praestitit , venerationem tanquam parenti , 
cultum tanquam âuperiori ; ille desiderio tibi esse vult , 
tormento esse non vult. Quid itaque juvat dolore inta- 
bescere, quem, si quis defunctis sensus est, finiri frater 
tuus cupit? De alio fratre y cujus incerta posset voluntas 
videri, omnia haec dubie ponerem, et dicerem : Sive te 
torqueri lacrymis nunquam desinentibus frater tuus cu- 
pit ^ indignus hoc affectu tuo est; sive noo vult, utrique 
vestrum inertem dolorem dimitte : nec impius frater sic 
desiderari débet , nec pius sic velit. In hoc vero , cujus 
tam explora ta pietas^ pro certo habendum est, nihil 
esse illi posse acerbius , quam hic si tibi casus ejus acer- 
bus est, si te uUo modo torquet, si oculos tuos, indi- 
gnissimos hoc malo, sine ullo flendi fine et conturbat 
idem et exhaurit. 

Pietatem tuam tamen nihil aeque a lacrymis tam inu- 
tilibus abducet , quam si cogitaveris , fratribus te tuis 
exemplo esse debere, fortiter banc fortunae injuriam 
sustinendi. Quod duces magni faciunt, rébus affectis, 
ut hilaritatem de industria simulent, et adversas res 
adumbrata laetitia abscondaut, ne miUtum animi, si 
fractam ducis sui mentem viderint , et ipsi collabantur : 
id nunc tibi quoque faciendum est. Indue dissimilem 
animo tuo vultum , et , si potes , projice omnem ex toto 
dolorem : sin minus, introrsus abde et contine, ne ap- 
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tion fraternelle, une vénération presque filiale, un culte 
dû à vos lumières supérieures, celui-là vous demande 
des regrets, mais non du désespoir. Quel charme trou- 
vez-vous au chagrin qui vous consume, quand votre 
frère, s'il y a chez les morts quelque sentiment, désire- 
rait y mettre un terme? S'il s'agissait d'un frère moins 
tendre, dont le cœur fût moins sûr, j'emploierais le lan- 
gage du doute, et je dirais : Ou votre frère exige de vous 
des souffrances et des pleurs sans fin, et dès-lors il est 
indigne de tant d'affection; ou il est loin de les vouloir, 
et il faut renoncer à une douleur inefficace pour tous 
deux/ A un cœur dénaturé , de tels regrets ne sont pas 
dus ; un cœnr aimant les refuserait. Mais je parle d'un 
frère dont la tendresse vous fut trop bien prouvée : tout 
vous assure que la plus vive peine qu'il pût ressentir, 
serait que vous fussiez pour lui dévoré d'amertumes, de 
tourmens non moins excessifs qu'immérités, et de voir 
incessamment vos yeux se remplir tour-à-tour et s'épui- 
ser en larmes. 

Mais voici surtout ce qui doit épargner à votre ten- 
dresse des gémissemens superflus : songez aux frères qui 
vous restent; ne devez-vous pas les instruire d'exemple 
à se raidir sous l'injuste main qui les frappe? Un grand 
capitaine, après un échec, affecte à dessein de la gaîté , 
et déguise sa position critique sous une joie factice, de 
peur qu'en voyant leur chef consterné , le courage des 
soldats ne s'abatte. Tel est maintenant votre devoir. Pre- 
nez un visage qui démente l'état de votre âme, et, s'il 
se peut, bannissez entièrement vos douleurs : sinon , 
concentrez-les, contenez-en jusqu'aux symptômes; faites 
que vos frères se règlent d'après vous; tout leur semblera 
II. 8 
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pareat, et da operam, ut fratres tui te imitentur : qui 
honestum putabunt^ quodcumque facientem viderint, 
animumque ex vultu tuo sument. Et solatium debes 
esse, et consolator illorum : non poteris autem horum 
mœrori obstare, si tuo indulseris. 

XXV. Potest et illa res a luctu te prohibere nimio; 
si tibi ipse renuutiaveris , nihil horum quae facis posse 
subduci. Magnam tibi partem hominum consensus im- 
posuit : hœc tibi tuenda est. Circumstat te omnis ista 
consolantium frequentia , et in animuni tuum inquirit^ 
ac perspicit quantum roboris ille adversus dolorem ha- 
beat , et utrumne tu tantum rébus secundis dextere uti 
scias, an et adversas possis viriliter ferre : observantur 
oculi tui. Liberiora omnia sunt iis, quorum affectus tegi 
possunt : tibi nullum secretum liberum est; in multa 
luce fortuna te posult; omncs scient, quomodo te in isto 
tuo gesseris vulnere : utrumne slatim percussus arma 
submiseris , an in gradu steteris. Olim te in altiorem or- 
dinem et amor Caesaris exlulit, et tua studia deduxe- 
runt : nihil te plebeium decet, nihil humile. Quid autem 
tam humile ac muliebre est , quam consumendum se do- 
lori committere? Non idem tibi in luctu pari, quod tuis 
fratribus licet ; multa tibi non permittit opinio de stu- 
diis ac moribus tuis recepta : multum a te homines exi- 
gunt, multum exspectant. Si volebas tibi omnia licere, 
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honorable dès qu'ils vous le verront faire, et leurs sen- 
timens se modifieront sur l'expression de vos traits. Vous 
devez être et leur consolation et leur consolateur : or, 
pourrez-vous arrêter leurs plaintes, si vous laissez un 
libre cours aux vôtres? 



XXV. Un autre moyen de vous préserver des excès 
de l'afïliclion , c'est de réfléchir que rien de ce que vous 
faites ne peut rester secret. Une grande tâche vous fut 
imposée par le suffrage de l'univers : osez la remplir. Cet 
essaim de consolateurs qui vous assiège, épie l'intérieur 
de votre âme, et tâche de surprendre jusqu'où va sa force 
contre la douleur; si vous n'êtes habile qu'à user de la 
bonne forlune; si vous sauriez souffrir en homme l'ad- 
versité : il n'est point d'yeux qui n'observent les vôtres. 
Tout est permis à ceux dont les affections peuvent se 
cacher; pour vous, le moindre mystère est impossible : 
la fortune vous expose au grand jour. Le monde entier 
saura de quel air vous avez reçu cette blessure; si au 
premier choc vous avez baissé votre épée, ou si vous 
êtes demeuré ferme. L'amitié de César et votre gloire 
littéraire vous ont désormais placé trop haut ; tout acte 
vulgaire, toute faiblesse de cœur vous compromettrait. 
Or, quoi de plus faible et de plus efféminé que de se laisser 
miner par le chagrin? Si votre deuil est le même que 
celui de vos frères, il est moins libre dans son expres- 
sion. Bien des choses vous sont interdites par l'opinion 
qu'on a conçue de vos talens et de votre caractère : on 
exige de vous de grands sacrifices, on en attend de plus 
grands encore. Si vous eussiez fait vœu d'entière indé- 
pendance, vous n'auriez pas attiré sur vous les regards 

8. 
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ne convertisses in te ora omnium ! nune autem tibi prœ- 
standum est, quantum promisisti omnibus illis, qui 
opéra ingenii tui laudant, qui describunt, quibus,«quum 
fortuna tua opus non sit, ingenio opus est. Custodes 
animi tui sunt : nihil unquam itaque potes indignum 
facere perfecti et eruditi viri professione, ut non niultos 
admirationis de te suae pœniteat. Non licet tibi flere im- 
modice : nec hoc tantummodo non licet, nec somnum 
quidem extendere in partem diei licet, aut a tumuitu 
rerum in otium ruris quieti confugere, aut assidua la- 
boriosi ofïîcii statione fatigatum corpus voluptarîa pere- 
grinatione recreare, aut spectaculorum varietate ani- 
mum detinere, auttuo arbitrio diem disponere. 

XXVI. Multa libi non licent , quœ humillimis et in 
angulo jacentibus licent. Magna servitus est magna for- 
tuna. Non licet tibi quidquam arbitrio tuo facere ; au- 
dienda sunt tôt hominum millia , tôt disponendi libelli ! 
tantus rerum ex orbe toto coeuntium congestus ut possit 
per ordinem suum principis maximi animo subjici, eri- 
gendus tuus est. Non licet tibi , iuquam , flere : ut mul- 
tos flentes audire possis , ut periclitantium , et ad mise- 
ricordiam mitissimi Caesaris pervenire cupientium la- 
crymae, sic tibi tuae assiccandae sunt. Hoc tamen etiam 
non in levioribus remediis adjuvabit; quum voles om- 
nium rerum oblivisci , cogita Caesarem : vide quantam 
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de tous. Il vous faut maiutenant remplir les belles pro- 
messes que vous avez données aux admirateurs de voire 
génie, à ceux qui en publient les productions, à ceux, 
enfin, qui, s'ils n'ont pas besoin de vos puissantes fa- 
veurs, réclament du moins les fruits de votre plume, 
dont ils sont dépositaires. Vous ne pouvez plus rien faire 
d'indigne de vos lumières et de vos vertus, sans qu'une 
foule d'hommes ne se repentent de leur admiration pour 
vous. Vous n'avez pas le droit de vous affliger sans me- 
sure, et ce n'est pas le seul qui vous soit ravi : vous 
n'auriez pas droit de prolonger votre sommeil une partie 
du jour, de fuir le tourbillon des affaires pour le loisir 
et la paix des champs, de vous délasser par un voyage 
d'agrément des assidus travaux d'un poste laborieux, de 
vous récréer l'esprit par des spectacles variés , de régler 
à vos fantaisies l'emploi d'une journée. 

XXVI. Mille choses vous sont interdites qui sont per- 
mises à l'humble mortel gisant dans un coin obscur. 
Une grande fortune est une grande servitude. Aucune de 
vos actions ne vous appartient. Tant de milliers d'au- 
diences à donner, tant de requêtes à mettre en ordre, 
les tori'ens d'affaires , qui affluent vers vous de tous les 
points du globe, et que vous devez placer à leur rang 
sous les yeux du maître du monde, veulent une immense 
contention d'esprit. Oui, je le répète, il vous est inter- 
dit de pleurer, afin de pouvoir écouter ceux qui pleurent. 
Pour essuyer les larmes de ceux dont la détresse cherche 
à aborder la pitié du plus doux des empereurs, il faut 
d'abord sécher les vôtres. Voulez- vous enfin parvenir à 
l'allégement le plus efficace, à l'entier oubli de vos pei- 
nes? Que César occupe vos pensées : considérez de quel 
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liujus in te indulgentiae fidem , quanlam industriam de- 
beas ; intelligcs non magis tibi incurvari licere , quam 
illi, si quis modo est fabulis traditus, cujus bumeris 
mundus innititur. Cxsari quoque ipsi, cui omnia liccnt, 
propter boc ipsum multa non Ucent. Omnium domos 
illius vigiHa défendit, omnium otium iUius labor, om- 
nium delicias illius industria, omnium vacationem ilbus 
occupatio. Ex quo se Cœsar orbi terrarum dedicavit, 
sibi eripuit : et siderum modo, quae irrequieta semper 
cursus suos explicant, nuuquam illi licet nec subsistere, 
nec quidquam suum facere. Ad quemdam itaque modum 
tibi quo(|ue eadem nécessitas injungitur : non licet tibi 
ad utilitates tuas, ad studia tua respicere. 

Caesaro orbem terrarum possidente , impartiri le nec 
Yoluptati, nec dolori, nec ulli alii rei potes : totum te 
Cœsari debes. Adjice nunc, quod, quum semper praedices 
cariorem tibi spiritu tuo Caesarcm esse , fas tibi non est , 
salvo Caesarc, de fortuna queri. Hoc incolumi, salvi 
tibi sunt tui ; uibil pcrdidisti ; non tantum siccos oculos 
tuos esse, sed etiam laetos oportet; in boc tibi omnia 
sunt : bic pro omnibus est. Quod longe a sensibus tuis 
prudentissimis piissimisquc abest , adversus felicitatem 
tuam parum gratus es, si tibi quidquam, boc salvo, 
flere pormittis. 

Monstrabô etiamuuuc non quidcm firmius remedium, 
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dévoûment, de quel infatigable zèle vous devez payer sa 
haute bienveillance; vous sentirez qu'il ne vous est pas 
plus accordé de ployer sous le faix, qu'à l'Atlas dont les 
épaules, s'il faut croire la fable, supportent le monde. 
Et César lui-même, à qui tout est permis, par cela seul 
est loin de pouvoir tout se permettre. Toutes les familles 
sont protégées par sa vigilance, la paix publique par ses 
travaux , les jouissances et les loisirs de tous par son ingé- 
nieuse activité. Du jour où César s'est voué au bonheur du 
genre humain, il s'est ravi à lui-même; pareil aux astres 
qui poursuivent leur cours sans fin comme sans relâche, 
il lui est défendu de s'arrêter jamais, de disposer d'un 
seul instant. A bien des égards la même nécessité vous 
commande, vous arrache à vos goûts et au soin de vos 
intérêts. 

Tant que César gouverne la terre, vous ne pouvez le 
moins du monde vous livrer ni aux plaisirs, ni à la dou- 
leur, ni à rien qui vous soit personnel : vous vous devez 
tout à César. Et que dis-je? puisque César, vous l'avouez 
hautement, vous est plus cher que votre vie, tant qu'il 
respire, vous ne sauriez, sans injustice, vous plaindre 
de la fortune. Tous les vôtres revivent en lui ; vous n'a- 
vez rien perdu , vos yeux doivent être secs , sereins même : 
vous trouvez tout en lui, il vous tient lieu de tout. Il 
répugnerait trop à votre sagesse, à votre âme sensible 
et reconnaissante, de méconnaître votre félicité jusqu'à 
oser déplorer votre sort du vivant de César. 



Je vous indiquerai encore un autre remède , non sans 
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sed familiarius. Si quaudo te domum receperis, tune erit 
tibi metuenda tristitia; nam quamdiu numen tuum intue- 
beris y nuUum illa ad te inveniet accessum : omnia in te Cae- 
sar tenebit : quum ab illo discesseris, tune, velut occasione 
data , iusidiabitur solitudini tuae dolor, et requiescenti 
animo tuo paullalim irrepet. Itaque non est, quod ullum 
tempus vacare patiaris a studiis; tune tibi litterae tuae, tam 
diu ac tam fideliter amatae, gratiam référant : tune te illae 
antistitem et cultorem suum vindicent : tune Homerus 
et Virgilius, lam bene de humano génère meriti , quani 
tu de omnibus et de illis meruisti, quos pluribus notos 
esse voluisti quam scripserant , multum tecum morentur; 
tutum id erit omue tempus, quod illis tuendum commi- 
seris. Tune Caesaris tui opéra , ut per omnia secula do- 
mestico narrentur prseconio , quantum potes compone : 
nam ipse tibi optime formandi condendique res gestas j 
et materiam dabit, et exemplum. 



XXVII. Non audeo te usque eo producere, ut fabellas 
quoque et iEsopeos logos, intentatum romanis ingeniis 
opus , solita tibi venustate connectas; difËcile est qui- 
dem , ut hœc hilariora studia tam vehementer perculsus 
animus, tam cito possit accedere : boc tamen argumeu- 
tum habeto jam corroborait ejus , et reddili sibi , si po- 
terit se a severioribus scriptis ad haec solutiora prodn- 
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doute plus puissant , mais d'un usage plus familier. C'est 
sous votre toit que vos chagrins menacent de vous saisir 
au retour : car, en présence de votre divinité, ils ne sau- 
raient trouver accès; César les comprime tous en vous; 
mais, une fois loin de lui, la douleur, comme trouvant 
l'occasion, tendra des pièges à votre isolement, et peu 
à peu elle se glissera dans votre âme livrée au repos. Ne 
laissez donc aucune partie de votre temps inoccupée 
par l'étude : c'est maintenant que vos Muses chéries, 
si long-temps et si fidèlement aimées, vous paieront 
de retour; c'est maintenant qu'elles réclament leur zéla- 
teur et leur pontife , maintenant que vous ne devez plus 
quitter Homère et Virgile, qui ont bien mérité du genre 
humain, comme vous de toutes les nations et d'eux- 
mêmes, car vous les avez fait connaître à des peuples 
pour lesquels ils n'avaient point écrit. Ne i^edoutez rien 
pour tous les momens que vous mettrez sous leur 
sauve -garde. C'est maintenant que les faits de César 
réclament tous vos efforts, pour que tous les siècles 
en soient informés par un témoignage domestique : 
célébrez-les; lui-même, pour la forme et le plan de 
ces annales, vous donnera et la matière et l'exemple. 

XXVII. Je n'irai pas jusqu'à vous conseiller d'appli- 
quer à la composition de fables, d'apologues dans le goût 
d'Esope, genre que n'ont pas essayé les Romains, cette 
grâce de style qui vous est propre. Il est difficile , sans 
doute, à une âme si rudement frappée, d'aborder tout 
à coup des exercices de pur agrément; toutefois, tenez- 
vous sûr qu'elle est déjà raffermie et rendue à elle-même, 
si de compositions plus austères elle peut descendre à de 
moins graves sujets. Votre imagination , quoique malade 
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cere. In illis enim quanivis aegrum euin adhuc , et secum 
reluctantem, avocabit ipsa rerum quas iractabit ausle- 
ritas : haec quae remissa fronte commeutanda sunt , non 
feret, nisi quum jam sibi ab oniui parte constiterit. Ita- 
que debebis eum severiore materia prinium exercera, 
deinde hilariore temperare. 

Ulud quoque magno tibi erit levamento, si saepe te 
sic interrogaveris : Utrumne meo nomine doleo, an ejus 
qui decessit? Si meo, périt meae indulgentiae jactatio, 
et incipit dolor, hoc uno excusatus quod honestus est, 
quum ad utilitatem respiciat, a pietate desciscens. Nihil 
autem minus bono viro convenit, quam in fratris luctu 
calculos ponere? Si illius nomine doleo; necesse est, 
alterutrum ex bis duobus esse judicem : nam si nuUus 
defunctis sensus superest, evasit omnia frater meus vitae 
incommoda, et in eum restitutus est locum, in quo fue- 
rat , antequam nasceretur, et expers omnis mali , nihil 
timet, nihil cupit , nihil patitur. Quîs iste est furor, pro 
eo me nunquam dolere desinere, qui nunquam doliturus 
est? Si est aliquis defunctis sensus, nunc animus fratris 
mei, velut ex diutino carcere emissus, tandem sui juris 
et arbitrii geslit, et rerum naturae spectaculo fruitur, 
et humana omnia ex superiore loco despicit;divinavero, 
quorum rationem tamdiu frustra quaesierat , propius in- 
tuctur. Quid itaque ejus desiderio maceror, qui aut bea- 
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encore et en lutte contre elle-même , se sentira distraite 
par le sérieux de ses travaux; mais les choses qui veu- 
lent être traitées d'un esprit serein lui répugneront, tant 
qu'elle n'aura pas retrouvé toute son assiette. Qu'elle 
commence donc par des sujets sévères, pour se déten- 
dre après sur de plus riantes productions. 



Ce sera en outre un grand motif de soulagement de 
vous demander souvent à vous-même : Est-ce pour moi 
que je m'afflige, ou pour celui qui a cessé d'être? Si c'est 
pour moi , auprès de qui est le mérite de la faiblesse dont 
je me pare? Elle devrait , pour être excusable , partir d'un 
plus noble fond; quand des pensées d'intérêt s'y mêlent, le 
cœur y devient étranger. Or, rien ne sied moins à l'hon- 
nête homme que de faire de la mort d'un frère l'objet 
d'un calcul. Si c'est pour lui que je me lamente, je dois 
admettre , dans l'appréciation de ma conduite , l'un de ces 
deux points : ou les morts sont privés de tout sentiment, 
et mon frère, échappé à toutes les disgrâces de la vie, se 
retrouve aux mêmes lieux où il était avant de naître, 
libre de tout mal, sans crainte, sans désir, sans souf- 
france aucune. Quelle est alors ma démence, de nourrir 
une douleur sans fin pour qui n'en éprouvera jamais? Ou 
le trépas nous laisse encore quelque sentiment, et ainsi 
l'âme de mon frère, renvoyée comme d'une longue pri- 
son, jouit enfin d'elle-même, de son indépendance, du 
spectacle de la nature; et tandis qu'il regarde d'en haut 
les choses de la terre , il contemple aussi de plus près les 
célestes mystères, dont il a si long-temps et si vainement 
cherché la clef. Pourquoi donc me consumé-je à regret- 
ter un frère qui est heureux, ou qui n'est plus rien? 
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tusy àut nuUiis est? beatum deflere, iiividia est : nul- 

lum , dementia. 

XXVIII. An hoc te movet, quod videtur ingentibus 
et quum maxime circumfusis bonis Garnisse ? quum co- 
gitaveris multa esse quae perdidit , cogita plura esse quae 
non timet. Non ira eum torquebit, non morbus affliget, 
non suspicio lacesset , non edax et inimica semper alie- 
nis processibus invidia consectabitur, non metus soUici- 
tabity non levitas fortunae cito muneia tua transferentis 
inquietabit. Si bene computes, plus illi remissuni^ quam 
ereptum est. Non opibus fruetur, non tua simul ac sua 
gratia; non accipiet bénéficia, non dabit. Miserum pu- 
tas quod ista amisit, an beatum quod non desiderat? 
mihi crede, is beatior est, cui fortuua supervacua est, 
quam is cui parata est. Omnia ista bona, quae nos spe- 
ciosa, sed fallaci voluptate délectant, pecunia, dignitas, 
potentia , aliaque complura , ad quae generis humani 
cœca cupiditas obstupescit , cum labore possidentur, 
cum invidia conspiciuntur, eosque ipsos quos exoruant , 
et premunt : plus minantur, quam prosunt; lubrica et 
incerta sunt; nunquam bene tenentur; nam ut niliil de 
tempore futuro timeatur , ipsa tamen magnae felicitatis 
tutela sollicita est. Si velis credere altius veritatem in- 
tuentibus, omnis vita supplicium est. In hoc profunduui 
inquietumque projecti mare, alternis aestibus recipro- 
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l'envie seule pleurerait sou bonheur; pleurer le néant est 
folie. 

XXVIIL Votre chagrin vient-il de ce que vous vous 
figurez votre frère dépouillé des brillans avantages qui 
l'entouraient de tout leur éclat? Mais songez que s'il a 
perdu bien des choses , il en est davantage qu'il ne craint 
plus. Point de ressentiment qui le tourmente, de maladie 
qui l'abatte, de soupçon qui le harcèle; l'envie au fiel 
rongeur, constante ennemie de tout ce qui s'élève, ne s'a- 
charnera plus sur lui; la crainte ne l'aiguillonnera plus; 
la légèreté de la fortune, si prompte à changer de favoris, 
ne troublera plus son repos. Calculez bien : on lui a fait 
grâce plutôt que dommage. Il ne jouira ni de son opu- 
lence, ni de son crédit, ni du vôtre; il ne rendra, il ne 
recevra plus de bienfaits. Est-il à plaindre d'avoir perdu 
tout cela, ou heureux de ne pas le regretter? Croyez- 
moi, plus heureux est l'homme à qui la fortune est inu- 
tile, que celui qui l'a sous 1^ main. Tous ces faux biens 
si spécieux , qui nous amusent de leurs trompeuses dou- 
ceurs, trésors, dignités, puissance, et tant d'autres sé- 
ductions devant lesquelles l'aveugle cupidité humaine 
s'ébahit, ne se conservent qu'à grand'peine, sont vus 
avec envie; ceux même qu'ils décorent en sont accablés : 
ils menacent plus qu'ils ne servent; glissans et fugitifs, 
qui jamais peut les bien saisir? Car n'eût-on dans l'ave- 
nir rien à craindre, une grande fortune à maintenir 
coûte bien des soucis. Veuillez en croire ceux qui ap- 
profondissent le mieux la vérité; toute vie est un sup- 
plice. Lancés sur cette mer profonde et sans repos, dans 
les oscillations, du flux et du reflux, tantôt portés par 
une subite élévation, tantôt précipités plus bas qu'aupara- 
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cum , et modo allevans nos subitis incrementis, modo 
majoribus damnis dcferens , assidueque jactans, nun- 
quam stabili consistimus loco : pendemus et fluctuamur, 
et aller in allerum ilUdimur, et aliquando naufragium 
facimus, semper timemus. In hoc tam procelloso et in 
omnes tem pestâtes exposito mari navigantibus, nuilus 
portas nisi mortis est. 

Ne itaque invideris fratri tuo : quiescit; tandem li- 
ber, tandem tutus, tandem œternus est. Superstitem Cae- 
sarem, omnemque ejus prolem, superstitem te cum 
omnibus habet fratribus : antequam quidquam ex suo 
favore fortuna mutaret, stautem adhuc illam, et munera 
plena manu oongerentem reliquit. Fruitur nunc aperto 
et libero cœlo; et humili atque depresso in eum emicuit 
locum, quisquis ille est, qui solutas vinculis animas 
beato recipit sinu : et nunc libère vagatur, omniaque 
rerum naturae bona cum summa voluptate perspicit. Er- 
ras : non perdidit lucem frater tuus, sed securiorem 
sortitus est; omnibus illo nobis commune est iter. Quid 
fata deflemus? non reliquit ille nos, sed antecessit. 

XXIX. Est, milii crede, magna félicitas in ipsa felici- 
tate moriendi. Nihil ne in totum quidem diem certi est ; 
quis in tam obscura et involuta veritate divinat, utrumne 
fratri tuo mors inviderit, an consuluerit? Illud quoque, 
qua justitia in omnibus rébus es , necesse est te adjuvet 
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vâDt, poussés y repousses sans cesse, nulle part nous ne 
pouvons jeter l'ancre; nous flottons suspendus aux va- 
gues; nous nous heurtons les uns contre les autres, fai- 
sant trop souvent naufrage, le redoutant toujours. Au 
milieu de ces flots si orageux et exposés à toutes les tem- 
pêtes, le navigateur n'a de port que le trépas. 



Ne pleurez donc pas, comme ferait l'envie, le bon- 
heur d'un frère : il repose; il est enfin libre, hors de 
péril, immortel; il voit que César et tous les rejetons 
de César lui survivent; il voit lui survivre Polybe et 
tous ses frères. Avant qu'elle changeât rien de ses fa- 
veurs, il a quitté la fortune immobile encore, et qui lui 
versait ses dons à pleines mains. Il jouit maintenant d'un 
ciel pur et sans nuage; il a pris son vol de cette humble 
et basse région vers le séjour mystérieux qui ouvre aux 
âmes dégagées de leurs fers ses demeures bienheureuses. 
Dans son vague et libre essor, il découvre tous les tré- 
sors de la nature avec un suprême ravissement. Détrom- 
pez-vous, il n'a point perdu la lumière, il en respire une 
plus paisible , vers laquelle nous nous acheminons tous. 
Que plaignons-nous son sort.*^ Il ne nous a pas quittés, 
il a pris les devans. 

XXIX. C'est, croyez-moi, un grand bonheur que de 
mourir au temps de la félicité. Rien n'est sûr ici-bas, fût- 
ce pour un seul jour. Dans l'impénélrable obscurité de 
ce qui doit être, qui devinera si pour votre frère la mort 
a été jalouse ou bienveillante? Et une consolation in- 
faillible pour vous, qui êtes juste en toutes choses, sera 
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cogitantem , non injuriam tibi factam , quod talem fra- 
trem amisisti, sed beneticiuin datum, quod tamdîu pie- 
tate ejus uti fruique licuit. Iniquus est, qui muneris 
sui arbitrium danti non relinquit : avidus, qui non lu- 
cri loco habet quod accepit , sed damni , quod reddidit : 
ingratus est, qui injuriam vocat finem voluptatis : stul- 
tus, qui nullum fructum esse putat bonoruni, nisi prse- 
sentium, qui non et in praeteritis acquiescit, et ea ju- 
dicat certiora quœ abicrunt, quia de illis, ne desînant, 
non est timendum. Nimis angustat gaudia sua , qui eis 
tantummocio quae habet ac videt, frui se putat, et ha- 
buisse eadem pro nihilo ducit : cito eniin nos omnis vo- 
luplas relinquit, quœ fluit et transit, et paene antequam 
veniat, aufertur. Itaque in praeteritum teinpus animas 
mittendus est, et quidquid nos unquam delectavit, re- 
ducendum , ac frequenti cogitatione pertractandum est. 
I^ougior fideliorque est memoria voluptatum, quam prae- 
sentia. Quod habuisti ergo optimum fratrem, in summis 
bonis pone. Non est quod cogites , quanto diutius ha- 
bere potueris, sed quamdiu habueris. Rerum natura 
illum tibi, sicut ceteris fratribus, non mancipio dédit, 
sed commodavit : quum visum est deinde, repetiit, nec 
luam in eo satietatem secuta est , sed suam legem. Si 
quis pecuniam creditam solvisse se moleste ferat, eam 
praesertim cujus usum gratuitum acceperit, nonne in- 
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de penser, non qu'un tort vous a été fait par la perte 
d'un tel frère, mais que vous êtes redevable au ciel 
d'avoir joui long-temps et pleinement de sa tendresse. 
J'appelle injustice, disputer au bienfaiteur tout droit ul- 
térieur sur ses dons ; avidité , ne pas tenir pour gain 
d'avoir reçu, mais pour dommage d'avoir restitué; in- 
gratitude , nommer disgrâce le terme de la jouissance ; 
j'appelle déraison, s'imaginer qu'on ne peut goûter que 
des biens actuels, au lieu de se reposer aussi sur les fruits 
du passé, et d'apprécier la fixité de ce qui fut jadis : car 
là du moins plus de révolution à craindre. On resserre 
trop ses jouissances, si on n'eu croit trouver qu'aux 
choses que l'on tient et qu'on voit , si les avoir possédées 
est compté pour rien. Car tout plaisir est prompt à nous 
quitter : il fuit, il s'envole, et, presqu'avant qu'il n'ar- 
rive, il n'est plus. Que l'imagination donc se reporte sur 
le passé : tout ce qui jamais a pu nous charmer, rappe- 
ions-le, et que de fréquentes méditations nous le fassent 
mieux savourer. Les plaisirs n'ont de constant et de 
fidèle que leur souvenir : leur présence dure trop peu. 
Vous avez possédé un excellent frère : comptez cela pour 
une félicité des plus grandes; et au lieu de dire : «Je 
pouvais l'avoir plus long-temps,» songez combien de 
temps vous l'avez eu. La nature vous l'avait , comme à 
tous les frères, non donné pour toujours, mais prêté : il 
lui a plu de le redemander, sans attendre que vous vous 
€n fussiez rassasié, elle a suivi sa loi. Qu'un débiteur 
s'indigne de rembourser un prêt , qui surtout lui fut fait 
gratuitement, ne passera-t-il pas pour injuste? C'est à ce 
titre que vous reçûtes la vie , votre frère et vous : la na- 
ture a usé de son droit, en exigeant plus tôt ses avances 
de celui qu'elle a voulu. Ne l'accusez pas : ses conditions 
II. 9 
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justiis habebitur? Dédit natura fratri iuo vitam, dédit 
et tibi : quae suo jure usa , a quo voluit debitum suum 
citius exegit; non illa in culpa est , cujus nota erat con- 
ditio, sed mortalis animi spes avida, quae subinde quid 
rerum natura sit obliviscitur , nec unquam sortis suae 
meminit, nisi quum admonetur. Gaude itaque habuisse 
te tam bonum fratrem , et usumfructum ejus , quamvis 
brevior voto tuo fuerit, boni consule. Cogita jucundis- 
simum esse, quod habuisti; bumanum, quod pecdidisti. 
Nec eniin quidquam minus inter se consentaneum est , 
quam aliquem moveri, quod sibi talis frater parum diu 
contigerit : non gaudere , quod tamen contigerit. a Ât 
inopinanti ereptus est. » Sua quemque credulitas decipit : 
et in eis quœ diligit, voluntaria mortalitatis oblivio. 
Natura nulli se necessitatis suae gratiam facturam esse 
testata est. Quotidie praeter oculos nostros transeunt qo- 
torum ignotorumque funera : nos tamen aliud agimus , 
et subitum id putamus esse , quod nobis tota vita denun- 
tiatur futurum. Non est itaque ista fatorum iniquitas, 
sed mentis humanae pravitas , insatiabilis rerum omnium : 
quae indignatur inde se exire , quo admissa est precario. 

XXX. Quanto ilie justior, qui, nuntiata filii morte, 
dignam magno viro vocem emisit : Ego quum genui , 
tum moriturum scivi. Prorsus non mireris ex hoc natum 
esse, qui fortiter mori posset. Non accepit tanquam no- 
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étaient connues ; accusez lesprit humain si avide dans 
ses prétentions , si vite oublieux de ce que sont les choses , 
de ce qu'est l'homme lui-même , quand la nature ne l'en 
avertit pas. Réjouissez-vous d'avoir eu un si bon frère; 
et la jouissance d'un tel bien , trop courte au gré de vos 
vœux, sachez au moins l'apprécier. Reconnaissez que si 
la possession fut des plus douces , la perte aussi était dans 
l'ordre des choses humaines. U y a une inconséquence 
des plus grandes à vous affecter de ce que le sort vous 
ait y pour peu d'instans, gratifié d'un tel frère, et à ne 
pas vous applaudir qu'il vous en ait gratifié. — Mais une 
perte si imprévue! — Hélas! jouet de son illusion dans 
tout ce qu'il chérit , l'homme oublie volontiers sa condi- 
tion mortelle. La nature n'a encore manifesté à personne 
qu'il soit exempt de ses inflexibles décrets. Journellement 
passent devant nos yeux les funérailles d'hommes connus 
ou inconnus de nous; et nous pensons à autre chose , et 
nous appelons subite une catastrophe que chaque heure 
de la vie nous montre inévitable. Il n'y a donc pas là in- 
justice du sort ; il y a dépravation d'esprit chez l'homme, 
insatiable en tout , et qui s'indigne de sortir d'un lieu 
où il fut admis à titre précaire. 



XXX. Combien était plus juste ce sage qui , apprenant 
la mort de son fils , fit cette réponse digne d'une âme hé- 
roïque : En lui donnant la vie , je sai^ais quil mourrait 
un jour. Faut-il s'étonner que d'un tel homme soit sorti 
un citoyen qui sût courageusement mourir? La mort d'un 

9- 
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vum Duntium, filii mortem; quid est enîm novi, homi' 

nem mori , cujus tota vita nihil aliud quam ad mortem 

iter est? Ego quum genui, tum moriturum scivî. Deinde 

adjecit rem majoris et prudentiœ et animi : Huic rei 

sustuli. 

Omnes huic rel tollimur : quisquis ad vitam editur, 
ad mortem destinatur. Gaudeamus ergo omnes eo quod 
datur, reddamusque id quum reposcemur; alium alio 
tempore fata comprehendent, neminem praeteribunt. lu 
procinctu stet animus , et id quod necesse est , nunquam 
timeat; quod incerlum est, semperexspectet. Quid dicam 
duces, ducumque progenies, et multis aut consulatibus 
conspicuos, aut triumphis, sorte defunctos inexorabili? 
tota cnm regibus régna, populique cum gentibus tulere 
fatum suum. Omnes, immo omnia in ultimumdiem spe- 
étant : non idem universis finis est; alium in medio 
cursu vita deserit, alium in ipso aditu relinquit, alium 
in extrema senectute fatigatum jam et exire cupientem 
vix emittit : alio quidem atque alio tempore, omnes ta- 
men in eumdem locum tendimus. Utrumne stultius sit 
nescio , mortalitatis legem ignorare , an impudentius , 
recusare. 

Âgedum illa quae multo ingenii tui labore celebrata 
sunt, in manus sume, utriuslibet auctoris carmina quae 
tu ita resolvisti, ut quamvis structura illorum recesserit, 
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fiis ne parut pas au philosophe quelque chose de nouveau: 
car qu'y a-t-il de nouveau qu'un homme meure, lui dont 
toute Texistence n'est qu'un acheminement vers la mort? 
En lui donnant la vie ^ je savais qii il mourrait un jour; 
et il ajoute avec plus de sagesse encore et de fermeté : 
Je Toi éleifé pour cela. 

Oui, c'est pour cela qu'on nous élève tous: quiconque 
arrive à la lumière est promis au trépas. Heureux du prêt 
qui nous est fait, rendons-le dès qu'on le réclamera. Le 
sort saisira l'un plus tôt, l'autre plus tard : il n'oubliera 
personne. Soyons donc prêts à tout instant : ne craignons 
jamais l'inévitable , et attendons toujours le possible. CI- 
terai-je ces généraux, et les enfans de ces généraux, et 
tant d'hommes chargés de consulats ou de triomphes , 
payant tribut à l'inexorable destin ; des royaumes entiers 
avec leurs rois, des peuples avec les races qui les com- 
posent subissant la même fatalité? Tout homme, que dis- 
je? toute chose marche à sa dernière heure : mais tous 
n'ont pas même fin. C'est au milieu de sa course que la 
vie abandonne l'un, elle échappe à l'autre dès le premier 
pas; tandis qu'une extrême vieillesse, déjà lasse des 
jours 9 obtient à peine le congé qu'elle demande : celui-ci 
tombe au matin , celui-là le soir; mais tous s'avancent 
vers un terme unique. Je ne sais s'il y a plus de folie à 
méconnaître la loi qui nous condamne à mourir, que 
d'impudence à y résister. 

Prenez en main, prenez ces œuvres dont vos travaux 
ingénieux ont accru la célébrité, les chants de ces deux 
poêles dont vous avez rompu les vers avec tant de bon- 
heur, que le mètre seul a disparu, sans qu'ils aient rien 
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permaneat tamen.gratia. Sic enim iila ex alia lingua in 
aliam transtulisti , ut (quod difficillimum erat) omnes 
virtutes in alienam te orationem secutae sint Nullus erit 
in illis scriptis liber , qui non plurima variétatis hu- 
manae incertorumque casuum et lacrymarum , ex alia 
atque alia causa fluentium, exempla tibi suggérât. Lege^ 
quanto spiritu ingentibus intonueris rébus : pudebit te 
subito deficere , et ex tanta orationis magnitudine de- 
cidere. Ne commiseris, ut quisquis extemplo ac modo 
scripta tua mirabatur, quaerat quomodo tam grandia 
tamque solida tam fragilis animus conceperit. Potius ab 
istis quae te torquent , ad haec tôt et tanta quœ conso- 
lantur, couverte, ac respice optimos fratres, respice 
uxorem, fiiium respice. Pro omnium horum salute, hac 
tecumportione fortuna decidit. Multos hahes in quibus 
acquiesças. 

XXXI. Ab hac te infamia vindica, ne videatur omni- 
bus plus apud te valere unus dolor, quam hsec tam multa 
solatia. Omncs istos una tecum perculsos vides , nec 
posse tibi subvenire ; immo etiam ultro exspectare , ut a 
te subieventur, intelligis : et ideo quanto minus in illis 
doctriûse minusque ingenii est , tanto magis resistere te 
uecesse est communi malo. Est autem hoc ipsum solatii 
loco, inter multos dolorem suum dividere : qui quia 
dispensatur inter plures, exigua débet apud te parle sub- 
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perdu de leur grâce : car, en passant dans un autre 
idiome, tous leurs mérites, chose si difficile, ies ont sui- 
vis sous ce costume étranger. Il n'est pas un des chants 
de leurs poèmes qui ne vous offre une foule d'exemples 
des vicissitudes humaines , des coups imprévus du ha- 
sard , et de larmes amères , provoquées par mille et mille 
causes. Lisez ces foudroyantes leçons si pathétiquement 
reproduites par vous, vous rougirez de faiblir si promp- 
tement, et de déchoir de la hauteur de vos discours. 
Gardez que ceux qui naguère admiraient, qui admirent 
encore vos écrits , se demandent comment de si sublimes 
et de si fortes paroles ont pu sortir d'une âme si facile à 
briser. Au lieu de vous navrer le cœur, reportez-le sur les 
riches et nombreuses consolations qui vous attendent : 
tournez vos yeux sur des frères chéris, sur une épouse, 
sur un fils. La fortune vous a fait payer le salut d'eux 
tous au prix d'un seul sacrifice. Vous avez plus d'un asile 
où reposer votre douleur. 



XXXL Prévenez ici le blâme public : qu'on ne croie pas 
qu'une seule douleur l'emporte en vous sur tant de con- 
solations. Vous voyez tous les vôtres frappés du même 
coup que vous-même ; vous sentez que, loin de pouvoir 
venir à votre aide , ils n'attendent que de vous quelque 
soulagement. Moins donc leurs lumières et leur génie 
approchent des vôtres, plus c'est votre devoir de résis- 
ter au mal commun. Et c'est déjà une sorte d'allégement, 
que de partager sa peine entre plusieurs : un fardeau 
ainsi divisé doit réduire beaucoup la part qui vous reste. 
Je ne cesserai non plus de vous offrir l'image de César: 
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siderc. Non desinam totîes tibi oflferre Cœsarem : illo 
modérante terras, et ostendente, quanto nielius benefi- 
ciis imperium custodiatur, quam armis, illo rébus hu- 
mants praeside , non est periculum , ne quid perdidisse 
te sentias; in hoc uno tibi satis praesidii , satis solatii est. 
Attolle te, et quoties lacrymae suboriuntur oculis tuis , 
toties illos in Caesarem dirige ; siccabuntur, maximi et 
clarissimi conspectu numinis. Fulgor ejus illos, ut nihil 
aliud possint adspicere, praestringet , in se haerentes de- 
tinebit. Hic tibi, quem tu diebus intueris ac noctibus, 
a quo nunquam dejicis animum , cogitandus est, hic 
contra fortunam advocandus : nec dubito, quum tanta 
illi adversus omnes suos sit mansuetudo , tantaque in- 
dulgentia , quin multis jam solatiis tuum istud vulnus 
obduxerit, nonnulla quae dolori obstarent tuo, conges- 
serit. Quid porro? ut nihil horum fecerit, nonne pro- 
tiuus ipse conspectus per se tantummodo cogitatusque 
Cœsar, maximo solatio tibi est? Dii illum deaeque omnes 
terris diu commodent; acta hic divi Augusti aequet, an- 
uos vincat, ac, quamdiu inter mortales erit, nihil ex 
domo sua mortale esse sentiat. Rectorem romano impe- 
rio filium longa fide approbet, et ante illum consortem 
patris, quam successorem accipiat. Sera, et nepotibus 
demum nostris dies nota sit, qua illum gens sua cœlo 
asseiat. 
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tant qu'il gouverne le monde, et qu'il prouve combien 
l'autorité se conserve mieux par les bienfaits que par les 
armes, tant qu'il préside aux choses humaines, vous ne 
courez pas risque de vous apercevoir d'aucune perte; en 
lui seul vous trouvez un support, un consolateur suffi- 
sant. Relevez votre courage, et chaque fois que les lar- 
mes viendront remplir vos yeux, arrêtez-les sur César: 
elles se sécheront au radieux aspect de cette puissante 
divinité. Éblouis de son éclat, vos regards ne pourront 
se porter sur nul autre objet : il les tiendra fixés sur lui 
seul. Qu'il continue d'être nuit et jour le but dont vos 
contemplations, dont votre âme et vos pensées ne s'é- 
cartent jamais ; qu'il soit votre recours contre la fortune , 
et sans doute ce prince, si débonnaire , si afTeclueux pour 
tous ceux qui lui appartiennent, aura déjà mis plus d'un 
appareil sur votre blessure et prodigué le baume qui 
doit charmer vos douleurs. Mais encore n'en eût-il rien 
fait, voir seulement César ou penser à lui, n'est-ce pas 
un adoucissement bien réel à vos maux? Puissances du 
ciel ! prêtez-le long-temps à la terre; qu'il égale les hauts 
faits d'Auguste et dépasse ses années! que tant qu'il sera 
parmi les hommes , il ne s'aperçoive pas que rien dans 
sa maison soit mortel! que le maître futur de l'empire, 
que son fils, dont il aura apprécié le long dévoûment, 
soit associé à son père avant que d'en être le successeur! 
Que bien tard, et pour nos neveux seulement, luise le 
jour où sa famille le placera dans les deux! 
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XXXII. Abstine ab hoc manus tuas, fortuna, nec iii 
isto potentiam tnam , nisi ea parte qua prodes, osten* 
deris ; patere illum generl humano jam diu aegro et af- 
fecto mederi : patere , quidquid prioris principis furor 
concussit , in locum suum restituere ac reponere. Sidus 
hoc , quod prœcipitato in profundum , ac demerso in te- 
nebras orbi refulsit, semper luceat. Hic Germaniam pa- 
cet, Britanuiam aperiat, et patrios triumphos ducat, et 
uovos : quorum me quoque spectatorem futurum, quae 
primum obtiuet locum ex virtutibus ejus, promittit cle- 
mentia; nec enim sic me dejecit, ut noUet erigere; 
immo ne dejecit quidem , sed impulsum a fortuua et ea- 
dentem sustinuit, et in praeceps euntem leniter divinae 
manus usus moderatione deposuit. Deprecatus est pro 
me senatum, et vitam mihi non tantum dédit, sed etiam 
petiit. Viderit , qualem volet œstimari causam meam : 
vel justitia ejus bonam perspiciet , vel clemcntia faciet , 
utrumque in œquo mihi ejus beueficium erit, sive inno- 
centem me scierit esse, sive voluerit. Intérim magnum 
miseriarum mearum solatium est, videre misericôrdiam 
ejus totum orbem pervagantem : quae quum ex ipso an- 
gulo, in quo ego defossus sum, complures multorum 
jam annorum ruina obrutos effoderit, et in lucem re- 
duxerit, non vereor ne me unum transeat. Ipse autem 
optime novit lempus, quo cuique debeat succurrere : 
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XXXII. Que tes mains, ô fortune! s'abstiennent de 
lui faire outrage; qu'il n'éprouve ta puissance que par 
tes faveurs ; permets qu'il guérisse les plaies du genre hu- 
main depuis long-temps souffrant et épuisé ; tout ce que les 
fureurs de son prédécesseur ont ébranlé, permets qu'il le 
replace sur de fermes bases. Puisse cet astre , qui vint bril- . 
1er sur un monde tombé dans le chaos et englouti dans les 
ténèbres, ne s'éclipser jamais ! Qu'il pacifie la Germanie, 
qu'il nous ouvre la Bretagne, qu'il continue et renouvelle 
les triomphes de son père , gloire dont moi-même je ser- 
rai spectateur : c'est la première de ses vertus, sa clé- 
mence, qui me le promet. Car, en me précipitant dans 
l'abîme, il n'a pas juré de ne m'en point tirer ; que dis-je? 
il ne m'y a pas même précipité : le sort me poussait à ma 
chute, et sa main divine m'a soutenu, et son indulgence 
a daigné adoucir pour moi la rudesse du coup. Il a inter- 
cédé en ma faveur auprès du sénat : il a fait plus que me 
donner la vie , il Ta demandée pour moi. C'est à lui à voir 
comment il lui plaira d'apprécier ma cause. Sa justice la 
reconnaîtra bonne , ou sa clémence la rendra telle ; mais 
le bienfait sera égal pour moi , soit qu'il me voie , soit 
qu'il veuille me voir innocent. Heureux toutefois jusque 
dans mes malheurs , j'aime à considérer son active com- 
passion parcourant tout le globe; de ce même coin de 
terre où je suis enseveli, tant d'infortunés, plongés dans 
l'oubli d'une disgrâce de plusieurs années, en ont été ar- 
rachés par lui et ramenés à la lumière! je ne crains pas 
d'être le seul qui échappe à sa pitié. Mais qui sait mieux 
que lui l'instant où il doit venir au secours de chacun? 
Je ferai tout pour que sa clémence ne rougisse pas de 
descendre à moi. Bénie soit-elle, 6 César! Par elle, eu 
effet, des bannis vivent sous ton règne avec moins d'à- 
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ego oninem operam dabo, ne pervenire ad me erube- 
scat. O felicem clementiam tuam, Caesar! quœ efBcit, 
ut quietiorem sub te agant vitam exsuies, quam nuper 
sub Caio egere principes. Non trépidant, nec per sin- 
gulas horas gladiuni exspectant, nec ad omnem naviuin 
conspectum pavent. Per te habent, ut fortunae saevientis 
niodum, ita spem quoque inelioris ejusdem , ac praesen- 
tis quietem. Scias licet ea demum fulmina esse justis- 
sima , quœ etiam percussi colunt. 

XXXIII. Hic itaquc princeps, qui publicum omnium 
bominuni solatium est, aut me omnia fallunt, aut jam 
recreavit animum tuum , et tam magno vulneri majora 
adhibuit remédia : jam te onini confîrmavit modo : jam 
omnia exempla, quibus ad animi aequitatem compellere- 
ris, tenacissima memoria retulit : jam omnium praecepta 
sapientum assueta sibi facundia explicuit. NuUus itaque 
melius bas alloquendi partes occupaverit; aliud habe- 
bunt hoc dicente pondus verba, velut ab oraculo missa : 
omnem vim doloris tui divina ejus contundet auctoritas. 
Hune itaque tibi puta dicere : « Non te solum fortuna 
desumpsit sibi, quem tam gravi afficeret injuria; nulla 
domus in toto orbe terrarum aut est y aut fuit sine ali- 
qua comploratione. Transibo exempla vulgaria, quae 
etiamsi minora , tamen mira sunt : ad fastos le , et an- 
nales perducam publicos. Vides omnes lias imagines » 
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lijrine que naguère les premiers de l'empire sous Cali- 
gula. Plus d'angoisses, plus de glaive d'heure en heure 
attendu : chaque voile, qui se montre à l'horizon, ne 
nous fait plus pâlir. Grâce à toi , les rigueurs du sort ont 
leurs bornes; l'avenir nous le fait espérer meilleur, et le 
présent est assuré. Ah ! sans doute , la foudre est juste dans 
ses coups, quand ceux même qu'elle frappe la révèrent. 



XXXIIL Ainsi donc, Polybe, le prince, qui est le con- 
solateur de tous les humains, a déjà, si je ne me trompe, 
soulagé votre âme et appliqué, sur une si grave blessure, 
des remèdes encore plus puissans ; il n'a rien omis pour 
vous raffermir : tous les exemples propres à vous inspirer 
la résiguation , sa mémoire si fidèle vous les a rapportés; 
il vous a développé les préceptes de tous les sages avec 
son éloquence ordinaire. Nul n'aurait mieux rempli que 
lui cette tâche de consolation. De tels discours auront un 
tout autre poids, tombant de ses lèvres comme autant 
d'oracles : son autorité plus qu'humaine brisera la force 
de votre douleur. Figurez- vous l'entendre vous dire : «Tu 
n'es pas la seule victime que la fortune se soit choisie, 
et qu'elle ait si indignement traitée. Existe-t-il , exista- 
t-il jamais, sur toute la face du globe, une seule maison 
qui n'ait pleuré quelque catastrophe? sans m'arrêter à 
dés faits vulgaires qui, plus obscurs, n'en sont pas moins 
frappans, c'estànos fastes, aux annales de cette républi- 
que , que je te ramène. Tu vois toutes ces images qui rem- 
plissent le vestibule des Césars? En est-il une que n'ait 
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quse implevere Caesareum atrium ? nulla non harum ali- 
quo suorum incommodo insignis est : nemo non ex istis 
in ornamentuin seculorum refulgentibus viris, aut de- 
siderio suorum tortus est j aut a suis cum maximo animi 
cruciatu desideratus est. Quid tibî referam Scipionem 
Africanum ,. oui mors fratris in exsilio nuntiata est? Is 
frater qui eripuit fratrem-carcere, non potuit eripere 
fato : et quam juris œqui impatiens pietas Africani fue- 
rit , cunctis apparuit ; eodem enim die , quo viatoris 
manibus fratrem abstulerat , tribuno quoque plebis pri« 
vatus intercessit ; tam magno tamen fratrem desideravit 
hic animo, quam defenderat. Quid referam ^miiianum 
Scipionem , qui uno paene eodemque tempore spectavit 
patris triumphum, duorumque fratrum funera? Adole- 
scentulus tamcn ac propemodum puer tanto animo tulit 
illam familiae suse y super ipsum Pauii triumphum con- 
cidentis, subitam vastitatem , quando debuit ferre vir in 
hoc natus, ne urbi romauœ aut Scipio deesset aut Car- 
thago superesset. 

XXXIV. « Quid referam duorum LucuHorum direm- 
ptam morte concordiam ? Quid Pompeios quibus ne hoc 
quidem saeviens rehquit fortuna, ut una denique conci- 
derent ruina. Vixit Sextus Pompeius^ primum sorori su- 
perstes, cujns morte optime cohaerentis romanae pacis 
\incula resoluta sunt; idemque vixit superstes optimo 
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rendue fameuse quelque grande peine domestique? Est-il 
un de ces hommes j ornemens des siècles où ils ont brillé , 
qui n'ait eu le cœur déchiré du trépas des siens, ou qui 
ne leur ait lui-même laissé les plus cuisans regrets? Te 
rappellerai-je Scipion TAfricain apprenant dans Texil la 
mort de son frère? 11 l'avait arraché à la prison, mais à 
la mort il ne put le soustraire; et tous avaient vu combien 
les droits les plus justes révoltaient sa tendresse pour lui, 
lorsque le même jour qu'il enleva ce frère des mains de 
l'officier du tribun , il osa , homme privé , s'opposer à ce 
tribun du peuple. Eh bien ! cet homme supporta la mort de 
son frère avec autant de courage qu'il l'avait défendu. Te 
citerai-je Scipion Éinilien , témoin , presqu'en un seul et 
même moment , du triomphe d'un père et des funérailles de 
deux frères? Et néanmoins, quoiqu'adolescent à peine, et 
touchant encore à l'enfance, il vit sa famille ensevelie sous 
les trophées de son chef, il contempla ce brusqua vide avec 
la fermeté d'un héros né pour faire revivre dans Rome 
les Scipions , et pour détruire Carthage. 



XXXIV. «Que dire des deux Lucullus, dont l'heu- 
reuse union fut rompue par la mort? des trois Pompées , 
à qui le cruel destin n'a pas laissé le bonheur de tomber 
sous le même coup? Sextus Pompée eut d'abord le cha- 
grin de survivre à sa sœur dont la mort brisa les liens 
si solidement formés de la paix publique. Il survécut en- 
core à ce digne frère, que la fortune n'avait tant élevé 
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fratri j quem fortuna in hoc erexerat , ne minus alte 
cum dejiceret quam patrem dejecerat; et post hune ta- 
men casum non tantum dolori , sed bello sufFecit. 

c( Innumerabilia undique exempla separatoruin morte 
fratrum succurrunt; immo contra vix ulla unquam ho- 
rum paria conspecta sunt una senescentia; sed contentus 
nostrae domus exemplis ero. Nemo enim* tam expers erit 
sensus ac sanitatis, ut fortuuam ulli queratur luctum 
^ intuiisse ^ quam sciet eliam Caesarum lacrymas concu- 
pisse. Divus Augustus amisit Octaviam sororem caris- 
simam ; et ne ei quideni rerum natura lugendi necessi- 
talem abstulit, cui cœlum destinaverat : immo vero, 
idem omni génère orbitatis vexatus, sororis fihum suc- 
cessioni prœparatum suae perdidit. Denique ne singulos 
ejus iuctus enumerem , et generos ille amisit et Hbe- 
ros et nepotes. Ac nemo magis ex omnibus mortahbus 
hbminem esse se, duni inter homines erat, sensit : ta- 
nien tôt tantosque Iuctus cepit rerum omnium capacis- 
simum ejus pectus; victorque divus Augustus, non gen- 
tium tantumniodo externarum, sed etiam dolorum fuit. 

« Caius Caesar, divi Augusti avuncuii mei filius ac ne- 
pos, circa primos juventutis suae annos Lucium fratrem 
carissimum sibi, princeps juventutis principem ejusdem 
juventutis amisit in apparatu parthici belli, et graviore 
niulto animi vulnere quam postea corporis ictus est, 
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que pour le précipiter d'aussi haut que son père; et après 
cette nouvelle épreuve, il put suffire, non -seulement à 
sa douleur, mais aux soins de la guerre. 

«Partout s'offrent dMnnombrables exemples de frères 
séparés par la mort, ou plutôt à peine un seul couple 
fraternel a-t-il été vu vieillissant ensemble; mais ne sor- 
tons pas de la maison impériale. Où est l'homme assez 
dépourvu de sens et de raison pour se plaindre que la 
fortune lui inflige quelque deuil, quand il saura qu'elle a ' 
eu soif des larmes même des Césars? Auguste a pleuré 
Octavie sa sœur, si chèrement aimée , et la nature n'a pas 
fait remise de ce tribut de larmes à l'homme auquel elle 
destinait le ciel. Et que dis-je? accablé de tous les genres 
de deuil, il a vu périr le fils de sa sœur, préparé par lui à 
lui succéder; il a, pour tout comprendre en deux mots, 
vu périr ses gendres, ses fils adoptifs, ses neveux; et 
nul de tous les mortels ne sentit plus que lui qu'il était 
homme, tant qu'il demeura chez les hommes. Cependant 
tant de coups terribles n'excédèrent pas les forces de cette 
âme qui suffisait à tout, et, vainqueur des nations étran- 
gères, le divin Auguste sut encore vaincre ses douleurs. 



« C. César, fils adoptif et petit-fils d'Auguste mon oncle, 
au sortir de Tadolescence , perdit son frère chéri Lucius , 
prince de la jeunesse comme lui. C'est dans les apprêts 
de la guerre des Parlhes, où il allait être blessé, qu'il re- 
çut celte plaie, mille fois plus profonde, et il endura 
l'une et l'autre avec le même héroïsme, avec la même 
". fO 
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quod utrumquc piissime idem et fortissime tulit. Caesar 
patruus meus , Drusum Germanicum patrem meum , mi- 
norem natu quam ipse erat fratrem , intima Germaniae 
recludentem et gentes ferocissimas romano subjicieutem 
imperioy in complexu et osculis suis amisit; modum ta- 
men lugendi, non sibi tantum, sed etiam aliis fecit; ac 
totum exercitum , non solum mœstum , sed etiam atto- 
nitiim, corpus Drusi sui sibi vindicantem, ad morem 
romani luctus redegit; judicavitque non mllitandi tan- 
tum disciplinam esse servandam, sed etiam dolendi. 
Non potuisset ille lacrymas aliénas compescere, nisi 
prius pressisset suas. 

XXXV. « M. Antonius avus meus, nullo minor nisi 
eo a quo victus est, tune quum rempubiicam constitue- 
ret, et triumvirali potestate praeditus, nihil supra se, 
exceptis vero duobus collegis, omnia infra se cerneret, 
fratrem interfectum audivit. Fortuua impotens, quaies 
ex humanis malis tibi ipsa ludos facis ! Eo ipso tempore 
quo M. Antonius civium suorum vitae sedebat mortisque 
arbiter, M. Antonii frater duci jubebatur ad supplicium. 
Tulit hoc tamen tam triste vulnus eadem magnitudine 
animi, qua omnia alia adversa toleraverat; et hoc fuit 
ei lugere, viginti legionum sanguine fratri parentare. 
Sed ut omnia alia exempla praeteream , ut in me quoque 
ipso alia taceam funera, bis me fraterno luctu fortuua 
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résignation. Tibère, mon oncle, vit mourir dans ses bras, 
et couvert de ses baisers, mon père Drusus Germanicus, 
son frère puîné , qui nous avait ouvert le centre de la 
Germanie et soumis les races les plus indomptables. Que 
fit pourtant Tibère? il mit un frein, non-seulement à 
son désespoir, mais à celui des autres; l'armée entière, 
accablée par la foudroyante nouvelle, réclamait les restes 
de son cher Drusus; il la contint dans les bornes d'une 
affliction toute romaine; il jugea que si la discipline mi- 
litaire a ses règles, la douleur aussi a les siennes. S'il 
n'eût d'abord séché ses larmes , comment eût-il essuyé les 
nôtres ? 



XXXV. « Marc-Antoine , mon aïeul , le premier des 
hommes après son vainqueur, reconstituait la république 
sous le pouvoir triumviral dont il était le chef; il ne con- 
naissait point de supérieur, et , sauf ses deux collègues , 
voyait tout au dessous de lui, lorsqu'il apprit la fin tra- 
gique de son frère. O tyrannique fortune, quel jeu cruel tu 
te fais du malheur des humains ! Dans le même temps 
que Marc-Antoine siégeait arbitre du droit de vie et de 
mort sur ses concitoyens, le frère de ce Marc -Antoine 
était condamné, conduit au supplice. Le triumvir sup- 
porta cependant cette affreuse blessure avec autant de ma- 
gnanimité que toutes les disgrâces précédentes : ses pleurs 
à lui, ce fut le sang de vingt légions immolées aux mânes 
fraternels. Mais, pour ne pas rappeler mille autres sou- 
venirs, dont plusieurs me sont personnels, le sort m'a 
frappé deux fois, et dans un frère et dans une sœur, et 
deux fois il a vu qu'il pouvait me blesser, mais non me 

10. 
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aggressa est, bis intellexit lœdi me posse, vinci non 
posse. Amisi Germanicum fî^atrem, quem quomodo ama- 
verim intelligit profecto qnisquis cogitât quomodo suos 
fratres pii fratres ament. Sic tamen affectum meum rexi, 
ut nec relinquerem quidquam quod exigi deberet a bono 
fratre, nec facerem quod reprehendi posset in principe. » 

Haec ergo puta tibi parentem publicum referre exem- 
pta, eumdem ostendere quam nihil sacrum intactumque 
sit fortunae, quœ ex bis penatibus ausa est fuuera du- 
cere , ex quibus erat deos pelitura. Nemo itaque mire- 
tur, aliquid ab illa aut crudeliter fieri aut inique. Potest 
enim haec adversus privatas domos ullam œquitatem 
nosse, aut ullam modestiain, cujus implacabilis saevitia 
toties ipsa funestavit pulvinaria? Faciamus licet illi con- 
vicium, non noslro tantum ore, sed etiam publico, non 
tamen mutabitur; adversus omnes se preces, omnesque 
ceremonias eriget. Hoc fuit in rébus humanis fortuna, 
hoc erit; nihil inausum sibi reliquit, nihil intactuni re- 
linquet. Ibit violentior per omnia , sicut semper est so- 
hta, eas quoque domos ausa injuriae causa intrare, in 
quas per templa aditur, et atram laureatis foribus induet 
vestem. 

XXXVI. Hoc unum obtineamus ab illa votis ac pre- 
cibus publicisy si nondum illi genus humanum placuit 
consumere, si romanum adhuc nomen propitia respicit, 
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vaincre. J'ai perdu Germanicus mon frère, et pour juger 
combien je l'aimais, il faut comprendre jusqu'où vont, 
chez un frère dévoué, ces affections du sang. En ai-je 
moins su régler ma douleur de manière à ne rien omettre 
de ce qu'exigeait le devoir d'un bon frère, comme à ne 
rien faire que l'on pût blâmer dans un prince?» 

Supposez donc, Polybe, que le père de la patrie vous 
rapporte ces différens traits; que c'est lui qui vous mon- 
tre qu'aucune chose n'est sacrée ni inviolable pour la for- 
tune, qui a osé faire sortir des pompes funéraires de ces 
mêmes palais où elle vient chercher nos demi -dieux. 
Qu'on ne s'étonne plus de la trouver, en quelque rencon- 
tre, ou barbare ou injuste! Aurait-elle pour des têtes pri- 
vées la moindre équité, les moindres ménagemens, elle 
dont l'implacable fureur a tant de fois souillé par la mort 
l'oreiller sacré des Césars? En vain les plus amers re- 
proches sortiront et de notre bouche et de la bouche de 
tout un peuple, elle n'en rabattra rien de ses rigueurs. 
Sourde à toute plainte, à toute expiation, ce qu'elle a 
fait des choses de ce monde , elle le fera toujours : il n'est 
rien que laisse en paix son audace , rien que ne touchent 
ses mains profanes. Elle forcera les plus saintes barrières ,. 
comme ce fut de tout temps son allure ; elle se fera jour, 
pour y porter le deuil, jusqu'en ces demeures qui ont des 
temples pour avenues ; et, sur les portiques de la toute- 
puissance , elle enlacera de crêpes les lauriers. 

XXXVI. Puissent seulement nos vœux et les publi- 
ques prières obtenir d'elle, si elle n'a pas encore résolu 
d'anéantir le monde, si le nom romain lui est encore 
cher, qu'un prince donné au genre humain , déjà sur le 
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hune principem lapsis hominum rébus datum , sicut om- 
nibus mortalibus, sibi esse sacrosanctum velit. Discat 
ab illo clementiam , atque sit mitissimo omnium princi- 
pum mitis. 

Debes itaque omnes intueri eos quos paulo ante re- 
tuli , aut adscitos cœlo , aut proximos , et ferre aequo 
animo fortunam , ad te quoque porrigentem manus ; 
quas ne ab eis quidem per quos vivimus abstinet. Debes 
illorum imitari (irmitatem in perferendis et in evincendis 
doloribus , et in quantum modo honiini fas est , per di- 
vina ire vestigia. Quanivis in aliis rébus dignitatum ac 
nobiiitatum magna discrimina sint, virtus in medio po- 
sita est ; neminem dedignatur, qui modo dignum se illa 
judicet. Optime certe illos imitaberis , qui quum indi- 
gnari possent non esse ipsos expertes hujus mali , tamen 
in hoc uno se ceteris exsequari hominibus^ non inju- 
riam, sed jus mortalitatis judicaverunt; tuleruntque nec 
nimis acerbe et aspere quod acciderat , nec moliiter et 
efTeminate. Nam et non senlire mala sua non est homi- 
nis ; et non ferre , non est viri. 

Non possum tamen, quum omnes circumiverim Cae- 
sares quibus fortuna fratres et sorores eripuit, hune 
praeterireex omni Caesarum numéro excerpendum, queni 
rerum natura in exitium opprobriumque humani gene- 
ris edidit, a quo imperium eversum funditus principis 
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penchant de l'abîme, soit aussi sacré pour elle qu'il l'est 
pour l'univers. Qu'elle apprenne de lui la clémence; 
qu'elle soit douce envers le plus doux des princes. 



Pour vous, les yeux fixés sur ces grands hommes cités 
tout-à-l'heure , et déjà reçus dans le ciel ou dans une 
sphère voisine du ciel, souffrez sans murmure que le sort 
étende jusqu'à vous cette main qui frappe ceux même 
par qui l'humanité respire encore. Imitez leur courage à 
soutenir, à vaincre la douleur; et, autant qu'il est donné 
à l'homme, marchez sur leurs traces divines. Partout ail- 
leurs, dans les dignités et la noblesse, il y a l'obstacle des 
distances; mais la vertu est accessible à tous : elle ne dé- 
daigne jamais quiconque fait tant que de se juger digne 
d'elle. Quels plus beaux modèles pour vous que des 
hommes qui, pouvant s'indigner de n'être point exempts 
de ces calamités, n'oat pourtant pas tenu à injustice 
d'être en ce seul point assimilés aux autres, et n'y ont 
vu que le droit commun de la mort, qu'ils ont subie sans 
résistance farouche comme sans mollesse efféminée. Car 
ne point sentir ses maux , c'est n'être pas homme : ne pas 
les supporter, c'est manquer de courage. 



Après avoir parcouru la liste de tous les Césars que le 
sort a privés de sœurs ou de frères, je ne puis en oublier 
un qui mérite une mention spéciale. Enfanté par la na- 
ture pour la ruine et l'opprobre de l'humanité, pour ren- 
verser de fond en comble un empire que relève la clé- 
mence du meilleur des souverains, Caligula , cet homme 
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piissimi recréât clementia. C. Caesar, amissa sorore Dru- 
silla , is homo qui non magis dolere quani gaudere prin- 
cipaliter posset , conspectum conversationemque civium 
suorum profugit, exsequiisque sororis suae non interfuit, 
justa sorori non praestitit, sed in Albano suo tesseris ac 
foro, et provocatis hujusmodi aliis occupationibus acer- 
bissimi funeris levabat mata. Proh pudor imperii! prin- 
cipis romani lugentis sororem aléa soiatiuni aninii fuit. 
Idem ille Gains furiosa in constantia , modo barbam ca- 
pillumque submittens, modo Itaiiœ ac Siciliae oras erra- 
buudus permetiens, et nunquam salis certus utruni lu- 
geri vellet , an coli sororem. Eodem enim tempore quo 
templa iili constituebat ac pulvinaria, eos qui parum 
mœsti fuerant, crudelissima afHciebat animadversione. 
Eadem enim intempérie animi adversarum rerum icfus 
ferebat, qua secundarum elatus eventu, supra humanum 
intumescebat niodum. Procul istud exemplum ab ro- 
mano viro , luctum suum aut intempeslivis avocare lu- 
sibus, aut sordium ac squalloris fœditate irritare , aut 
alienis malis oblectare, minime liumano solatio. Tibi 
vero nihil ex consuetudine mutandum tua, quoniam 
quidem ea instituisti amare studia quae et optime felici- 
tatem extollunt, et facillime minuunt calamitatem; ea- 
demque et ornamenta hominum maxima sunt et soiatia. 
XXX VII. Nunc itaque te studiis tuis immerge altius; 
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aussi incapable de se réjouir que de s'affliger en prince, 
après la perte de sa sœur Drusilla, fuyant la vue et le 
commerce de ses concitoyens , sans assister aux obsèques 
de cette sœur, sans lui rendre les derniers devoirs, retiré 
à sa maison d'Albe, cherchait dans les dés, dans les cases 
d'une table de jeu et autres distractions pareilles, le sou- 
lagement du plus cruel chagrin. O honte du rang su- 
prême! un empereur romain pleure une sœur, et ce sont 
les dés qui le consolent! Ce même Caïus, dans tous les 
caprices du délire, tantôt laisse croître sa barbe et ses 
cheveux , tantôt parcourt en égaré les rivages d'Italie et 
de Sicile, n'étant jamais bien sûr s'il veut, pour Drusilla, 
des pleurs ou des autels : car, en même temps qu'il lui 
voue des temples et les honneurs divins, il frappe des 
plus cruels châtimens quiconque ne montre pas assez d'af- 
fliction. On le voit aussi impatient sous les coups de la 
mauvaise fortune , qu'il était dans la prospérité gonflé d'un 
orgueil plus qu'humain. Toute âme romaine répudiera 
l'exemple d'un insensé qui oublie son deuil dans des jeux 
hors de saison, ou qui l'aigrit encore par une négligence 
et par une malpropreté repoussantes, ou qui se con- 
sole en barbare par le mal d'autrui. Quant h Polybe, il 
n'a rien dans sa conduite qu'il lui faille changer. Il s'est 
de bonne heure passionné pour ces études qui relèvent 
si bien le prix de la prospérité, qui allègent si aisément 
l'infortune, qui font le plus bel ornement comme la plus 
douce consolation de l'homme. 



XXXVII. Plongez-vous donc davantage encore dans 
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nuuc illa tibi velut munimenta animi circumda, nèc ex 
ullatui parte inveniatintroitum dolor. Fratris quoque tui 
produc memoriam aiiquo scriptorum moQumento tuo- 
rum. Hoc enim unum est rébus humanis opus cui nulla 
tempestas noceat, quod nulla consumât vetustas : cetera 
quae per constructionem lapidum et marmoreas moles 
aut terrenos tumulos in magnam eductos altitudinem 
constant y non propagabunt longam diem; quippe et 
ipsa intereunt. Immortalis est iugenii memoria : hanc 
tuo fratri largire, in hac eum colloca. Melius illum du- 
ra turo semper consecrabis ingenio, quam irrito dolore 
lugebis. 

Quod ad ipsam fortunam pertinet , etiamsi nunc agi 
apud te causa ejus non potest (omnia enim illa quae no- 
bis dédit y ob hoc ipsum quod aliquid eripuit, invisa 
sunt); tune tamen erit agenda^ quum primum œquio- 
rem te illi judicem dies fecerit : tune enim poteris in 
gratiam cum illa redire. Nam multà providit, quibus 
liane emendaret injuriam , multa etiam nunc dabit qui- 
bus redimat; denique ipsum quod abstulit, ipsa dederat 
tibi. Noli ergo contra te ingeuio uti tuo, noli adesse 
dolori tuo. Potest quidem eloquentia tua, quae parva 
sunt approbare pro magnis , rursus magna attenuare et 
ad minima deducere; sed alio ista vires servet suas, 
nunc tota se in solatium tuum conférât. Sed tamen di- 
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vos études chéries; c'est maintenant qu'il faut vous en 
faire comme un rempart où la douleur ne trouve aucune 
brèche pour s'introduire jusqu'à votre âme. La mémoire 
de votre frère demande aussi que votre plume lui élève 
un monument durable. Car voilà les seules œuvres de 
l'homme que n'outrage nulle tempête, que le temps ne 
consume jamais; tout le reste, entasseraens de pierres, 
mausolées de marbre , tombeaux de terre élevés à d'im- 
menses hauteurs, ne prolongent pas de beaucoup notre 
nom , destinés qu'ils sont à périr comme nous. Il n'est 
d'indestructible que les souvenirs transmis par le génie: 
tel est le généreux hommage , le temple que vous devez 
à votre frère. Consacrer son nom dans vos productions 
immortelles lui vaudra mieux que des pleurs et de sté- 
riles regrets. 

Quant à la fortune, sa cause, il est vrai, ne saurait 
se plaider maintenant auprès de vous : car tous ses dons, 
dès qu'elle en a repris un seul , nous deviennent par là 
même suspects; je tenterai néanmoins de la justifier, si- 
tôt que le temps aura fait de vous un juge plus équita- 
ble : alors vous pourrez vou« réconcilier avec elle. En 
effet, par combien de grâces n'a-t-elle pas d'avance com- 
pensé cette première injure; par combien de faveurs ne 
va-t-elle pas la racheter encore? Et après tout, ce qu'elle 
vous a ravi, elle vous l'avait aussi donné. N'armez donc 
pas contre vous-même votre imagination , n'attisez pas 
vos douleurs. Si votre éloquence a le pouvoir d'agrandir 
les petites choses, tout comme de rabaisser et de réduire 
les grandes aux plus minces proportions, qu'elle réserve 
maintenant sa vigueur pour d'autres besoins; qu'elle s'em- 
ploie toule à vous consoler. Et pourtant prenez garde : 
peut-être ses efforts seraient-ils même superflus : car. 
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spice, ne hoc jam quoque ipsum sit supervacuum; ali- 
quid enim a nobis natura exigitur; plus vauîtate contra- 
hitur. Nunquam autem ego a te, ne ex tolo mœreas, 
exigam. Et scio inveniri quosdam durae magis quam for- 
tis prudentise viros, qui negent doliturum esse sapien- 
tem. Hi vero videntur nunquam in hujusmodi casum 
incidisse; alioquin excussisset illis fortuna superbam 
sapientiam , et ad confessionem eos veri etiam invitos 
compuHsset. Satis praestiterit ratio, si id tinum ex do- 
lore, quod et superest et abundat, exciderit; ut quidem 
nulluin omnino esse eum patiatur, nec sperandum ulii, 
nec concupiscendum est. 

Hune potius niodum servet, qui nec impietatem imi- 
tetur nec insaniam ; et nos in eo teneat habitu qui et 
piae mentis est, nec motœ. Fluant lacrymae, sed eaedem 
desinaut; trahantur ex imo pectore gemitus, sed iidera 
et finiantur. Sic rege auimum tuum, ut et sapientibus 
te approbare possis et fralribus. Effice, ut fréquenter 
fratris tui memoriam tibi velis occurrere , ut illum et 
sermonibus célèbres, et assidua recordatione reprœsentes 
tibi. Quod ita denique consequi poleris, si tibi memo- 
riam ejus jucundani magis quam flebilem feceris. Natu- 
ralc est enim ut semper animus ab eo réfugiât , ad quod 
cum tristitia revertitur. (logita modestiam ejus, cogita 
in rébus agendis solertiam , in exsequendis industriam ^ 



CONSOLATION A POLYBE. i57 

outre ce qu'exige de nous la nature, la douleur a sou 
affectation. Jamais, au reste, je ne prétendrai vous in- 
terdire toute tristesse. Je sais bien qu'il se trouve des 
gens d'une philosophie dure plutôt que courageuse, qui 
nient que le sage puisse connaître la douleur. Mais il 
paraît que ces hommes ne sont jamais tombés dans les 
souffrances; autrement la fortune eût déconcerté leur 
fière sagesse, et les eût contraints, en dépit d'eux-mêmes, 
à confesser la vérité. La raison aura fait assez, si elle 
retranche le superflu , l'excès de la douleur; quant à la 
supprimer toute, ne l'espérons, ne le désirons pas. 



Qu'elle garde plutôt une mesure qui , sans ressembler 
a l'insensibilité ni au délire, nous maintienne dans l'état 
d'une âme affectée, mais non jetée hors de son siège. Que 
vos pleurs coulent, mais qu'ils coulent pour cesser bientôt: 
que des gémissemens s'échappent de ce cœur brisé; mais 
qu'ils aient leur terme. Réglez votre affliction pour la jus- 
tifier aux yeux des sages comme à ceux de vos frères. Faites 
que la mémoire de celui qui n'est plus puisse s'offrir à 
vous souvent et avec charme ; dans vos discours , parlez 
maintes fois de lui , et que vos souvenirs vous le repré- 
sentent sans cesse. Or, il faut pour cela savoir trouver 
dans ces souvenirs plus de douceur que d'amertume. Car 
il est naturel que l'esprit finisse par s'éloigner des pen- 
sées auxquelles il ne revient qu'avec tristesse. Rappelez- 
vous tant de modestie, tant d'aptitude à entreprendre, 
d'habileté dans l'exécution , de fidélité dans les engage- 
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in proinissis constantiam. Omnia dicta ejus ac facta et 
aliis expone , et tibimet ipse commeniora. Qualis fuerit 
cogita, qualisque sperari potuerit : quid enim de illo 
non tuto sponderi fratre posset ? 

Haec, utcumqiiepotui, longo jam situ obsoleto et he- 
betato animo composai : quée si aut parimi respondere 
ingenio tuo, aut parum mcderi dolori videbuntur, co- 
gita quam non possit is alienœ vacare consolationi , quem 
sua niala occupatum teuent; quam non facile latina ei 
verba homini succurrant, quem Barbarorum incondi- 
tus, et Barbaris quoque humanioribus gravis, fremitus 
circumsonat. 
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mens. Racontez aux autres toutes ses actions , toutes ses 
paroles, et redites- vous-Ies à vous-même. Pensez à ce 
qu'il fut, et à tout ce qu'il promettait d'être. Car que 
ne pouvait-on pas hardiment espérer d'un tel frère? 

Voilà, telles que je les ai pu rédiger, les réflexions 
d'un esprit dès long-temps afTaissé et abâtardi par la dis- 
grâce. Si elles vous semblent au dessous de votre génie, 
ou peu propres à guérir vos douleurs , songez combien 
l'homme qu'enlacent et absorbent ses propres maux , 
manque de loisir pour consoler autrui, et que les termes 
de notre idiome viennent difficilement au banni entouré 
de Barbares , dont le langage discordant , choquant même 
pour leurs frères un peu civilisés, frémit incessamment 
à son oreille. 
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DE LA CONSOLATION A POLYBE *. 



XX. Page loi. Nous avons déjàf présenté, dans V Argument, 
une observation sur ce chiffre xx. Juste-Lipse et la plupart des 
annotateurs de Sénèque, pensent, sans alléguer aucune preuve, 
que ce chapitre n*est point le vingtième de la Consolation à Po^ 
lybcy et qu'il- doit manquer fort peu de chose pour que nous 
l'ayons complet. Rem.irquons que cette assertion , passée , on ne 
sait ])onrquoi, en force de chose jugée, venait fort à propos pour 
Juste-Lipse à l'appui de son système apologétique en faveur 
de Sénèque, à l'occasion de cette Consolation. 11 nous apprend 
que, dans la plupart des manuscrits, ce chap. xx se trouvée lasuite 
du chap. XIX de la Brièveté de la Vie; on ne saurait se rendre 
raison de cet arrangement absurde. Ch. Dr. 

Tout ce qui commence doit finir. Ces pensées se rencontrent dans 
Ovide, Métamorph.y liv. xv, développées, ressassées depuis le 
vers 177 jusqu'au vers 460; nous citerons seulement : 

Nihil est toto quod perstet in orbe : 

Cuncta fluunt ; omnisque vagans formatur imago. 

(v. 17 7-) 
Et cet autre trait : 

Tempus edax rerum, ttique invidiosa vetustas, 
Omnia destruitis : vitiataque dentibus xvi 
PauUatim lenta consumitis omnia morte. 

Gh. Dr. 

* Les notes signées de l'initiale B sont de M. Baillard , traducteur de ce 
traité ; les autres sont de Téditeur. 
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Citons encore Stace : 

Quis fleat interitus? Hos bella , hos œquora poscunt. 



Quidquid habent ortus, fîoem timet : ibimus omnes. 

{Silv., lib. II) X, V. ai.^ et ai 8.) B. 

Page ICI* L'univers aussi, selon quelques-uns. Selon les an- 
ciens stoïciens, le monde était condamné à périr parle feu [Fojrez 
Si^NEQ., Quest, natur, liv. yi, chap. 28). Sénèque, ici, semble s'écar- 
ter de leur opinion , et substituer , conmie agent destructeur ^ 
Teau au feu, demergeU — Voyez, sur ce sujet, Lucain, Phar- 
sale, liv. i, y. 72; puis Lugràce , au système duquel Oyide fait 
allusion, dans ses Amours, liy. i : 

Carmina sublimis tune sunt peritura Lucreti , 
Exitio terras quam dabit una dies. 

Ch. Dr. 

Dans la nuit du premier chaos, 

Sic quum compage soluta 

Secula tôt niundi suprema coegerit hora. 

(LucAiir, PhiursaL, lib. i, v. 7a.) Ch. Dr. 

V univers , qui n*a ptis où tomber. On peut comparer à ce pas- 
sage de Sénèque , Matnard , Épttre à Alcippe : 

Et comment pourrions-nous durer.' 
Le temps , qui doit tout dévorer, 
Sur le fer et la pierre exerce son empire , etc. ; 

et encore cette tirade de M. de Lamartine , la Perte de VAnio : 

Ah ! faut-il s*étonner que les empires tombent ? 
jusqu^à ce yers : 

Et de tout ce qui fut, un jour rien ne sera. 

Voyez aussi la lettre de Sulpicius à Cicéron sur la mort de Tullia , 
et Sénèque lui-même, dans la Consolation à Marcia^ chap. xxyi, 
dans les lettres lxxi et xci , et enfin dans les vers sur le Temps, 
qui lui sont attribués. B. 

II. Il 
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XXI. Page io3. Pour V objet de vos regrets. Ce passage a rap- 
pelé aux commentateurs ces vers si connus d'Horace : 

Qiiod si threicio blandius Orpheo, etc. 

(Lib. I, od. 94.) Gh. Dr. 

*SV V affliction peut en rien nous profiter. Pensée naïvement 

exprimée par le comique grec Philémon , que je vais essayer de 
traduire : 

Ah! si nos pleurs, si nos plaintifs discours 

Contre les jnaux étaient d'utiles armes, 

Au poids de Tor Rachèterais des larmes; 
Mais , que l*on pleure ou non, les maux suivent leur cours. 
Que gagner à gémir ? Rien : le deuil ne produit , 
Comme un arbre fatal , que le deuil pour tout fruit. B. 

Dans ces yeux épuises. Dans sa Consolation a Helvie , Séné- 
que se montre lœtum et alacrem velut et optimis rébus. Com- 
ment, se demande un commentateur, s'il était le véritable auteur 
de la Consolation à Pofybe, pourrait-il parler de ses yeux épui- 
sés par les larmes ? Ch. Dr. 

Si inique au jugement de tous, « La fortune avait cessé d'être 
aveugle pour Polybe ! » s'écrie Diderot , qui se demande si ces 
grossières adulatious ne sont pas une pure moquerie. Ch. Dr. 

Sauf la perte de César, Sénèque n'a pas l'invention d*une si 
plate flatterie. Horace en avait donné l'exemple dans son ode à 
Valgius , pour le consoler de la mort de son fils Jjdystes : 

Cantemus Augiisti tropaea 

Caesaris Ch. Dr. 

Page io5. Que de le mépriser, Suétone [Vie de Claude y 
chap. xxviii), d'accord avec Dion Cassius ( liv. lx, chap. 29), 
atteste, au contraire, que Polybe avait acquis d'immenses ri- 
chesses; et ici, selon l'expression d'un commentateur, historico 
major fides habenda est quarn adulatori. Ch. Dr. 

Dans la plus noble partie de son être. C'est dans le même sens 
qu'Ovide a dit [Métam,y liv. xv, v. 875) : 

Parte tamen meliore mdi super alta perenuis 
Astra ferar 
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et Martial : 

Pîgra per hune fugies ingrate flnmina Lethes , 

Et meliore tui parte superstes eris. Ch. Db. 

Page io5. Ses éloquentes compositions, — Foyez ci-après cha- 
pitres XXVI et XXX. Bien que Sénèqae parle en termes magnifi- 
ques des écrits de Polybe, ils sont demeurés si complètement 
inconnus, que, si cette Consolation ne nous était parvenue, nous 
ignorerions leur existence. Ch. Dr. 

Entre ces grands noms, Homère et Virgile , traduits en prose 
latine et grecque par Polybe, à ce que Ton croit. Rien que l'idée 
d'un travail si futile, indique un bien médiocre génie. Polybe était 
vraisemblablement à la hauteur de Claude, son maître, comme 
littérateur, c'est-à-dire un grammairien vétilleux et paradoxal, un 
«assembleur de syllabes. Ch. Dr. 

XXII. Page 107. Rien ne manque à la sienne. Ceci rappelle 
le vers de Saurin sur Molière : 

Rien ne manque à sa gloire , il manquait à la nôtre. B. 

XXin. Page m. Le premier augure de notre naissance. Cette 
belle pensée se retrouve dans Pline : HonUnem tantum nudum y 
et in nuda humo, natali die abjicit ad vagitus statim et plora- 
tum.f nullumque tôt animalium aliud ad lacrymas , et has protinus 
vitœ principio (Hist, nat, , lib. vu , cap. i ) ; et un peu plus loin : 
Flens aniinal ceteris imperaturum, «En naissant, Fenfant crie, 
dit Rousseau dans V Emile, liv. i; sa première enfance se passe à 
pleurer. » Ch. Dr. 

L*enfant à qui le sort vient d*infliger la vie , 
Nu, faible, sans secours et presqu'inanimé.... 
Au premier sentiment de sa vague existence; 

Il pousse avec effort le cri de la douleur 

Lucrèce , liv. V. (Trad. de M. De Powgervifxf.) 

Que l'homme est bien durant sa vie 
Un parfait miroir de douleurs! 
Dès qu'il respire, il pleure, il crie. 
Et semble prévoir ses malheurs. 

J. R. Rousseau. 

Voyez aussi Buffon, de V Enfance, et saint Cyprien, Traite de 
la Padence, B. 

1 1. 
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V Un anteur latin , dit le sénateur Yemiery en sopprimant tons 
les détails , a rendu avec énergie les mêmes pensées : Unde superint 
homo cujus nascifletaSy HHta labor, necesse mon? 9 Ch. I)k. 

XXV. Page 1 1 5. Ne peut rester secret. 

O Ginrdon, Corvdon secretum dÎTitis qUum 
Esse putas? servi ut taceant , jumenta loquentur. 

Et canis et postes 

(JuTEH., Sat. IX, T. xoa.) 

Oinctis tua geutibos esse 

Facta palam , oec posse dari regalibus siffgw^m 
Secretum vitiis; nam lux altissima fati 
Oocultum oihil esse sinit; Jatebrasque per omnes 
Intrat , et abstrusos explorât iaroa recessus. 

(Claudiav. , IP^ Cons. Honor., v. 269.) 

y oyez f en outre, sur ce passage et pour tout le chapitre, Sé- 
NÈQUE, lie la Clémence y \\y. i, chap. 8, et sa lettre xliii avec 
les notes correspondantes ( tom. 11 et v de notre Sénèque). 

Ch. Dr. 
Point iVyeux qui n'observent les vôtres. 

Triste destin des rois ! esclaves que nous sommes 
Et des rigueurs du sort et des discours des hommes, 
Nous nous voyons sans cesse assiégés de témoins; 
Et les plus malheureux osent pleurer le moins. 

(lUciif E , Iphig. , act. X , se. 5.) 

Et dans la tragédie de Phèdre : 

Encor dans mon malheur de trop près observée. 

(Act. IV, se 6.) 
Enfin dans VOEdipe de Voltaire : 

Des courtisans sur nous les inquiets regards. 

(Act. III, se. I.) B. 

XXVI. Page 117. Qui sont permises à l'humble mortel. Voyez 
les passages de Sénèque cités ci-dessus dans la note première du 
chap. XXV. On y verra que Sénèque adresse à Polybe les mêmes 
réflexions que, plus tard , il devait adresser à Néron. 

Ch. Dr. 

Une grande fortune est une grande servitude. Salluste fait dire 



NOTES. 1^5 

à César : Et in maxima fortuna minima Ucentia est, (^Bel, Cat, 
chap. Li. ) Ch. Dr. 

Page 119. Qu'à V Atlas dont les épaules, a S'il y a des choses 
qu'on ne dit point à nn homme d'esprit, observe Diderot, il j en 
a d'autres que le courtisan le plus maladroit ne communique point 
à son maître. De bonne-foi , Polybe aurait-il eu le front de lire à 
Claude , quelque borné qu'on le suppose , que son secrétaire pour 
les belles-lettres était l'Atlas de l'empire, et portait le fardeau du 
monde sur ses épaules? Sous Louis xiv, cette exagération en beaux 
vers aurait amené la disgrâce d'un Colbert. » Ch. Dr. 

Est loin de pouvoir tout se permettre.,. S^nàque , de la Clémence, 
IIy. 1 ^'y ch. 8. Sénèque le Tragique a dit aussi , dans sa tragédie 
des Troyennes : 

Minimum decet licere., cui multum licel. 

Ausone a dit, Sentences des Sept Sages : 

Quanto plus liceat , tam libeat minus. 

Et qui doit tout pouvoir qe doit pas tout oser. 

CoRirsiu:.!. 

Enfin, voir Massillon, Petit-Carérne , 1^^ sermon. B. 

Pareil aux astres. A cette plate adulation de Sénèque , oppo- 
sons ce beau vers de Chénier qui a dit, dans un sens différent : 

Les princes, ces héros, ces astres d*un moment. 

(Tibère, act. ix, se. dernière.) Ce. Db. 

Page lai. Fotre divinité, a Le dieu Claude ! « s'écrie Diderot. 

Ch. Dr. 

Et leur pontife, a Et qu'est-ce que Polybe avait fait ? se demande 
Diderot. Il avait mis en prose Homère et Virgile ! Les excellens 
traducteurs sont très-rares , j'en conviens ; mais peut-on sérieuse- 
ment les appeler iles pontifes dévoués aux Muses qui les récla- 
mentpT» Permis à Horace de s'écrier, dans son délire : 

Carmina non prius 

Audita, Musarum sacerdos, etc. 

(Lib. m, Od. i.) 
tt à Virgile de dire ; 

Me vero primum dulces ante omnia Musse 

Quanim sacra fero 

{Georg., lib. XI, V. 47>-) 
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Mab, comme l'observe encore Diderot : « Si Poljbe n'était pas 
toQt-Â-<feit on sot y il a dû sentir qoe Sénèqoe se moqoait de lui. » 

Ch. Dr. 
Page lai. J?/ Vexempte, Claude avait écrit des histoires en grec 
et en latin. Suétone [Fie de Claude y chap. xli et xliii) dit que 
ce fut par les conseils de Tite-Live que Qaude entreprit d*écrire 
l'histoire. Pline fait aussi mention de l'histoire de Claude, et Nie- 
bnhr n'a pas dédaigné d'accorder à la perte des ouvrages de cet 
empereur des regrets bien dignes d'un critique si paradoxal. 

Ch. Dr. 

XXVn. Page i»i. Genre que n'ont pas essayé les Romains, Ici 
se trouve le plus fort ai^ment en faveur de l'opinion de ceux 
qui regardent cette Consolation comme un ouvrage supposé. Les 
Fables de Phèdre , affranchi de Tibère , devaient être connues à 
Sénèque y homme attaché à la cour des Césars y et si bien au fait 
de la littérature romaine. Ch. Dr. 

U n'est pas besoin de recourir aux explications peu plausibles 
de Vossius, de Fabricius et de Brotier, savoir que Sénèque parle 
d'écrivains romains , et que Phèdre était Barharus, 

M. CassittQ , éditeur de prétendues Nouvelles Fables de Phèdre, 
soutient que ce nom de Phèdre est le pseudonyme de Polybe , 
l'affranchi de Claude. Il s'appuie , pour cela y du passage de 
Sénèque. 

Fabricius et d'autres pensent que Sénèque ne conseille à Polybe 
que d'écrire en prose des. fables latines; ce qui, en effet, n'avait 
pas eu lieu chez les Romains jusqu'alors. Fabricius cite ici l'en- 
droit on Sénèque rappelle les deux traductions en prose de Po- 
lybe. Pour fortifier l'opinion de Fabricius, on peut remarquer 
que Sénèque dit textuellement Msopeos logos » et qu'Ésope est 
un prosateur. 

Voici la conjecture qui me semble la plus probable. Sénèque 
aurait considéré Phèdre conune interprète des Fables grecques 
d'Ésope y et non comme inventeur de Fables latines, Sénèque 
parle ici de la fable plutôt que de tout autre genre , parce qu'il 
savait apparemment que Polybe avait quelque goût pour ce genre 
d'exercice. En écartant Phèdre , sous le prétexte fondé dont je 
viens de parler, ne voulait- il pas flatter Polybe de l'idée qu'i 
ouvrirait la carrière ? . B. 
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Page 12 3. Ou les morts sont privés de tout sentiment. Voyez 
Consolation à Marcia^ xixj et Platon , Apolog, de Socrate. 

Où il était avant de naître. Sénèque le Tragique a dit, dans 
les Twyennes : 

Quœris quo jaceas post obitum loco ? 
Quo. non nata jacent. 

et notre auteur, dans la Consolation à Marcia, chap. xix : In 
illam tranquillitatcm in qua antequam nasceremur reponit, 

Ch. Dr. 

Du spectacle de la nature. Voyez encore Seneque , Consolation 
à Helvia, chap. xyii ; à Marcia, chap. xxv; lettre cii , etc. 

Page 125. L'envie seule pleurerait son bonheur. 

Que faites- voas pour eux si vous les regrettez.' 
Vous fâchez leur repos , et vous rendez coupables , 
Ou de n'estimer pas leurs trépas honorables. 
Ou de porter envie à leurs félicités. 

( IVIA1.HBR11K , les Larmes de St, Pierre,) B. 

XXVDI. Page laS. Ceux même qu'ils décorent en sont acca- 
blés, — Quibus torquetur vita y dum ornatur, dit ailleurs Sénèque 
dans ses Lettres, B. 

Sur cette mer profonde et sans repos. Cette similitude a été 
imitée dans une pièce de vers grecs de Pallas d'Alexandrie, tra- 
duite ainsi par Mnlleville : 

Le vent sur cette mer excite mille orages; 

Le nombre des vaisseaux est celui des naufrages; 

Le rocher le plus ferme est enfin ébranlé. 

L'un redoute sa perte, et l'autre la soupire; 

Tant que par TAquilon bien plus que par Zéphyre 

Au grand port du trépas chacun soit rappelé. B. 

Page 127. Suspendus aux vagues. Image imitée de Virgile : 

Hi summo in fluctu pendent. 

(JEneid.f lib. r, v. 106.) 

Il repose. Pensée et forme analogues à ce mot de V Ecclésiaste : 
Modicum plora super mortuurn, quiescit. B. 

Tous les rejetons de César, Britannicus et Oclavie. 
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Page 127. Il a pris les devans. Voyez Consolation à Marcia, 
cxix , et la note. 

t • * . Ibimus , ibimus 

Utcumque praecedes 

(HoRAT. , lib. II, Od. 17.) Ch. Dr. 

XXIX. Page 129. Fous êtes redevable au ciel, a Je dois bien 
plus me réjouir d'avoir eu un tel frère, que m'afEiger d'avoir 
perdu un frère. » (Saint Avb&oise, sur la mort de son frère Sa- 
tj-rus.) Même pensée dans saint Jérôme , Epitre à Héliodore. 

B. 

Se reposer aussi sur les fruits dupctssé. Voyez les lettres ^iXXiii 
et xcix ; Plutaeque , Consolation à sa femme; etP.-L. Courrier , 
OEuvres posthumes , Consolation à une mère. B. 

Que l'imagination donc se reporte sur le passé. Un poète fran- 
çais a dit : 

Qui n*aime à remonter le fleuve de la vie? 

Qui n*aiine à voir son âme rajeunie , 
Comme un mouvant tableau , passer légèrement 
Ses instaus de plaisir et même de tourment ? Ch. Dr. 

Qu'un débiteur s'indigne. Voyez Cic, Tuscul.y liv. i, et »SéNÈQ,, 
Consolation à Marcia y chap. x. 

« Si la vie était un prêt à jour fixe , encore pourrions-nous de- 
mander du temps , tergiverser, accuser la nature d*avarice et de 
tyrannie ; mais ici a-t-on droit de se plaindre qu*elle devance 
l'époque, qu'elle se presse trop de réclamer la dette? Nous avons 
dû , dès que nous avons reçu. — Mais il pouvait pousser plus 
loin sa carrière. — Il pouvait aussi la finir plus tôt. Il pouvait 
mourir de mille autres morts , et de morts même plus cruelles. » 
(PÉTRARQUE, liv. II, lettre 12.) 

Yitaque mancipio nulli datur , omnibus usu. 

(LucRET. , lib. ICI, V. 984.) 

Yita data est utenda : data est sine fœnore uobis 
Mutua, nec certa persoliienda die. 

(OviD., ad Liviam Co/isoL, v. 870.) 

Mourir est un tribut qu'on doit aux destinées , 
Et leur décret fatal n'a poiiil pi*escrit d'aimées. 
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On doit sitôt qu*oii naît : il faut, sans s'effrayer, 
Qaand la mort nous assigne , être prêt à payer. 

(RoTRon , Iphig,) B. 

Page i3i. Et nous pensons à autre chose. Voyez lettres xcviii 
et XGxix, et Consolation à Marcia^ cbap. ix. Voyez encore La 
Fontaine, la Mort et le Mourant, Ch. Dr. 

XXX. Page i3i. Combien était plus juste ce sage. Xénophon, 
dont le fils Gryllus périt à Mantinée, dans les rangs des Thébains, 
en combattant pour les Spartiates. ( Diog. Laert. et Val. Max. ) 
D'autres attribuent ce mot à Anaxagore. 

Page i33. Je l'ai élevé pour cela, Cicéron, TuscuL, liv. i, 
cb. 4^1 , met ce mot dans la bouche d'une Lacédémonienne : 

Une Grecque magnanime. 
Dans un semblable malheur. 
D'un chagrin pusillanime 
Sut sauver son noble cœur : 
A la Parque envain rebelle, 
Pourquoi m'afQiger? dit-elle, 
Ty songeai dès son berceau : 
J'élevais tme mortelle 
Soumise au fatal ciseau. 

(Grksset, Ode à une mère,) B. 

Des peuples avec les races qui les composent. Ici gentibus est à 
populi ce que , dans le membre de phrase qui précède, regibus est 
à régna. Il est superflu d'indiquer au lecteur l'extrême différence 
qui existe entre la signification de natio et celle de gens, 

Cn. Dr. 

Obtient à peine le congé qu'elle demande, 

Fortuna aibitriis tempus dispensât ubique : 
Illa rapit juvenes ; sustinet illa seues. 

(OvïD., ad Liv, ConsoL , v. 371.) B. 

Vers un terme unique, 

Omnes eodem cogimur : omnium 
Yersatur uma serius, ocius, 
Sors exitura , etc. 

(UoRAT., Ub. II, Od, 3.) Ch. Dr. 
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Pa^e i35. Lisez ces foudroyantes leçons. Nous n'avons pas ici 
suivi le sens de Lagrange , qni tradait : « Lisez ces choses avec 
la même vigueur que vous avez montrée , lorsque voire éloquence 
s'exerçait dans de grandes affaires. » B. 

Jlu prix d'un seul sacrifice. Ici nous nous écartons encore de la 
version de La Grange , qui rend ainsi cette phrase : a La Fortune 
jusqu'ici ne vous a point entamé par ce côté. » Decidit signifie 
ici transiger^ trancher la différence. Ainsi nous disons dans le 
langage familier : Couper le Jeu en deux, B. 

XXXI. Page i35. Partager sa peine entre plusieurs. 

Aidons nous mutuellement: 

La charge des malheurs en sera plus légère. 

(Florian, r Aveugle et le Paralyiique.) B. 

Page 137. Mieux par les bienfaits que par les armes. Ciau- 
(lien , pour louer Trajan deux siècles après sa mort , se rencontre 
ici avec Sénèque adulant l'imbécile Claude. 

Victura feretur 

Gloria Trajan ; non tam quod , Tigride victo , 
Nostra triumphati fuerint provincia Parthi, 
Alta quod invectus fractis Capitoiia Dacis , 

Quam patriœ quod mitis erat 

{IV Consul. Honor.y v. 3x5.) Ch. Dr. 

Que bien tard. 

Serus in cœlum redeas, diuque 
Lstus intersis populo Quirini , 

(Lib. I, Od. a.) 

avait dit Horace en divinisant Octave. Ch. Da. 

XXXII. Page iBg. Puisse cet astre. Jnste-Lipse relève, dans 
le liv. X de Quinte-Curce , ch. 9, des expressions semblables, qu'il 
croit que l'historien d'Alexandre appliquait aussi à Claude; mais 
il est plus probable qu'elles s'appliquent à Vespasien. Ch. Dr. 

Qu'il pacifie la Germanie. Dans la première année de Tempires 
de Claude , Servins Galba vainquit les Cattes , et P. Gabinius 
battit les Marses en Germanie. Ch. Dr. 

Qu'il nous ouvre la Bretagne. Cette phrase prouve, selon plu- 
sieurs critiques, que Claude ne faisait encore que préparer son ex 
pédition dans la Grande-Bretagne, où, la troisième année de soi« 
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régne, il envoya Aulus Plaulius. Mais, selon nous, cette expres- 
sion est trop vague pour qu'on puisse en tirer une induction chro- 
nologique positive sur le temps précis où Sënèque écrivait cette 
Consolation, Ch. Dr. 

Page 1 39. Les trion^hes de son père. De Drusus. 

// a intercédé en ma faveur auprès du sénat, « Ces particulari- 
tés ne peuvent concerner Sénèque , aux yeux de tout homme un 
peu au fait de l'histoire , dit Ruhkopf. Nulle part nous ne lisons 
rien de tel sur ce philosophe ; en conclurons- nous que, comme 
maintes autres raisons semblent le prouver, Sénèque n'est pas 
l'auteur de cette Consolation ? Il n'est pas improbable que Sé- 
nèque, ficcusé d'adultère, crime qui assez souvent était puni de 
mort, et sur le point d'être condamné à cause de la haine que lui 
portait Messaline , ait obtenu de Claude la remise du supplice. 
Peut-être n'avait-il pas sollicité lui-même ce prince; peut-être 
était-ce Messaline elle-même qui , satisfaite de l'éloignement 4e 
cet austère censeur des mœurs , voulut se donner le mérite de la 
clémence , etc. » Je rapporte toutes ces conjectures ; mais que 
prouvent-elles? Ch. Dr. 

Page 141. Quand ceux même qu*elle frappe la révèrent, Di- 
derot trouve très-délié le satirique faussaire , qui , selon lui , fait 
parler ainsi Sénèque : « Il était difficile , dit-il , de le faire re- 
noncer à son innocence d'une manière plus adroite , à la vérité , 
mais plus indigne d'un philosophe tel que Sénèque. » Ch. Dr. 

XXXIII. Page i^i. Sa mémoire si fidèle, Sénèque, ou son 
pseudonyme, ment impudemment en nous parlant de la pro- 
digieuse mémoire de Claude. Au reste , il s'en dédommagera bien 
dans V Apoholohyntose y en s'égayant sur les fréquentes absences 
auxquelles était sujet le successeur de Tibère. Mais ici l'assertion 
du flatteur a quelque chose de plus mordant que les sarcasmes 
du libelliste ; car, comment oser parler de la mémoire d'un prince 
qui oubliait le lendemain la mort des personnes qu'il avait con- 
damnées la veille! qui oublia ,^it-on , jusqu'à la mort de son épouse 
Messaline! Ch. Dr. 

Avec son éloquence ordinaire. Mais , dans V Apoholohyntose ^ 
Sénèque nous parlera du bégaiement de Claiide , de l'écume dé- 
goûtante dont il arrosait ^es discours ^ etc. « Quoi! s'écrie Di-*. 
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derot, Sénèqae aurait eu la bassesse d'adresser à Claude les 
flatteries les plus outrées pendant sa/vie, et les plus cnielles in- 
vectives après sa mort ! C'était à faire trainer dans le Tibre le 
dernier des esclaves ! » Ch. Dr. 

Page it^i. Cette tâche de consolation. Ici le mot alloquendi a le 
même sens que dans la Consolation à Helvia, ch. i. Ch. Db. 

Page 143. Scipion Emilien^YoYez la Consolation à Marcia, 
chap. XIII. 

Et pour détruire Carthage, L'antithèse de mauvais goût qui 
constitue cette phrase 11e peut guère se rendre exactement en 
français. Ch. Db. 

XXXIV. Page i43. Que dire des deux Lucullus, «Par quels 
exemples console-t-il Taffranchi Polybe? se demande Diderot. 
Par les exemples d'Auguste, de Pompée, de Scipion, de Lucullus , 
des plus grands personnages de l'empire. Et qui est-ce qui le 
console ? C'est l'empereur lui-même. Si ce n'est pas là un usage 
ironique des disparates, c'en est un abus bien insipide; si ce 
n'est pas une bonne satire, c'est un bien plat ouvrage. » 

Ch. Dr. 
A sa sœur. Les critiques ont remarqué avec raison que ce que 
Sénèque dit ici de Pompéia, qui fut mariée à Faustus Sylla, fils 
du dictateur, s'applique beaucoup mieux à Julie , fille de César , 
qui, par son mariage avec le grand Pompée, devint la belle-mère 
des deux fils de ce chef de parti. Ch. Dr. 

Page i/|5. Le fils de sa sœur, Marcellus, si connu par les chants 
de Virgile. 

C, César, Fils d' Agrippa et de Julie, fille d'Auguste. 

XXXV. Page 147. Le frère de ce Marc- Antoine, C. Antonius , 
tué en Miicédoinc par ordre de Brutus. 

Et dans un Jrère et dans une sœur, Germanicus et Livilla. 
Pourquoi Claude, qui fait ici mention de Germanicus ne nomme-t- 
il point Livilla ? C'est sans doute , nous répondra Juste-Lipse , 
parce qu'elle avait péri victime de la cruauté de Tibère. 

Ch. Dr. 

Page 149. Sourde à toute plainte. L'on retrouve la pensée et 
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quelques-unes des expressions de Sënèque dans ces vers si con- 
nus de Malherbe : 

La mort a des rigueurs, etc. Ch. Dr. 

Page 149* Qui ont des temples pour avenues. Le palais impérial 
était en effet entouré de temples qui lui servaient comme d'avenues : 

Tôt circum delubra videt, tantisque deorum 

Cingitur excubiis 

(Ci.AtTDiAN. , IF Cons. Honor.) 

Et même les temples d'Apollon et de Vesta faisaient partie de ce 
palais : 

Phœbus habet partent, Vestse pars altéra cessit. 

(OviD., Fast, , IV,) B. 

XXXVI. Page i5i. Que le sort étende jusqu'à vous cette 
mcùn. La moralité de tous ces exemples , de tous ces raison- 
nemens accumulés par Sénèque, rappelle ce beau trait de La 
Fontaine : 

Misérables humains, ceci s'adresse à vous, 
Je n'entends résonner que des plaintes frivoles. 
Quiconque en pareil cas se croit haï des cieux , 
Qu'il considère Hécube et rende grâce aux dieux. 

(^La Lionne et l'Ours.) Ch. Dr. 

Imitez leur courage. 

Apprenez, âmes vulgaires, 

A mourir sans murmurer. Ch. Dr. 

La vertu est accessible à tous. Voyez la lettre xliv, tome v de 
notre Sénèque. — Bona mens omnibus patet, etc. Ch. Dr. 

Pouvant s'indigner de n'être point exempts de ces calamités. 
« Un satirique, dit Diderot, ne se soucie guère d'être conséquent; 
pourvu qu'il déchire , cela lui sufBt : aussi ne suis-je point surpris 
de lire ici : a Le destin a rendu commune à tous la destruction , 
le plus grand des maux , afin que l'égalité de son décret en 
adoucit la rigueur... ; » et ailleurs : « Les grands hommes pourraient 
s'indigner avec justice de n'être pas exceptés de la loi générale. » 
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« Et c'est un stoïcien qui dit que la destruction est le plus grand 
des maux ! Ce n'est pas en un endroit , c'est en cent , qne Sénèque 
prononce que c'est le plus grand des biens , puisque c'est la fin de 
tous les maux ; et que la perte la moins terrible est celle qui n'est 
suivie d'aucun regret. Jamais Sénèque n'a varié sur ces principes, 
les fondamentaux de la secte. » Ch. D&. 

Page i5i. Caligula, Sénèque, dont la haine pour Caligula ne 
se dément jamais, et qui, au moins, sur ce prince, ne s'est point 
contredit, cite encore de lui des traits odieux, au chap. xviii de 
la Constance du sage, au chap. xviit de la Brièveté de la vie 
(Voyez tome m de notre Sénèque). Ch. Dr. 

Page 1 53. Comme la plus douce consolation de V homme. Voyez 
le plaidoyer de Cicéron pro Ârchia , tome xii de notre Cicéron : 
Hœc studia adolescentiam alunt , etc. Ch. Da. 

XXXVII. P.age i55. Destinés qu^iU sont à périr comme nous. 

Quandoquidem data sunt ipsis quoque fiita sepulcris. 

(JuTEH., Sat. X, 145.) 

Car le tombeau lui-même est sujet à la mort* 

Aliramur periisschomines! Monumenta Catiscunt; 
Mors etiam saxis uominibusque venit. 

(AusoH. , Epigram,) 

Le Mausolée est mort , aussi bien que, Mausole ; 
Éphèse a vu tomber son temple et son idole, etc. 

(Le Père Le Motke, Entretiens poétiques , liv. i.) 

Elle vous l'avait aussi donné. C'çst le mot de Job : Dominas 
dédit. Dominas ahstulit : sit nomen Domini benedictum. La même 
pensée se trouve reproduite dans le traité de la Providence, ch. v , 
dans ce volume. B. 

Page 1 57. Des gens cV une philosophie dure plutôt que courageuse. 
On a vu, dans V Argument, que c'est sur ce passage que s'appuie 
principalement Diderot pour conclure que cette Consolation n'est 
point de Sénèque ; et, en effet, ce passage, de la part de Sénèque, 
eût été une véritable apostasie. « Sénèque, dit encore Diderot, s'était 
illustré au barreau : il avait obtenu la questure , et il l'avait quittée 
pour revenir à l'étude de la sagesse; il avait une grande ré- 
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putatîon à ménager. Ce n*étaît point un novice dans l'école d^ 
Zenon ; il avait donné des exemples domestiques et des leçons 
publiques de stoïcisme. Il avait écrit les Consolations à Marcta, 
et àHelvia, sa mère; deux ouvrages fondés sur les principes 
les • plus roides de la secte. C'est au commencement de la troi- 
sième année de son exil, à l'âge d'environ quarante ans, qu'il 
entreprit de consoler Polybe , etc. » 

« Si cette Consolation à Polybe est de Sénèque, dit Naigeon y 
annotateur de Lagrange, ce qui ne me parait pas démontré, 
le passage qu'on vient de lire semble au moins prouver que, 
lorsqu'il l'écrivit, il n'avait pas embrassé la doctrine du Portique ; 
car il serait difficile de trouver, en aussi peu de mots, une 
réfutation plus forte du stoïcisme en général, et une critique plus 
vive et même plus choquante de cette secte. On ne peut pas suppo- 
ser que Sénèque ait voulu sacrifier ici à Polybe les principes de 
Zenon et ses propres sentimens, car alors il se serait exprimé 
différemment , et n'aurait pas dit historiquement : Et scio inve- 
niri quosdam, , etc. Ce n'est pas ainsi qu'un philosophe parle de 
la secte où il est engagé. » Ch. Dr. 

Page i55. Trouver dans ces souvenirs plus de douceur que 
€i*amertume. 

Mon deuil me plaît et me doit toujom^ plaire , 
11 me tient lieu de celle que je plains. 

(Matitard, Ode sur la mort de sa fille,) 

La même pensée se trouve reproduite dans la Consolation à 
Marcia, Ch. Dr. 

Page 1 59. Voilày telles que je les ai pu rédiger, Juste-Lipse assure 
que ce paragraphe est une addition , une misérable glose de copiste, 
glossema pudendum , et que Sénèque n'a jamais écrit ces lignes 
remplies de bassesse et d'inepties, tant humilibus, tam ineptis; 
puis il ajoute : Merum additamentuin est, ab Ixione aliquo libro- 
rum et Mgistho. 

a L'observation de Juste-Lipse pourrait être vraie, dit le séna- 
teur Yernier, si l'auteur, dans le même ouvrage , n'était pas tombé 
dans des écarts plus grands encore et plus marqués. 

a Terminons par une réflexion malheureusement trop vraie : les 
hommes, même les plus parfaits, ne sont qu'un composé de force 
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et de faibles&e , de grandeur et d'abjection ; leur conduite offre 
des contrastes si frappans et des contradictions si marquées ^ que 
souvent , malgré l'évidence des faits , on a lieu de douter qu'elles 
puissent appartenir au même individu. 

a Ainsi y on se rend justement suspect en voulant justifier sur 
tous les points les philosophes eux-mêmes y tandis qu'il suffirait 
souvent de dire : Il est homme ; il partage les faiblesses de l'hu- 
manité! Les reproches que l'on peut faire à Sénèque, surtout dans 
la position où il se trouvait ^ n'atténuent donc point sa gloire lit- 
téraire ^ et n'empêchent pas qu'il ne doive être placé parmi les 
plus grands génies de l'antiquité y comme on aura lieu de s'en 
convaincre par ses autres écrits. » Ch. Dr. 

Page i55. De Barbares, dont le langage discordant. 

Ipse mihi videor jam dididicisse latine , 
Jam didici getice sarmaticeque loquL 

(OviD., Trîst,, lib. v, deg. la , ▼. 57.) Ch. Db. 
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ARGUMENT. 



i\uTANT dans la Consolation à Pofybe Sénèque se montre au 
dessous de lui-même, et comme écrivain et comme philosophe, 
autant il s'est honoré en adressant à Marcia la troisième des 
épîtres consolatoires qui nous sont parvenues sous son nom. 

Marcia paraît avoir été, par sa position sociale et par ses qua- 
lités personnelles , digne d'estime et de respect. Elle était fille de 
cet Aulus Cremutius Cordus qui, dans une histoire écrite sous 
Auguste , avait loué Brutus et appelé Cassius le dernier des Ro- 
mains, Auguste, au rapport de Suétone, entendit avec plaisir la 
lecture de cette courageuse production; mais elle devint, sous 
Tibère, Tobjet d'une accusation capitale. Cremutius Cordus 
plaida sa cause devant le sénat, avec beaucoup d'éloquence et de 
fermeté; et, au sortir de l'assemblée, il se laissa mourir de faim 
pour se soustraire à la haine de Séjan. a Alors, observe Diderot, 
par une mort volontaire, on affligeait les scélérats privés du plaisir 
d'assassiner. » Les livres de Cremutius furent condamnés au feu ; sa 
fille osa en conserver une copie ; et , plus tard , quand Calîgula 
débuta , sur le trône , par quelques actes estimables , il fit re- 
chercher les ouvrages de Cremutius Cordus , et en permit la lec- 
ture : Esse in manibus lectitarique permisiL ( Suétone. ) 

La vertueuse Marcia avait perdu Metilius son fils, pendant 
Texil de Sénèque. Elle le pleurait depuis trois ans, lorsque ce 
philosophe lui adressa cet ouvrage, dont on ne peut assigner la 
date d'une manière bien précise; mais qui, selon la conjecture 
de Juste-Lipse, fut vraisemblablement composé sous les der~ 
nières années de Claude, et après que Sénèque eut été rappelé à 
Rome par le crédit d' Agrippine , seconde femme de cet empereur. 

Ch. Dr. 



On peut diviser cet ouvrage en deux parties : dans la première, 
(Chap. i-xix), qui débute par l'éloge des vertus et du courage 

12. 
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de M.ircîa , elle est engagée à ne point dégénérer d'elle-même ; 
et les exemples de plusieurs femmes et hommes célèbres lui font 
ime loi de les imiter. La seconde partie traite les di£férens moti& 
de consolation que Ton peut employer. 

Éloge de Marcia et de son père. Elle a surmonté d'autres dou- 
leurs ; qu'elle ne laisse pas celle-ci s'invétérer (Chap. i). Imiter 
plutôt Livie qu'Octavie ( n ). Mort et funérailles de Drusus. La 
douleur aussi a sa modestie (m)* Allocution du philosophe Aréus 
à Livie (iv-v). La cause de Livie est celle de Marcia. Inutilité 
des larmes ; nécessité de se raidir contre la douleur. Il est dans 
la nature de regretter les siens, mais avec modération. Exem- 
ples puisés chez les animaux. Faiblesse ou préjugé dans les afflic- 
tions excessives (vi). Marcia ne dbit pas attendre que le temps 
mette fin à son deuil; elle doit le quitter la première (vii-viii). 
La persévérance à gémir vient d'imprévoyance. On se croit pri- 
vilégié contre la mort, et l'on est sur un champ de bataille où 
tout tombe à nos côtés (ix). Aucun de nos biens n'est à nous ; 
ce sont des prêts temporaires. Marcia pleure la mort de son fils; 
qu'elle accuse l'instant de sa naissance (x). Mortelle, elle a 
donné le jour à des mortels. Qu'est-ce que l'homme ? vase fra- 
gile..., etc.; et pourtant que d'ambitieuses pensées il forme (xi) ! 
Les jouissances qu'elle a recueillies de ce fils sont des souve- 
nirs qu'elle doit apprécier. Partout des malheurs plus graves 
que le sien. L. Sylla (xii). Pulvillus. Paul-Émile. L. Bibulus 
et C. J. César. Auguste et Tibère (xiii-xiv-xv). La force morale 
de la femme vaut la nôtre. Clélie, Lucrèce, les deux Cornélie. 
Marcia trouvera une grande consolation dans les deux filles de 
Metilins. Ainsi fait l'agriculteur qui voit ses arbres abattus (xvi). 
Comparaison de la vie avec un voyage que Ton ferait pour 
Syracuse, avec la connaissance probable des inconvéniens et 
des agrémens du séjour (xvii-xviii). Nous ne pleurons pas les 
absens , tant qu'ils vivent ; regardons les morts comme des absens 
qui nous ont devancés. Les récits des. enfers sont des fables. 
Bonheur actuel de Metilius (xix). La mort est la plus belle insti- 
tution de la nature. A combien d'hommes il en a coûté d'avoir 
trop vécu : témoins Cn. Pompée, Cicéron, M. Caton. La vie de 
l'homme moinilre qu'un point dans l'ensemble des siècles. Mesure 
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inégale de nos destinées; on meurt dès qu'on respire (xx). La 
mort , presque toujours une faveur, même pour les heureux (xxi). 
Dangers d'une carrière plus longue. Mots de Cremutius Cordus. 
Sa. fin courageuse (xxii). Route du ciel plus facile aux âmes dé- 
gagées de bonne heure des liens du corps. L'âme du sage aspire à 
la mort. Les plus grandes vertus sont le plus tôt moissonnées 
(xxiii). Éloge de Metilius. Sa félicité est maintenant sans mélange. 
Ce n'est point lui qui est mort, mais son image (xxiv). Magnifique 
tableau du séjour des âmes bienheureuses (xxv). Prosopopée de 
Cremutius Cordus consolant sa fille par le spectacle de la félicité 
dont il jouit avec son petit- fils, et en lui prouvant que la loi de 
destruction n'exceptera rien (xxvi). 

Traducteurs français de ce traité : Chalvet , Simon Goulard^ 
les Fargues, Du Ryer, Lagrange ; en partie, Labeaumelle, Pelet 
de Bonneville , Vernier, etc. 

BAILLARD. 
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CONSOLATIO 



A MARCIAM. 



I. iiisi te, Marcia, scirem tam longe ab infîrmitate 
muliebris animi, quam a ceteris vitiis recessisse, et mo- 
res tuos velut antiquum aliquod exemplar adspici, non 
auderem obviam ire dolori tuo*, cui viri quoque libenter 
haerent et incubant , nec spem concepissem , tam iaiquo 
tempore, tam inimico judice, tam invidioso crimiue, 
posse me efficere, ut fortunam tuam absolveres. Fidu- 
ciam mihi dédit exploratum jam robur animi , et magno 
experimento approbata virtus tua. Non est ignolum , 
qualem te in personam patris tui gesseris, quem non 
minus quam liberos dilexisti , excepto eo, quod non op- 
tabas superstitem : nec scio an et optaveris. Permittit 
enim sibi quaedam et contra bonum morem magna pie- 
tas. Mortem A. Crerautii Cordi, parentis tui, quantum 
poteras , inhibuisti. Postquam tibi aperuit , inter Seja- 
nianos satellites illam unam patere servitutis fugam, 
non favisti consilio ejus, sed dedisti manus victa, fu- 
distique lacrymas; palam et gemitus devorasti quidem, 
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I. di je ne vous savais, Marcia, aussi éloignée de la pu- 
sillanimilé de votre sexe que des autres faiblesses de 
Thumanité, si votre caractère n*était admiré comme un 
modèle des mœurs antiques , je n'oserais m'opposer à une 
douleur comme la vôtre , douleur à laquelle des hommes 
même s'abandonnent sans pouvoir s'en arracher. Je ne 
me serais pas flatté, dans un moment si défavorable, près 
d'un juge si prévenu et pour une cause si désespérée, de 
réussir à vous faire absoudre la fortune. J'ai été rassuré 
par votre vigueur d'âme bien connue , et par ce courage 
dont vous avez donné une éclatante preuve. On n'ignore 
pas quel fut votre dévoûment à la personne d'un père pour 
lequel votre tendresse fit les mêmes vœux que pour vos enr 
fans, sauf celui de le laisser après vous, et ce vœu même 
peut-être encore l'avez-vous formé : car les grandes affec- 
tions se permettent bien des choses au delà des sentimens 
les plus légitimes. Quand votre père, Cremutius Cordus, 
résolut de mourir, vous vous opposâtes de toutes vos 
forces à son projet; dès qu'il vous eut prouvé que c'était 
l'unique moyen d'échapper aux satellites de Séjan et à la 
servitude , sans approuver sa détermination , vous y 
prêtâtes une adhésion forcée, vos larmes coulèrent pu- 
bliquement ; vous étouffâtes vos gémissemens , il est 
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non tamen hilari fronte texisti : et hoc illo seculo, quo 

magna pietas erat , nihil pie facere. 

Ut vero aliquam occasionem mutatio temporum dédit, 
ingenium patris tui de quo sumtum erat supplicium, iu 
usum hominum reduxisti , et a vera illum vindicasti 
morte, ac restituisti in publica monumeuta libros, quos 
vir ille fortissimus sanguine suo scripserat. Optime me- 
ruisti de romanis studiis ; magna illorum pars arserat : 
optime de posteris, ad quos veniet incorrupta rerum 
iides, auctori suo magno imputata : optime de ipso, 
cujus viget vigebitque memoria, quamdiu fuerit in pre- 
tio , Romana cognosci ; quamdiu quisquam erit , qui re- 
verti velit ad acta majorum ; quamdiu quisquam , qui 
velit scire, quid sit vir romanus , quid subactis jam cer- 
vicibus omnium, et ad Sejanianum jugum adactis, in- 
domitus sit homo, ingenio, animo, manu liber. Ma- 
gnum mehercule detrimentum respublica ceperat, si 
illum ob duas partes pulcherrimas in oblivionem con- 
jectum, eloqueutiam et libertatem, non émisses. Legi- 
tur, floret , in manus hominum , in pectora receptus , 
vetustatem nullam timet. At illorum carnificum cito 
scelera quoque, quibus solis memoriam meruerunt, la- 
cebunt. 

Haec magnitudo animi tui vetuil me ad sexum tuuin 
respîcere, vetuit ad vultum , qucm tôt annorum conti- 
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vrai , mais ce ne fut pas sous un front joyeux , et cela dans 
un temps où c'était une grande marque de piélé filiale 
que de ne pas se montrer dénaturé. 

Cependant, à la première occasion et sitôt que les 
temps changèrent y le génie de votre père, vainqueur des 
flammes qu'il avait subies , fut par vous rendu ^u public ; 
vous l'avez vraiment racheté du trépas, vous avez réin- 
tégré dans les bibliothèques publiques les livres que cet 
homme de cœur avait comme écrits de son sang. Que ne 
vous doivent pas les lettres latines? Vous avez tiré de sa' 
cendre un de leurs plus beaux monumens. Que ne vous 
doit pas la postérité? L'histoire lui parviendra pure de 
mensonge : œuvre qui coûta cher à son auteur. Que ne 
vous doit-il pas lui-même? Son nom vil et vivra dans la 
mémoire tant qu'on mettra du prix à connaître les an- 
nales romaines, tant qu'il se trouvera uu seul homme cu- 
rieux de remonter aux faits de nos ancêtres , curieux de 
savoir ce qu'est un vrai Romain, et ce que put être un 
mortel indomptable, un caractère, un génie, une plume 
indépendante, alors que toutes les têtes étaient sous le 
joug et tous les fronts courbés devant Séjan. Quelle 
immense perle pour la république, si cette plume, qu'a- 
vaient condamnée à l'oubli ses deux plus beaux mérites, 
l'éloquence et la liberté, n'en eût été exhumée par vous! 
On lit, on admire ses œuvres; elles sont dans nos mains 
et dans nos cœurs; elles ne craignent plus l'outrage des 
temps; et ce qui reste de leurs bourreaux jusqu'à leurs 
crimes, seule célébrité qu'ils aient acquise, sera bientôt 
enseveli dans le silence. 

Témoin de votre force d'âme, j<^ ne vois plus quel CvSt 
votre sexe, je ne vois plus ce front qu'obscurcit de|)uis^ 
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nua tristitia, ut semel obduxît, tenet. Et vide quam 
non surrepam tibi , nec fucum facere affectibus tuis co- 
gitem. Antiqua mala in memoriam reduxi : et vis scire 
hanc quoque plagam esse sanandam? ostendi tibi aeque 
iiiagni vulneris cicatricem. Alii itaque molliter agant, 
et blandiantur : ego cbnfligere cum tuo mœrore coDstitui, 
et defessos exhaustosque oculos, si verum audire vis, 
magis jam ex consuetudine , quam ex desiderio fluentes, 
continebo, si fieri potuerit, te favente remediis tuis; sin 
minus, vel invita; leneas licet et amplexeris dolorem 
tunm, quem tibi in fîlii locum superstitem fecisti. Quis 
enim erit finis? omnia in supervacuum tentata sunt; fa- 
tigatae allocutiones amicorum ; auctoritates magnorum 
et affinium tibi virorum ; studia , hereditarium et pater- 
num bonum, surdas aures, irrito ac vix brevem occu- 
pationem proficiente solatio, transeunt : illud ipsum 
naturale remedium temporis , quod maximas aerumnas 
quoque componit, in te una vim suam perdidit. Tertius 
jam praeteriit annus , quum intérim nihil ex primo illo 
impetu cecidit : rénovât se, et corroborât quotidie lu- 
ctus, et jam sibi jus niora fecit, eoque adductus est, 
ut putet turpc, desinere. 

Queniadmodum omnia vitia penitus insidunt, nisi, 
dum surgunt , oppressa sint : ila quoque liaec tristia et 
misera, et in se saevientia, ipsa novissime acerbitate 
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tant d'années l'immuable empreinte d'une première tris- 
tesse. Et remarquez combien peu je cherche à vous sur- 
prendre, à tendre aucun piège à vos afflictions, moi qui 
vous rappelle de si loin vos malheurs. Vous êtes en doute 
si votre nouvelle plaie peut se guérir : l'ancienne n'était 
pas moins grave, et je vous la montre cicatrisée. A d'au- 
tres les molles complaisances; moi j'ai résolu d'attaquer 
de front vos chagrins; vos yeux, sont fatigués et bientôt 
épuisés par les larmes que fait couler l'habitude, excusez 
ma franchise, plutôt encore que le regret : j'arrêterai ces 
larmes , si vous consentez à favoriser la cure que je vous 
offre; je les arrêterai, dussiez-vous la repousser, dussiez- 
vous retenir et embrasser une douleur que vous conser- 
vez comme vous tenant lieu de ce fils auquel vous l'avez 
fait survivre. Car enfin , quel en serait le terme? On a tout 
essayé, tout épuisé en vain, les représentations de vos 
amis, l'ascendant de votre famille et des hommes les plus 
distingués; les belles-lettres, cet héréditaire et paternel 
apanage, ne sont plus qu'une consolation vaine qui vous 
distrait à peine un moment, et que votre oreille ne sait 
plus entendre. Le temps lui-même, remède naturel et 
tombeau des plus grandes afflictions, a pour vous seule 
perdu son efficacité. Dans le cours de trois longues an- 
nées, votre douleur n'a rien perdu de sa première véhé- 
mence; elle se renouvelle et s'affermit chaque jour; elle 
s'est fait un titre de sa durée; elle est venue au point de 
croire qu'il y aurait honte à cesser. 

Tous les vices s'enracinent plus profondément, si on 
ne les étouffe en leur germe; de même ces affections 
tristes et malheureuses, victimes d'elles-mêmes, finissent 
par se repaître de leur propre ameitume, et par tirer de 
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pascunlur, et fit infelicis aninii pravla voluptas dolor. 
(3upisseiii itaque primis temporibus ad istam curationein 
accedere; leviore medicina fuissct oriens adhuc restin- 
guenda vis : vehementius contra inveterata pugnanduin 
est. Nam vulnerum quoque sanitas facilis est, dum a 
sanguine recentia suut : tune et uruntur, et in altum 
revocantur, et digitos scrutantium recipiunt : ubi cor- 
rupta in malum ulcus veterarunt , difBcilius curantui\ 
Non possum nunc per obsequium, née molliter assequi 
ta m durum dolorem : frangendus est. 

II. Scio, a praeceptis incipere omnes qui nionere ali- 
queni volunt, et in exempla desinere. Mutari hune in- 
térim niorem expedit, aliter enim oum alio agendum 
est. Quosdam ratio ducit, quibusdam nomina clara op- 
ponenda sunt , et auctoritas , quae liberum non relinquat 
animumadspeciosa stupenleni. Duo tibi ponam ante ocu- 
los maxima, et sexus et seculi tui, exempla : alterius,fe- 
minae, quae se tradidit ferendam dolori : alterius, quae pari 
affecta casu , majore damno , non tamen dédit longum 
in se malis suis dominium, sed cito animum in sedem 
suam rcposuit. Octavia et Livia, altéra soror Augusti, 
altéra uxor, amiserunt filios juvenes, utraque spe futuri 
principis cerla. Octavia Marcellum , ( ui et avuncuhis et 
soccr iucumbcre cœperat , in quoni onus imperii recli- 
naret , ailolcscontcm animo alacreni , ingenio potentem ; 
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l'infortune et de la douleur une jouissance dépravée. 
J'aurais donc souhaité pouvoir dès le principe venir à 
votre aide. Un moindre remède eût suffi pour dompter 
le mal naissant : invétéré maintenant, il veut des moyens 
plus énergiques. Et n'en est-il pas ainsi des plaies du 
corps qui se guérissent sans peine quand le sang a fraî- 
chement coulé : on peut alors employer le feu , sonder 
bien avant; elles souffrent le doigt qui les interroge; 
mais une fois corrompues, envieillies, dégénérées en ul- 
cères funestes , la cure devient plus difficile. Il n'est mé- 
nagemens ni palliatifs qui puissent désormais réduire 
une douleur aussi envenimée que la vôtre : le fer doit la 
trancher. 

IL Je sais que toute consolation commence par des 
préceptes pour finir par des exemples : mais il est bon 
parfois que cette marche soit intervertie. La méthode 
doit varier selon les esprits, dont les uns cèdent à la rai- 
son , et dont les autres ont besoin de grands noms, d'au- 
torités irrésistibles qui leur en imposent et les éblouissent. 
Pour vous , Marcia , je mettrai sous vos yeux deux nota- 
bles exemples de votre sexe et de votre époque : une 
femme qui s'est livrée à tout l'entraînement de sa douleur; 
une autre femme qui, frappée d'un semblable coup, mais 
d'une'perte plus cruelle, ne laissa pas toutefois au mal- 
heur un long pouvoir sur son âme, et sut bien vite la 
rétablir dans son assiette. Je parle d'Octavie et de Livie, 
l'une sœur, l'autre épouse d'Auguste : toutes deux ont 
vu périr un fils h la fleur de l'âge, et en même temps 
l'espoir légitime qu'il régnerait un jour. Octavie perdit 
Marcellus, gendre et neveu d'un prince qui déjà se re- 
posait sur lui , qui partageait avec lui le fardeau de l'em- 
pire. Jeunesse, activité d'esprit, vigueur de talens, re- 
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sed et frugalitatis coatiuentiaeque ia illis aut anuis aut 
opibus non mediocriter admirandum; patientem laboris, 
voluptalibus alienum ; quantumcunque impouere ilH 
avunculus, et (ut ita dicam) inaedificare voluisset, la- 
turuin. Bene legerat nuUi cessura ponderi fundamenta. 
NuUum Bnem, per omne vitae suae tempus, flendi ge- 
mendique fecit , nec ullas adinisit voces salutare aliquid 
afférentes. Ne avocari quidem ne passa est. Intenta in 
unam rem et toto aninio affixa, talis per omuem vitam 
fuit, qualis in funere, non dico, non ausaj^consurgere, 
sed allevari recusans, secundam orbitatem judicans, la- 
crymas mittere. Nullam habere imagiuem filii carissimi 
voluit, nullam sibi fieri de illo mentionem. Oderat om- 
nes matres, et in Liviam maxime furebat, quia videba- 
tur ad illius filium transisse sibi promissa félicitas. Te- 
nebris et solitudini familiarissima j ne ad fratrem quidem 
respiciens, carmina celebrandae Marcelli memoriae com- 
posita aliosque studiorum honores rejecit, et aures suas 
adversus omne solatium clausit; a solemnibus ofBciis 
seducta, et ipsam magnitudinis fraternae nimis circum- 
lucentem fortunam exosa , defodit se , et abdidit. Assi- 
deutibus liberis , nepotibus , lugubrem vestem non de- 
posuit, non sine contumelia omnium suorum, quibus 
salvis orba sibi videbatur. 
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haussée par une tempérance, par une retenue de mœurs 
si rares à un âge et dans un rang comme le sien : tout 
cela méritait plus qu'une médiocre admiration; patient 
dans les travaux, ennemi des voluptés, quelque tâche 
que lui imposât son oncle, de quelque projet qu'il fon- 
dât sur lui l'édifice , Marcellus eût pu y suffire. C'était 
un digne choix, une assez ferme base pour que rien ne 
pût l'affaisser. Tant que sa mère lui survécut , elle ne 
cessa de pleurer et de gémir, elle ne souffrit aucune pa- 
role qui eût pour but de la soulager, ni rien qui pût seu- 
lement la distraire. Tout entière à son deuil, absorbée 
par cette unique pensée , elle fut tout le reste de sa vie 
ce qu'on l'avait vue au convoi de son fils ; non que le 
courage lui manquât pour sortir de son abattement, 
mais elle repoussait la main qui l'eût aidée : elle eût cru 
perdre une seconde fois son fils si elle eût renoncé à ses 
larmes. Elle ne voulut avoir aucun portrait de cet être 
tant chéri, ni qu'on parlât jamais de lui devant elle. Elle 
avait pris en aversion toutes les mères, et elle détestait 
surtout Livie dont le fils semblait avoir hérité du bon- 
heur destiné au sien. Ne trouvant de charmes que dans 
les ténèbres et la solitude, dédaignant jusqu'à son frère, 
elle refusa les vers faits pour célébrer la mémoire de 
Marcellus, et tout ce que les beaux-arts lui prodiguaient 
d'hommages. Son oreille fut sourde à toute consolation : 
elle fuyait même les solennités de famille; la haute for- 
tune de son frère et les trop vifs rayons de sa splendeur 
la blessaient; elle s'ensevelit enfin dans la retraite la plus 
profonde. Là , entourée de ses autres enfans et de ses pe- 
tits-fils j elle ne déposa plus l'habit de deuil , à la grande 
mortification de tous les siens, puisque, de leur vivant, 
elle semblait croire avoir tout perdu. 
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III. Ijvia amiserat filiuin Drusuni , magnum futuruin 
principem, jain magnum ducem. Intraverat penitus Ger- 
maniam, et ibi signa romana fixerai, ubi ullos vix esse 
Romanos notum erat. In expeditione victor decesserat, 
ipsis illum hostibus aegrum cuni veneratione et pace mu- 
tua prosequentibus, nec optare quod expediebat audenti- 
bus. Âccedebat ad banc mortem , quam ille pro republica 
obierat, ingens civium provinciarumque, et totius Italiae 
desiderium, per quam, effusis in officium lugubre mu- 
nicipiis coloniisque , usque in urbem ductum erat funus 
triumpho simillimum. Non licuerat matri, ultima filii 
oscula gratuinque extremi sermonem oris haurire. Longo 
ilinere reliquias Drusi sui prosecuta, tôt per omnem 
Italiani ardentibus rogis, quasi totios illum amitteret, 
irritata^ ut primum tamen intulit tumulo, simul et illum 
et dolorem suum posuit : nec plus doluit quam aut ho- 
nestum erat Caesari , aut aequum malri. Non desiit ita- 
que Drusi sui celebrare nomen, ubique illum sibi pri- 
vatim publiceque repraesentare , et libentissime de illo 
audire : quum memoriam alterius nemo posset retinere 
ac frequentare, quin illam tristem sibi redderet. 

Elige itaque, utrum exemplum putas probabilius, si 
illud prius sequi vis, eximis te numéro vivorum : aver- 
saberis et alienos liberos et tuos ipsumque, deside- 
rans ; triste matribus omen occures : voluptates hone- 
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in. Livie s'était vu ravir son fils Drusus, qui eût ëté 
un grand prince , qui était déjà un grand capitaine. Il 
avait pénétré jusqu'au fond de la Germanie et planté les 
aigles romaines en des lieux où Ton savait à peine qu'il 
existât des Romains. Mais au sein de la conquête , ses enne- 
mis même le respectèrent malade, en concluant une trêve 
avec nous et en n'osant souhaiter un malheur pour eux 
si prospère. A la gloire de cette mort reçue pour la ré- 
publique s'étaient joints les regrets unanimes des ci- 
toyens, des provinces, de l'Italie entière à travers la- 
quelle, par tous les municipes et les colonies qui lui 
prodiguaient à l'envi leurs lugubres devoirs, ses funé- 
railles furent menées triomphalement jusque dans Rome. 
Sa mère n'avait pu goûter le douloureux plaisir de re- 
cevoir d'un fils l'adieu suprême et le dernier baiser. Et 
pourtant, après avoir suivi durant une longue route ces 
dépouilles si chères , et vu fumer dans toute l'Italie ces 
milliers de bûchers qui, à chaque pas, semblaient re- 
nouveler sa perte et irritaient sa blessure, Livie, dès 
qu'elle eut déposé Drusus dans la tombe, y enferma ses 
chagrins avec lui : elle sut garder, dans son affliction, 
la dignité d'épouse et de mère des Césars. Aussi ne cessâ- 
t-elle de célébrer le nom de son fils, de se représenter 
partout son image en public, en particulier, de parler, 
et d'entendre avec charme parler de lui; tandis qu'on 
ne pouvait faire revivre et rappeler le souvenir de Mar- 
cellus devant Octavie, sans lui rendre sa tristesse. 

Choisissez de ces deux exemples lequel vous paraît le 
plus louable. Suivre le premier, ce serait vous retran- 
cher du nombre des vivans , prendre en aversion les en- 
fans d'autrui, les vôtres, celui même que vous pleurez, 
être pour les mères une rencontre de sinistre augure, 
II. . I 3 
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stas, permissas, tanquam parum décoras fortunœ tuae 
rejicies, invisam habebis lucem, et aetati tuae, quod non 
praîcipitet te quamprimum et finiat , infestissima eris : 
quod turpissiinun) alienisslmumque est anime tuo , in 
meliorem noto partem, ostendes te vivere uolle, mori 
non posse. 

Si ad hoc maxiinae feminae te exemplum applicueris , 
moderatius ac niitius eris in œrumnis , nec le tormentis 
macerabis. Quse enim, malum, amentia est, pœnas a 
se infelicitatis exigcre, et mala tua augerePQuam in 
omni vita servasti morum probitatem et verecundiam, 
in bac quoque re praestabis ; est enim quaedam et do- 
lendi modestia. Illuin ipsuin juvenem cUginissinie quie- 
tum semper nominans cogitansque faciès, et meliore po- 
nes loco , si matri suae , qualis vivus solebat , kilaris et 
cum gaudio occurrat. 

IV. Nec te ad fortiora ducam praecepta, ut inhumano 
ferre humana jubeam modo , ut ipso funebri die oculos 
Hiatris exsiccem : ad arbitrum tecum veniam : hoc inter 
nos quaeretur, « ulrum magnus esse debeat , an perpe- 
tuus dolor. » Non dubito , quin Liviae Augustae , quam 
famihariter coluisti , magis tibi placeat exemplum. Illa 
te ad suum consilium vocat : illa in primo fervore^ quum 
maxime impatientes ferocesque sunt miserias , se conso- 
landam Areo philosophe viri sui praebuit, et multum 
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rompre avec tout plaisir honnête et licite comme mes- 
séant à votre infortune, haïr la lumière, maudire votre 
âge qui ne vous précipite pas assez vite au tombeau, 
enfin par une faiblesse des plus indignes et qui répugne 
trop à vos sentimens connus par de plus nobles traits, 
ce serait faire voir que vous ne pouvez plus vivre, et 
que vous n'osez mourir. 

Mais si vous prenez pour modèle la courageuse Li- 
vie, vous porterez dans le malheur plus d'égalité d'âme 
et de calme, vous ne vous consumerez pas de mille tour- 
mens. Car, au nom du ciel , quelle démence de se punir 
de ses misères, de les aggraver par un mal nouveau! 
Cette sévérité de principes, cette réserve qui fut la règle 
de toute votre vie, vous y serez fidèle encore aujour- 
d'hui ; car la douleur aussi a sa modestie. Vous assure- 
rez à votre fils le bienheureux repos , si vous songez et 
répétez sans' cesse combien il en est digne : vous le pla- 
cerez dans une sphère meilleure, si son image, comme 
autrefois sa personne, se présente à sa mère sous les 
traits du bonheur et de la sérénité! 

IV. Je ne vous appelle pas à cette rigide école qui fait 
une loi de s'armer, dans des malheurs humains, d'une 
dureté inhumaine , qui veut qu'une mère ait les yeux secs 
le jour même des funérailles d'un fils. Prenez-moi seu- 
lement pour arbitre avec vous. Examinons ensemble si 
vos regrets doivent être excessifs , s'ils doivent ne cesser 
jamais. Ici , je n'en doute pas , vous préférerez l'exemple 
de Livie que vous avez familièrement fréquentée. Sa haute 
sagesse vous ouvre ses conseils : dans la première fer- 
veur de son deuil, quand l'affliction est la plus impa- 
tiente et rebelle y Livie s'abandonna aux consolations 

i3. 
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eam rém profuisse sibî confessa est : plus quam popu- 
lum romanum, quem nolebat tristem trîstitia sua facere : 
plus quam Augustum, qui subducto altero adminiculo 
titubabat 9 nec luctu suorum inclinandus erat: plus quam 
Tiberium fîlium , cujus pietas efBciebat ^ ut in illo acerbo 
et defleto gentibus funere, nihil sibi nisi numerum déesse 
seatiret. Hic , ut opinor^ aditus illi fuit , hoc principium 
apud feminam opiuionis suae custodem diligentissimam : 



(c Usque in hune diem , Livia (quantum quidem ego 
sciam , assiduus viri tui cornes ^ cui non tantum quae in 
publicum emittuntur^ nota sunt^ sed omnes quoque se- 
creliores animorum vestrorum motus), dedisti operam ne 
quid esset , quod in te quisquam reprehenderet. Nec id 
in majoribus modo observasti, sed in minimis, ne quid 
faceres, cui famam, liberrimam principum judicem^ vel- 
les ignoscere. Nec quidquam pulchrius existimo in fa- 
stigio collocatis, quam multarum rerum veniam dare , 
nullius petere. Servandus itaque tibi in hac re tuus mos 
est, ne quid committas , quod minus aliterve factumve- 

lis. 

V. « Deinde oro atque obsecro, ne te difHcilem ami- 
cis et intractabilem praestes. Non est enim quod ignores, 
omnes hos nescire quemadmodum se gérant : loquantiir 
aUquid coram te de Druso , an nihil , ne aut oblivio cla- 
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d'Areus, philosophe attaché à la personne d'Auguste, et 
confessa qu'elle lui dut bien plus qu'à l'amour du peu- 
ple romain qu'elle ne voulait pas affliger de sa tris- 
tesse; plus qu'à son ëpoux, privé de son second appui ^ 
et dont l'âme chancelante n'avait pas besoin d'épuiser 
un reste de force à pleurer les siens ; plus , en un mot , 
qu'à son fils Tibère qui , après une perte prématurée et 
tant regrettée des peuples , lui fit sentir que c'était le 
nombre plutôt que la tendresse de ses enfans qui lui man- 
quait. J'imagine que, près d'une femme si jalouse de main- 
tenir sa renommée, Areus dut entrer en matière et dé- 
buter de la sorte : 

«Jusqu'ici, ô Livie (autant du moins que peut le sa- 
voir l'assidu compagnon de votre époux , celui qu'il ini- 
tie aux actes faits pour devenir publics, tout comme aux 
plus secrets mouvemens de vos cœurs), vous avez pris 
garde de ne pas laisser en vous la moindre prise à la cen- 
sure. Sur les plus petites choses comme sur les plus 
grandes, vous vous êtes observée de manière à n'avoir 
jamais besoin de l'indulgence de la renommée, ce juge 
indépendant des princes. £t quoi de plus glorieux au 
rang suprême que d'accorder des milliers de grâces , et 
de n'en demander aucune? Suivez donc ici encore votre 
belle coutume ; ne hasardez rien dont vous puissiez dire : 
Que ne l'ai-je pas fait, ou que ne l'ai-je fait autrement ! 



V. « Je vous prie aussi , je vous conjure même de ne pas 
vous montrer difficile et intraitable à vos amis. Vous ne 
pouvez ignorer en effet, qu'ils ne savent maintenant com- 
ment se comporter devant vous; s'ils parleront quelquefois 
de Drusus , ou s'ils garderont le silence : ils ont peur que 
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rissimijuvenisillifaciat injuriam, autmentiotibi. Quum 
secessimusy et in unum convenimus, facta ejus dicta- 
que^ quanto meruit suspectu^ celebramus : coram te 
altum nobis de illo silentium est. Gares itaque inaxima 
Yoluptate, filii tui laudibus, quas non dubito quin vel 
impendio vitae , si potestas detur, in aevum omne sis 
prorogatura. Quare patere, immo arcesse sermones, 
quibus ille narre tur, et apertas aures praebe ad nomen 
memoriamque filii tui : nec hoc grave duxeris , cetero- 
rum more, qui in ejusmodi casibus partem mali putant, 
audire solatia. Nu ne incubuisti tota in alteram partem; 
et oblita meliorum, fortunam tuam, qua deterior est, 
adspicis. Non convertis te ad convictus filii tui , occur- 
susque jucundos, non ad puériles dulcesque blanditias, 
non ad incrementa studiorum : ultimam illam faciem 
rerum premis. Illi, tanquam parum ipsa per se horrida 
sit, quidquid potes congeris. 

«Ne, obsecro te, concupieris, perversissimam gloriam, 
infelicissimam videri. Simul, cogita, non esse magnum, 
se rébus prosperis fortem gerere , ubi secundo cursu vita 
procedit : nec gubernatoris quidem artem tranquillum 
mare et obsequens ventus ostendit : adversi aliquid 
incurrat oportet, quod animum probet. Proinde ne 
submiseris te , immo contra fige stabilem gradum : et 
quidquid onerum supra cecidit , sustine , primo dun- 
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taire cet illustre nom ne soit lui faire injure, ou que le 
prononcer ne vous offense. Loin de vous , dans nos réu- 
nions, ses actions et ses discours sont exaltés et célébrés 
comme ils le méritent : en voire présence toutes les bou- 
ches sont muettes sur lui. Vous êtes donc privée de la plus 
vive satisfaction, d'assister à l'éloge d'un fils, pour la 
gloire duquel, j'en suis sûr, vous sacrifieriez vos jours, s'il 
était possible , à ce prix, de la rendre éternelle. Souffrez 
donc, provoquez mcme des discours dont il soit l'objet; 
prêtez avec intérêt l'oreille à tout ce qui rappelle son nom 
et sa mémoire ; n'y voyez pas un sujet de déplaisir, comme 
font tant d'autres qui prennent pour un'surcroît de mal- 
heur de s'entendre consoler. Appuyée tout entière sur le 
point sensible de vos souffrances, et oubliant les dou- 
ceurs qu'elles vous laissent, vous n'envisagez votre sort 
que par son côté le plus triste. Au lieu de vous retracer 
tout ce qu'était votre fils , la douceur de son commerce, 
le charme de sa présence, les délicieuses caresses de son 
enfance , l'éclat de ses premiers progrès , vous ne vous 
attachez qu'à la dernière scène de sa vie; et, comme si 
ce n'était pas chose assez lugubre en elle-même, votre 
imagination s'épuise à noircir encore le tableau. 

Fuyez, de grâce, l'ambition dépravée de paraître 
la plus malheureuse des femmes. Songez-y bien encore, 
la grandeur ne consiste pas à montrer du courage quand 
tout nous seconde , quand la vie marche d'un cours 
prospère; et ce n'est point sur une mer paisible et par 
un vent propice que l'art du pilote se déploie : il faut 
les chocs subits de l'adversité pour prouver la mesure 
de notre âme. O Livie! n'allez point fléchir : armez- 
vous au contraire d'une contenance ferme: si pesans 
que soient les maux tombés sur vous, supportez-les, et 
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taxât strepitu conterrita. Nulla re major mvidta fortuns 

fit, quam a^uo animo. » 

Post hoc ostendit illi filium incolumem , ostendit ex 
amisso nepotes. 

VI. Tuum illic, Marcia, negotium actum; tibi Areus 
assedit; te mutata persona consolatus est. Sed pu ta, 
Marcia j ereptum tibi amplius , quam ulla unquam ma- 
ter amiserit (non permulceo te , nec extenuo calamita- 
tem tuam) : si>(letibus fata vincuntur, conferamus; eat 
omnis inter luctus dies, noctem sine somno tristitia con- 
sumât; ingerantur lacerato pectori manus, et in ipsam 
faciem impetus fiât ; atque omni se génère saevitiae pro- 
fecturus mœror exerceat. Sed si nuUis planctibus de- 
functa revocantur, si sors immota, et iu œternum fixa, 
nulla miseria mutatur, et mors tenet quidquid abstulit; 
desinat dolor, qui périt. Quare regamus, nec nos ista 
vis trausversos auferat. Turpis est navigii rector, cui 
gubernacula fiuctus eripuit, quifluctuantia vêla deseruit , 
permisit tempestati ratem; at ille vel in naufragio laudan- 
dus, quemobruit mare clavum tenenlem et obnixum. 



VII. « At enim naturale desiderium suorum est. » 
Quis negat , quamdiu modicum est? nam ex discessu, 
non solum amissione carissimorum necessarius morsus 
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que le premier bruit seul ait causé votre effroi. Rien ne 
dépite la fortune comme Tégalité d'âme. » 

Le sage ensuite dut montrer à Livie qu'un fils lui res- 
tait; que de celui qu'elle avait perdu, il lui restait des 
petits-enfans. 

VI. Marcia, la cause de Livie est la vôtre; c'est vous 
qu'Areus assistait, vous qu'il consolait en elle. Mais al- 
lons plus loin : admettons qu'on vous a ravi plus qu'au- 
cune mère ait jamais perdu, et je n'atténue point sous 
des mots radoucis la grandeur de votre infortune; si les 
pleurs désarment le sort , pleurons ensemble ; que tous 
nos jours s'écoulent dans le deuil ; que nos nuits , sans 
sommeil, se consument au sein de la tristesse ; que nos 
mains frappent, lacèrent notre poitrine, et s'attaquent 
même à notre visage; épuisons sur nous toutes les ri- 
gueurs d'un salutaire désespoir. Mais si nuls sanglots ne 
rappellent à la vie ceux qui ne sont plus; si le destin est 
immuable, à jamais fixe dans ses lois que les plus tou- 
chantes misères ne sauraient changer; si enfin la mort ne 
lâche point sa proie, cessons une douleur qui serait sans 
fruit. Réglons donc ses transports, et ne soyons pas 
jouets de sa violence. Le pilote est déshonoré, quand les 
flots lui arrachent des mains le gouvernail, quand il 
abandonne la voile que se disputent les vents, et qu'il 
livre à l'ouragan le navire; mais, au sein même du nau- 
frage, admirons celui que les flots engloutissent ferme à 
son timon et luttant jusqu'au bout. 

VII. c( Rien n'est plus naturel que de regretter les 
siens. » Qui le nie , tant que les regrets sont modérés ? 
L'absence, et à plus forte raison la mort de qui nous est 
cher, est nécessairement douloureuse et serre le cœur 
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est , et firmissimoriim quoque animorum contractio. Sed 

plus est, quod opinio adjicit, quam quod natura impe- 

ravit. 

Adspice inutorum animalium quam concitata sint de- 
sideria, et tamen quam brevia. Vaccarum uno die alte- 
rove mugitus auditur : nec diutius equarum vagus ille 
amensque discursus est. Fene quum vestigia catulorum 
consectatae sunt, et silvas pervagatœ, quum saepe ad cu- 
bilia expilata redierint , rabiem intra exiguum tempus 
exstinguunt. Aves cum stridore magno inanes nidos cir- 
cnmfremunt : intra momentum tamen quietae, vola tus 
suos repetunt. Nec ulli animali longum fétus sui desi- 
derium est, nisi homiui, qui adest dolori suo, nec tan- 
tum quantum sentit, sed quantum constituit, afficitur. 
Ut scias aulem non esse hoc naturale, luctibus frangi, 
primum magis feminas quam viros, magis barbaros quam 
placidos eruditaeque gentis homines, magis iudoctos quam 
doctos, eadem orbitas vulnerat. Atqui ea, quae a natura 
vim accepcrunt, eamdem in omnibus servant. 

Apparet non esse naturale, quod varium est. Ignis 
omnes œtates , omnium urbium cives , tam viros quam 
feminas , uret : ferrum in omni corpore exhibebit secandi 
potentiam ; quare? quia vires illi a natura datae sunt, 
quîe nihil in personam constituit. Paupertatem, luctum, 
ambitioncm alius aliter sentit, prout illum consuetudo 
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des plus résolus. Mais le préjugé entraîne au delà de ce 
que nous impose la nature. 



Voyez la brute : combien ses regrets sont véhémens, 
et pourtant combien ils passent vite ! La vache ne fait en- 
tendre ses mugissemens qu'un ou deux jours; la cavale 
ne continue pas plus long-temps ses courses vagues et in- 
sensées. Quand la bête féroce a bien couru sur la trace 
de ses petits et rodé par toute la forêt, après qu'elle est 
maintes fois revenue au gite pillé par le chasseur, sa dou- 
leur furieuse est prompte à s'éteindre. L'oiseau, qui vol- 
tige avec des cris étourdissans autour de son nid dévasté, 
en un moment redevient calme et reprend son vol ordi- 
naire. Il n'est point d'animaux qui regrettent long-temps 
leurs petits; l'homme seul aime à nourrir sa douleur, et 
s'afflige , non en raison de ce qu'il éprouve , mais selon 
qu'il a pris parti de s'affliger. Ce qui prouve qu'il n'est 
pas naturel de succomber au déchirement de ces sortes 
de séparations , c'est qu'elles sont plus sensibles à la 
femme qu'à Thomme, plus aux barbares qu'aux peuples 
de mœurs douces et civilisées, plus aux ignorans qu'aux 
esprits éclairés. Or, tout principe fort par sa nature, 
l'est toujours et dans tous les cas. 

11 est donc évident que des effets si variables ne partent 
pas d'une même cause. Le feu brûlera qui que ce soit à tout 
âge et en tout pays, les hommes comme les femmes; le 
fer aura partout la propriété de trancher : pourquoi ? 
parce qu'il la tient de la nature, qui ne fait acception de 
personne. Mais le chagrin, la pauvreté, l'ambition, cha- 
cun les ressent différemment, selon qu'il est plus ou 
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infecit : et imbecillum impatientemque reddit praesumpta 

opinio de non timendis terribilis. 

VIII. Deinde quod naturale est, non decrescit mora : 
dolorem dies consumit; licet contumacissimum quotidie 
insurgentem , et contra remédia efFervescentem , tamen 
illum efficacissimum mitigandae ferociae tempus énervât. 
Manet quidem tibi, Marcia, etiamnunc ingens tristitia, 
et jam videtur duxisse callum , non illa concitata, qualis 
initio fuit, sed pertinax et obstinata : tamen hanc quo- 
que œtas tibi minutatim eximet. Quotîes aliud egeris , 
animus relaxabitur. Nunc te ipsa custodis ; multum au- 
tem interest, utrum tibi permittas mœrere, an imperes. 
Quanto magis hoc morum tuorum elegantiœ convenit, 
finem luctus potius facere, quam exspectare; nec illum 
opperiri diem , quo te invita dolor desinat ? ipsa illi re- 
nuntia. 

IX. « Unde ergo tanta uobis pertinacia in deplora- 
tione nostri , si id non fit naturse jussu? » Quod nihil 
nobis mali, antequam eveniat, proponimus, sed , ut im- 
munes ipsi et aliud et pacatius ingressi iter, alienis non 
admonemur casibus, illos esse communes. Tôt praeter 
domum nostram ducuntur exsequiae : de morte non co- 
gitamus; tôt acerba funera : nos togam nostrorum in- 
fantium, nos militiam , et paterna; hercditatis successio- 
nem animo agitamus; tôt divitum subita paupertas in 
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moins influencé par l'opinion; et la faiblesse, Timpatience, 
nous viennent d'avoir cru terrible ce qui ne l'est pas. 

VIII. De plus , les affections naturelles ne décroissent 
pas par le temps; mais le temps mine la douleur. Elle a 
beau se montrer opiniâtre , de jour en jour plus rebelle y 
et s'effaroucher de tout remède , celui qui sait si bien ap« 
privoiser les plus intraitables instincts , le temps l'émous- 
sera à son tour. Il vous reste encore, ô Marcia! une tris- 
tesse profonde 9 qui semble même consolidée dans votre 
âme; ce n'est plus cette vivacité des premiers transports , 
c'est une passion tenace et obstinée ; eh bien ! cette dou- 
leur elle-même , le temps vous la dérobera pièce à pièce. 
Elle perdra de son intensité chaque fois que vous ferez 
autre chose que veiller à la maintenir : or, la différence 
est grande entre tolérer sa douleur et se l'imposer. Com- 
bien il est plus convenable à la noblesse de vos sentimens 
de mettre fin à votre deuil , que d'attendre qu'il veuille 
cesser! Ne différez pas jusqu'au jour où il vous quittera 
malgré vous : quittez-le la première. 

IX. «D'où vient donc cette persévérance à gémir sur 
nous-mêmes, quand la nature ne nous en fait pas une 
loi?» C'est qu'on ne voit jamais les maux possibles avant 
qu'ils n'arrivent, comme si l'on était privilégié contre 
eux, ou qu'on eût pris une voie moins périlleuse que les 
autres, dont les disgrâces ne nous rappellent jamais 
notre commune fragilité. Tant de funérailles passent de- 
vant nos demeures, et nous ne pensons pas à la mort! 
Nous voyons tant de trépas prématurés, et sur le ber- 
ceau de nos fils nous parlons de toges viriles, d'emplois 
militaires , d'héritages patei*nels que nous leur laisserons ! 
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oculos incidit : et nobb nunquam in meutem venit, no- 
stras quoqiie opes œque in lubrico positas. Necessc est 
itaque magis corruamus^ qui quasi ex inopinato ferimur. 
Quae multo ante praevisa sunt, languidius incurrunt. Vis 
tu scire te ad omnes expositam ictus stare, et illa qu» 
alios tela fixerunt, circa te vibrasse? velut murum ali- 
quem , aut obsessum multo hoste locum , et arduum as- 
censu, iuermis adeas^ exspecta vulnus, et illa superne 
volantia cum sagiltis pilisque saxa puta in tuum librata 
corpus. Quoties aut ad latus, aut pone tergum cecide- 
rint, exclama : Non decipies me, fortuna, nec securam 
aut negligentem opprimes ; scio quid pares ; alium per- 
cussisti, me petisti. 



Quis unquam res suas , quasi periturus , adspexit ? 
quis unquam nostrum de exsilio, de egestate, de luctu 
cogitare ausus est ? quis non , si admoneatur ut cogitet, 
tanquam dirum omen respuat , et in capita inimicorum 
aut ipsius intempestivi monitoris abire illa jubeat? Non 
putavi futurum! Quidquam tu putas non futurum, 
quod multis scis posse fieri, quod multis vides evenisse? 
Ëgregium versuoi et dignum audi^ qui non e Publio 
periret : 

Cuîvis potest accîdcre, quod cuidam potest. 

nie amisit liberos : et tu amiltcre potes. Ille damnatus 
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Témoins de la subite pauvreté de tant de riches , il ne 
nous vient jamais à l'esprit que nos richesses aussi sont 
sur le penchant d'un abîme! La chute est plus inévitable, 
si nous sommes frappés comme à l'improviste; mais les 
attaques prévues de loin arrivent amorties. Reconnaissez 
donc que vous êtes ici-bas en butte à tous les coups , et 
que les traits qui percèrent les autres ont sifllé à vos 
oreilles. Figurez-vous une muraille^ une redoute escar- 
pée et toute couronnée d'ennemis où vous montez sans 
défense : attendez-vous à des blessures, et comptez que 
toutes ces flèches, ces javelots, ces pierres qui volent 
pêle-mêle sur votre tête, sont dirigés sur votre per- 
sonne. En les voyant tomber derrière vous ou à vos 
côtés , dites d'une voix ferme à la fortune : Tu ne m'a- 
buseras pas; je ne me laisserai pas écraser par sécurité 
ou par négligence. Je sais ce que tu me prépares. Tu 
en as frappé un autre; mais c'est à moi que tu en 
voulais. 

Qui jamais considère ses biens en homme fait pour 
mourir? qui ose un moment arrêter sa pensée sur l'exil, 
l'indigence, la mort de ce qui lui est cher? qui de nous, 
averti d'y songer, ne repousse point de tels avis comme 
augures sinistres qu'il voudrait détourner sur la tête de 
ses ennemis ou du donneur d'avis intempestif? — Je ne 
croyais pas l'événement possible ! — Dois-tu rien croire 
impossible de ce que tu sais pouvoir arriver à tant 
d'hommes, de ce que tu vois arriver à tant d'autres? 
Écoute une belle sentence qui méritait de ne pas se per- 
dre dans les facéties de Publius : 

Le trait qui m'a frappé peut frapper tous les hommes. 

Celui-ci a perdu ses enfans, ne peux-tu pas perdre les 
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est : et tua innocentia sub ictu est. Hic nos error decipit, 

hic efTeminat, dum patimur, quae nunquam pati nos 

posse praevidimus. Aufert vim praesentibus malis , qui fîi- 
tura prospexit. 

X. Quidquld est hoc , Màrcia, quod circa nos ex ad- 
ventitio fulget, liberi, honores, opes, ampla atria, et 
exclusorum clientium turba referta vestibula, clara, no- 
bilis , aut formosa conjux , ceteraque ex incerta et mo- 
bili sorte pendentia ; alieni commodatique apparatus 
sunt; nihil horum dono datur : coUatitiis et ad dominos 
redituris instrumentis scena adornatur. Alia ex bis primo 
die, alia secundo referentur; pauca usque ad fînem per- 
severabunt. Ita non est quod nos suspiciamus, tanquam 
inter nostra positi : mutuo accepimus. Ususfructus no- 
ster est, cujus lenipus ille arbiter muneris sui tempérât: 
nos oportet in proratu babere , quae in incertum diein 
data sunt , et appellatos sine querela reddere. Pessimi 
est débitons, creditori facere convicium. Omnes ergo 
nostros, et quos superstiles lege nascendi optamus, et 
quos praecedere justissimum ipsorum votum est, sic 
amare debemus, tanquam nihil uobis de perpetuitate , 
immo nihil de diuturnitate eorum promissum sit. Saepe 
admonendus est animus , amet ut recessura , immo tan- 
quam recedentia ; quidquid a fortuna datum est , tan- 
quam exemptum auctore possideat. Rapite ex liberis vo- 
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tiens? celui-là s'est vu condamner : ton innocence est 
sous le coup du même glaive. Ce qui nous aveugle et 
nous livre sans force à la douleur, c'est que nous souf- 
frons ce que nous ne pensions jamais devoir souffrir. 
Pourôter leur énergie aux maux présens, prévoyons-les 
dans Tavenir. 

X. Tout ce qui nous environne au dehors d'un éclat 
fortuit, postérité, honneurs, richesses, vastes palais, ves* 
tibules encombrés de cliens qu'on repousse , une épouse 
illustre, d'un sang noble, d'une beauté parfaite, enfin tous 
les autres biens qui relèvent de Tincertainc et mobile for- 
tune, ne sont qu'un appareil étranger que l'on nous prête, 
mais dont rien n'est donné en propre. La scène du monde 
est ornée de décorations d'emprunt qui doivent retour- 
ner à leurs maîtres. Les unes s'en iront aujourd'hui , les 
autres demain : bien peu resteront jusqu'au dénoûment. 
L'homme n'a donc pas droit de se croii*e au milieu de ses 
possessions; on n'a fait que lui livrera bail; l'usufruit 
seul est à lui , c'est au propriétaire à fixer l'époque de la 
restitution. Notre devoir, à nous, est d'être toujours prêts 
à nous dessaisir de ce qui nous fut commis pour un 
temps indéterminé, et de tout rendre sans murmure à la 
première sommation. Il n'est qu'un méchant débiteur 
qui cherche chicane à son créancier. Tous nos proches , 
suivant ce principe, tant ceux que l'ordre de la nature 
nous fait souhaiter de laisser après nous, que ceux qui, 
dans leurs vœux légitimes , désirent nous précéder, doi- 
vent nous être chers à ce titre, que rien ne nous promet 
de les posséder toujours , ni même de les posséder long- 
temps. Habituez votre tendresse à voir en eux des êtres 
<jui vous échapperont, qui déjà vous échappent : ne 
]:"egardez tout présent du sort que comme chose sous- 
11. t4 
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luptates, fruendos vos invicem liberis date, et sine dila- 
tione omne gaudium haurite ; nihil de hodierna die pro- 
mittitur ; nimis magnam advocationem dedi : nihil de 
hac hora. Festinandum est; instat a tergo mors; jam 
disjicietur iste coniitatus , jam contubernia ista sublato 
clamore solventur. Rapina rerum omnium est. Miseri , 
nescitis in fugam vivere ! 



Si mortuum tibi fîlium doles, ejus temporis, quo na- 
tus est, crinien est; mors enim illi nascenti denunciata 
est. In banc legem datus; hoc fatum ab utero statim 
prosequebatur. In regnum fortunœ, et quidem durum 
atque invictum pervenimus , illius arbitrio digna atque 
indigna passuri; corporibus nostris impotenter, contu- 
meliose, crudeliter abutetur : alios ignibus peruret, vel 
in pœnam admotis , vel in remedium ; alios vinciet : id 
nunc hosti licebit, nuuc civi; alios per incerta nudos 
maria jactabit, et luctatos cum fluctibus, ne in arenam 
quidem aut litus explodet, sed in alicujus ventrem im- 
mensae belluae decondet; alios morborum variis generi- 
bus emaceratos , diu inter vitam mortemque medios de- 
tinebit. Ut varia et libidinosa mancipiorumque suorum 
negligens domina , et pœnis et muneribus errabit. Quid 
opus est partes deflcre? tota vita flebilis est. Urgebunt 
nova incommoda , priusquam veteribus satisfeceris. Mo- 
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traite à son vrai maître. Saisissez au passage la douceur 
d'être pères; vos enfans aussi n'ont avec vous qu'un 
éclair de bonheur : pressez-vous de jouir complètement 
les uns des autres. Qui vous assure même d'aujourd'hui? 
ce terme encore est trop long : de l'heure où je parle? 
Hâtez- vous : la mort est sur vos pas; tous vos entours 
vont tomber sous sa main : la tente où vous dormez va 
s'enlever au premier cri d'alerte. Tous vos plaisirs , vous 
ne faites que les ravir au hasard; car la vie, c'est une 
fuite, et malheur à qui l'ignore! 

Si vous pleurez la mort de votre fils, accusez donc 
l'instant de sa naissance : dès sa naissance, l'arrêt de 
mort lui fut signifié. C'est à ce prix qu'il vous fut donné; 
c'est la loi qui, dès le sein maternel, n'a cessé de le 
suivre. Il était, comme nous, tombé sous l'empire de la 
fortune, empire cruel, inexorable, pour subir à sa dis- 
crétion le juste aussi bien que Tinjuste. Nos corps sont 
livrés sans réserve à sa tyrannie, à ses outrages, à toutes 
ses rigueurs : elle condamnera ceux-ci au feu, soit comme 
supplice, soit comme remède; ceux-là aux chaînes de 
l'ennemi ou de leurs concitoyens; les uns, dépouillés de 
tout, roulant de vague en vague, après une longue lutte 
n'échoueront pas même sur un banc de sable ou sur la 
plage : quelque monstre énorme les engloutira; et quand 
d'autres seront consumés par divers genres de maladies , 
elle les tiendra long -temps suspendus entre la vie et le 
trépas. Capricieuse et changeante maîtresse, qui n'a de 
ses esclaves nul souci , elle sèmera en aveugle les châti* 
mens et les récompenses. Pourquoi gémir sur les détails 
de la vie? C'est la vie entière qu'il faut déplorer. De nou- 
velles disgrâces fondront sur vous avant que vous ayez 
satisfait aux anciennes. Modérez donc vos pleurs , vous 

14. 
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derandum est itaque , vobis maxime , quae immoderatc 
fertis, et in metus, et in dolores Iiumanum pectus dis* 
pensandum. 

XI. Quœ demum ista tuse publicaeque conditionis obli- 
vio est? Mortalis nata es, mortales peperisti : putre ipsa 
fluidumque corpus, et causis morbisque repetita, spe- 
rasti tam imbecilla materia solida et œterna gestasse? 
Decessit filius tuus, id est, decucurrit ad hune finem, 
ad quem , quœ feliciora partu tuo putas, properant. Hue 
omnis ista quae in Foro litigat, in theatris desidet, in 
templis precatur turba , dispari gradu vadit. £t quae ve- 
neraris, et quae despicis, unus exaequabit cinis. 

Hoc jubet illa py thicis oraculis adscripta vox : « Nosce 
te. » Quid est homo? quodiibet quassum vas, et quodiibet 
fragile; jactatu, non tempestate magna, ut dissipens, 
est opus. Ubicunque arietaveris , solveris. Quid est 
homo? imbecillum corpus, et fragile, nudum, suapte 
natura inerme, alienae opis indigens , ad omnem fortunae 
contumeliam projectum; quum bene lacertos cxercuit, 
cujuslibet ferae pabulum, cujuslibet victima; ex infirmis 
fluidisque contextum, et lineamentis exterioribus niti- 
dum; irigoris, aestus, laboris impatiens; ipso rursus 
situ et otio iturum in tabem, alimenta metuens sua, 
quorum modo inopia , modo copia rumpitur; anxiae sol— 
iicitaeque tutelae, precarii spiritus, et maie haerentis^ 
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surtout qui êtes d'uu sexe impatient dans l'affliction; 
n'ëpuisez pas une sensibilité que réclament tant d'autres 
sujets de crainte ou de souffrance. 

XL Quel est donc , Marcia , cet oubli de votre sprt et 
du sort de l'humanité? Née mortelle, vous avez donné 
le jour à des mortels. Vous , matière corruptible et qui 
passe y harcelée sans cesse de fléaux et de maladies, aviez- 
vous compté que de la faiblesse même serait née la force 
et l'immutabiHté ? Votre fils n'est plus, c'est-à-dire, il a 
couru où se hâte d'arriver ce que vous jugez si heureux 
de lui survivre; où tous ces plaideurs du Forum, ces 
oisifs des théâtres, ces supplians de nos temples se diri- 
gent à pas inégaux. Et les objets de vos vénérations et 
ceux de vos mépris ne seront qu'une même cendre. 

Telle est la leçon tirée des oracles de la Pythie : Con- 
nais-toi toi-même. Qu'est-ce que l'homme? Vase fragile 
et sans consistance, il ne faut qu'une faible secousse , et 
non une grande tempête, pour te briser; le plus léger 
choc va te dissoudre. Qu'est-ce que l'homme? Corps 
débile et frêle , nu , sans défense naturelle , incapable de 
se passer du secours d'autrui, en butte à tous les ou- 
trages du sort; qui, après qu'il a glorieusement exercé 
ses muscles , devient la pâture de la première bête féroce, 
la victime du moindre ennemi ; brillant par ses traits ex- 
térieurs , pétri au dedans de faiblesse et d'infirmités : le 
froid, la chaleur, la fatigue, il ne supporte rien; l'inertie 
d'autre part et l'oisiveté hâtent sa destruction; il craint jus- 
c^u'à ses alimens, dont le manque ou l'excès le tuent ; être 
dont la conservation s'achète par mille soucis, par mille 
smgoisses, dont le souffle est précaire et ne tient à rien; 
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quem pavor repentinus adjectusve ex improvise sonus 
auribus gravis excutil; soli semper sibi nutrimentuni 
vitiosum et inutile. Miramur in hoc niortem unius, qua 
singulis opus est? Numquid enim ut concidat, res ma- 
gni molimenti est? Odor illi saporque, et lassitude, 
et vigilia, ethumor, et cibus, et sine quibus vivere non 
potest, mortifera sunt. Quoeunque se movet, iufirmi- 
tatis suae statim conscium, non omne cœium ferens, 
aquarum novitalibus, statuque non familiaris aurœ, et 
tenuissimis causis atque ofTensionibus morbidum, pu- 
tre, causarium, fletu vitam auspicatum : quum intérim 
quantos tumultus hoc tam conteinptum animal movet! 
in quantas cogitationes oblitum conditionis suae venit! 
Immortalia , seterna volutat animo , et in uepotes pro- 
uepotesque disponit; quum intérim longa conantem eum 
mors opprimit; et hoc quod senectus vocatur, pauci 
sunt circuitus annorum. 

XII. Dolor tuus, o Marcia, si modo illi uUa ratio est, 
utrum sua spectat incommoda, an ejus qui decessit? 
Utrumne, amisso filio, movet, quod nuUas ex illo vo- 
luptates cepisti : an quod majores , si diutius vixisset, 
percipere potuisti? Si nullas te percepisse dixeris, tole- 
rabilius efHcies detrimentum tuum ; minus enim homi- 
nes dcsiderant ea , ex quibus uihil gaudii lœtitiaequc per- 
cepcrunt. Si confessa fueris percepisse magnas voluptates^ 
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qu'une peur subite ou 1 éclat trop fort d'un bruit im- 
prévu peut frapper de mort; qui n'est enfin que pour ses 
semblables une nourriture malsaine et dangereuse. Et 
l'on s'étonne qu'un de nous meure , quand c'est là une 
nécessité pour tous ! Pour renverser l'homme , en effet , 
est-il besoin d'un grand effort? Une odeur, une saveur, 
la lassitude, les veilles, les humeurs, la table, et tout 
ce sans quoi il ne peut vivre, lui est mortel. Il ne peut 
faire un pas qui ne le rappelle au sentiment de sa fra- 
gilité; le changement de climat ou d'eau, une tempé- 
rature qui ne lui est pas familière, la plus mince des 
causes, un rien le rend malade; et cette argile décrépite, 
ce chétif animal dont l'entrée dans la vie s'annonce par 
des pleurs, que de révolutions pourtant n'excite-t-il pas? 
A quelles ambitieuses pensées ne le pousse pas l'oubli de 
sa condition ? Il rêve l'infini, l'éternité dans ses projets; 
il arrange l'avenir des fils de ses fils et de ses arrière- 
petits-fils, lorsqu'au milieu de ces vastes plans la mort 
vient qui le frappe. Et qu'est-ce que l'âge même qu'on 
appelle vieillesse? une période de bien peu d'années. 



XII. Votre douleur, 6 Marcia, si toutefois la douleur 
raisonne, a-t-elle pour motif votre propre disgrâce, ou 
celle d'un fils qui n'est plus? Etes-vous affligée de n'avoir 
pas du tout joui de son amour, ou de n'en avoir pas joui 
plus long-temps, aussi long-temps que vous l'auriez pu? 
Dans le. premier cas, votre perte est plus supportable : 
on regrette moins ce qui n'a donné ni joie ni plaisir. 
Mais si vous confessez lui avoir dû de grandes jouis- 
sances, ne vous plaignez pas qu'on vous les ait ravies; 
soyez reconnaissante de les avoir goûtées. Les fruits 
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oportet te non de eo quod detractum est queri , sed de 
eo gratias agere quod collegîsti. Provenerunt enim satis 
magni fructus laborum tuorum ex ipsa educatione; nisi 
forte hi , qui catulos avesque , et frivola animorum ob- 
lectamenta, summa diligentia nutriunt, fruuntur ali- 
qua voluptate ex visu tactuque et blanda adulatione mu- 
torum; liberos nutrientibus , non fructus educationis 
ipsa educatio est. Licet itaque tibi nihil industria ejus 
contulerity nihil diligentia custodierit, nihil prudentia 
quœsierit; ipsum quod habuisti, quodamasti, fructus 
est. — At potuit longior esse, et major! — Melius tamen 
tecum actum est, quam si omnino non contigisset, quo- 
niam, si ponatur electio, utrum satius sit, non diu fe- 
liceni esse, an nunquam, melius est, discessura nobis 
bona, quam nuUa contingere. Utrumne malles degene- 
rem aliquem, et numerum tantum nomenque filii exple- 
turum habuisse, an tantœ indolis, quantae tuus fuit? Ju- 
venis cito prudens, cito pius, cito maritus, cito pater, 
cito omnis ofBcii curiosus^ cito sacerdosf omnia tam 
propera. 

Nulli fere et magna bona, et diuturna continguut; 
non durât, nec ad ultimum exit, nisi lenta félicitas. 
Filium tibi dii inmiortales non diu daturi , statim talem 
dederunt, qualis diu effici potest. Ne illud quidem di- 
cere potes , clectam te a diis , cui frui non liceret filio. 
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même de son éducation ont assez dignement couronné 
vos efforts. Les gens qui nourrissent avec tant de soins 
des oiseaux , de jeunes chiens , ou tout autre animal dont 
s'engouent leurs frivoles esprits , ont un certain plaisir à 
les voir, à les toucher; leurs muettes caresses les flattent; 
à plus forte raison le dévoûment d'une mère à élever ses 
enfans est-il sa première récompense. Quand ses travaux 
ne vous auraient de rien servi, sou zèle rien conservé, 
ses talens rien acquis, l'avoir possédé, Tavoir aimé, 
n'est-ce rien pour vous ? — Mais j'en pouvais jouir plus 
long-temps, plus pleinement! — Toujours fûtes- vous 
mieux traitée que si vous ne l'eussiez jamais eu. Si l'on 
nous donnait le choix d'être heureux pour peu de temps, 
ou de ne-pas l'être du tout, qui ne préférerait un bon- 
heur passager, à la privation totale de bonheur? Auriez- 
vous souhaité un être dégénéré qui n'eût à vos yeux que 
tenu la place et porté le nom de fils, au lieu de la noble 
créature qui vous dut.le jour? Si jeune, et déjà tant de 
sagesse, tant d'amour filial , si tôt époux et si tôt père, 
si tôt fidèle à tous ses devoirs, si tôt orné du sacerdoce, 
si tôt devenu tout ce qu'il pouvait être ! 



Il ne se voit guère que les grandes félicités soient fort 
longues ; elles ne durent et ne vont jusqu'au bout que lors- 
qu'elles viennent lentement. Les dieux ne voulant vous 
donner un fils que pour peu de temps, vous l'ont sur-le- 
champ donné tel que l'eussent formé de longues années. 
Bit vous ne pouvez pas même dire qu'ils vous aient frappée 
d'un fatal privilège en vous ôtant cet objet de vos délices^ 
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Circui per omnem notorum et ignotorum frequentiam 
oculls : occurrent tibi passl ubique majora. Senserunt ista 
magni duces ^ senserunt principes; ne deos quidem fa- 
bulae immunes reliquerunt^ puto, ut nostrorum fune- 
rum levamentum esset, etiam divina concidere. 

Circumspice , inquam, omnes : nullam tam miseram 
nominabis domum, quae non inveniat in miseriore so- 
latium. Non , mehercule, tam maie de moribus tuis sen- 
tio, ut putem posse te levius pati casum tuum, si tibi 
ingentem numerum lugentium produxero ; malivoli so- 
latii genus est, turba]miserorum. Quosdam tamen refe- 
ram , non ut scias , hoc solere hominibus accidere (ridi- 
culum est enim, mortalitatis exempla coUigere); sed 
ut scias fuisse multos, qui lenierunt aspera ferendo 
placide. A felicissimo incipiam. L. Sylla filium amisit, 
nec ea res aut militiam ejus, et acerrimam virlutem in 
hostes civesque contudit, aut effecit, ut cognomen il- 
lud usurpasse salvo videretur, quod amisso filio assum- 
psit : nec odia hoininum veritus^ quorum malis illius 
nimis secundae res constabant; nec invidiam deorum, 
quorum illud criraen erat, Sylla tam felix. Sed istud 
inter res nondum judicatas habeatur, qualis Sylla fuerit, 
etiam inimici fatebuntur, bene illum arma sumpsisse, 
bene posuisse; hoc, de. quo agitur, constabit, non. 
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Promenez vos regards sur la multitude des hommes 
illustres ou vulgaires ; partout s'offriront à vous des 
malheurs plus grands que le votre. Ils ont atteint de 
grands capitaines ; ils ont atteint des potentats. La fable 
même n'en a pas exempté ses divinités , afin sans doute 
que ce fût un allégement à nos douleurs, de voir jusqu'au 
sang des dieux sujet à la mort. 

Encore une fois, jetez les yeux tout autour de vous : 
vous ne me citerez pas de famille si à plaindre qui ne 
voie, dans quelque maison plus malheureuse, de quoi se 
consoler. Mais, certes, j'ai de vos sentimens une idée 
trop haute pour croire que vous porteriez plus légère- 
ment l'infortune, en voyant l'immense foule de ceux qui 
pleurent. Il est inhumain de se consoler par le grand 
nombre des misérables. Ecoutez pourtant quelques exem- 
ples, non pour apprendre qu'un deuil comme le vôtre est 
un accident journalier : il serait ridicule d'aller cherchant 
des preuves de la loi de mortalité; mais pour savoir que 
bien des hommes ont adouci les plus rudes coups en les 
souffrant avec calme. Commençons par le plus heureux 
de tous. L. Sylla perdit son fils; et cette perte n'arrêta ni 
le cours de ses guerres ni son indomptable ardeur à frap- 
per ennemis et concitoyens, et ne donna pas à supposer 
qu'il eût adopté ce surnom S Heureux du vivant de son 
fils , plutôt qu'après sa mort. Cet homme ne craignit 
ni la haine du genre humain , dont les maux fon- 
daient seuls son excessive prospérité , ni le courroux 
des dieux qu'accusait trop hautement le bonheur d'un 
Sylla. Quand du reste on rangerait parmi les problèmes 
le jugement à porter sur Sylla , du moins , et ses en- 
nemis même l'avoueront , il déposa le glaive aussi heu- 
reusement qu'il l'avait pris ; du moins le point que je 
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esse maximum malum , quod etiam ad felicissimos 

pervenit. 

XIII. Ne nimis admiretur Graecia illum patrem , qui 
in ipso sacrificio nuntiata filii morte, tibicinem tantuui 
lacère jussit , et coronam capitidetraxit, cetera rite per- 
fecit. Pulvillus effecit pontifex, cui postem tenenti, et 
Capitolium dedicanti , mors fîlii nuntiata est : quam ille 
exaudisse dissimulans , et solemnia pontificalis carminis 
verba concepit, gemitu non interrumpente precatio- 
nem^et ad filii suinomen, Jove propitiato. Putassesejus 
luctus aliquem finem esse debere, cujus primus dies, 
primus impetus ab altaribus publicis y et fausta nuncu- 
patione non abduxit patrem. Dignus mehercule fuit me- 
morabili dedicatione, dignus amplissimosacerdotio, qui 
colère deos ne iratos quidem destitit. Idem tamen , ut 
rediit domum , et implevit oculos , et aliquas voces fie- 
biles misit; et peractis, quae mos erat praestare defun- 
ctis y ad capitolinum illuni rediit vultum. 



Paulus, circa illos nobilissimi triumphi dies, quo vin- 
ctum ante currum egit Persen, inclyti régis nomen, 
duos fillos in adoptionem dédit : quos sibi servaverat j 
extulit. Quales retentos putas ^ quum intcr commodatos 
Scipio fuisset? Non sine motu vacuum Pauli currum 
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traite sera démontré : ce ne sont pas de fort grands 
malheurs 9 que ceux qui arrivent aux plus heureux des 
hommes. 

XIII. Que la Grèce n'admire plus si exclusivement ce 
père qui, au milieu d'un sacrifice, apprenant que son 
fils était mort , se contenta de faire taire le joueur de 
flûte, d'ôter la couronne de son front, et continua jus- 
qu'au bout la cérémonie. Ainsi a fait le pontife romain 
Pulvillus. Il présidait à la dédicace du Capitole; il avait 
la main sur le jambage de la porte , quand il reçut une 
semblable nouvelle. Feignant de n'avoir pas entendu , il 
prononça la formule solennelle et pontificale, sans qu'au- 
cun gémissement interrompit sa prière : le nom de son 
fils frappait son oreille , et sa bouche n'invoquait que le 
nom et la faveur de Jupiter. On pouvait prévoir le 
terme d'un deuil qui, au premier moment , dans ses pre- 
miers transports, n'avait pu arracher un père des au- 
tels de la patrie ni des hymnes de l'allégresse. Il était 
bien digne de faire cette mémorable dédicace, et digne 
du suprême sacerdoce , celui qui ne cessait pas d'a- 
dorer les dieux , même en éprouvant leur courroux. Il 
fit plus , et après que , rentré chez lui , il se fut 
abreuvé de ses larmes , qu'il eut ouvert passage à quel- 
ques sanglots , et rempli tous les devoirs d'usage en- 
vers les morts , son visage redevint le même qu'au 
Capitole. 

Paul-Émile, vers le temps de ce glorieux triomphe 
où Persée, roi naguère si puissant, fut conduit enchaîné 
devant son char, donna en adoption deux de ses fils, 
et mit sur le bûcher ceux qui lui restaient. Quels fils 
s'était-il réservés, quand, parmi ceux qu'il avait cédés, 
il comptait Scipion ! Le peuple romain ne vit pas sans 



2212 CONSOLATIO AD MARCIAM. 

popnlus romanus adspexit ; concionatus est tamen , et 
cgit diis gratias, quod compos voti factus esset. Preca- 
tum enim se, ut si quid ob ingentem victoriam invidlas 
dandum esset, id suo potius, quam publico damiio sol- 
veretur. Vides quam magno auimo tulerit? orbitati suae 
gratulalus est. Ecquem magis poterat movere tanta mu- 
tatio ? solatia simul atque auxilia perdidit : non coatigit 
tamen trislem Paulum Persi videre. 

XIV. Quid nunc te pcr innumerabilia magnorum vi- 
rorum excmpla ducam, et quaeram miseros? quasi non 
diflicillus sit, invenire felices? Quota quaeque domus us- 
que ad exitum omnibus partibus suis constitit, in qua 
non aliquid turbatum sit? Unum quemlibet annum oc- 
cupa : et ex eo magistratus cita. Marcum, si vis,Bibu- 
lum , et C. Caesarem : videbis inter collegas inimicissi- 
mos concordem fortunam. M. Bibuli, melioris quaiu 
fortioris viri, duo simul filii interfecti sunt; aBgyptio 
quidem militi ludibrio liabiti; ut non minus ipsa orbi- 
tatc, auctor ejus, digna res lacrymis esset. Bibulus ta- 
men, qui, toto lionoris sui anno, ob invidiam collegae, 
domi latuerat , postero die quam geminum funus renun- 
tiatum est, processit ad solita et publica officia. Quid 
minus polerat, quam unum diem duobus fîliis dare? 
tam cilo liberorum luctuiii finivit, qui consulatum anno 
luxerat. 
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attendrissement le char du triomphateur vide de ses fils. 
Paul-Emile n'en harangua pas moins le peuple, n'en rendit 
pas moins grâces aux dieux de ce qu'ils avaient couronné 
ses vœux. Et quels vœux! que si son éclatante victoire 
devait payer tribut à la fortune jalouse, ce fût aux dépens 
du général plutôt que de la république. Voyez tout son 
héroïsme à la mort de ses fils; il va jusqu'à s'en féliciter. 
Quelle perte! et pourquoi homme devait-elle être plus 
affreuse! Ses consolateurs et ses appuis tout à la fois 
l'abandonnent : et néanmoins Persée n'a pas la joie de 
voir les pleurs de Paul-Émile. 

XIV. Irai-je maintenant, parmi tant de grands hom- 
mes, vous promener d'exemple en exemple pour vous 
chercher des malheureux, comme si les heureux n'é- 
taient pas plus difficiles à trouver? Est-il bien des mai- 
sons qui aient jusqu'à la fin subsisté dans chacun de 
leurs membres, qui n'aient vu crouler quelqu'un de 
leurs supports? Prenez quelle année, quels consuls vous 
voudrez ; interrogez M. Bibulus et C. César : vous ver- 
rez deux collègues divisés par la haine , égaux par le 
malheur. Bibulus, homme plus honnête qu'énergique, 
eut deux fils assassinés à la foi^ après qu'ils eurent assouvi 
la brutalité des hordes égyptiennes, pour qu'il n'eût pas 
moins à gémir sur la fin des victimes que sur l'indignité 
des bourreaux. Ce Bibulus pourtant, qui, toute l'année 
de son consulat, pour rendre odieux son collègue, s'é- 
tait tenu caché dans sa maison, en sortit le lendemain du 
jour où il apprit ce double malheur, et voulut remplir ses 
fonctions ordinaires d'homme public. Pouvait-il à deux 
fils donner moins d'un jour? Là finirent les larmes d'un 
père qui avait pleuré un an son consulat. 
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C. Caesar, quum Britanniain peragraret , nec Oceano 
felicitatem suam contincre posset , audivit decessisse fi- 
liam y publica secum fata duceutem. In oculis erat jam 
Cn. Pompeius, non aequo laturus animo quemquam 
alium esse in republica magnum, et modum impositu- 
rus incrementis, quae gravia illi videbantur, etiam quuni 
in commune crescerent; tamen intra tertium diem im- 
peratoria obiit munia, et tam cito dolorem vicit, quam 
omnia solebat. 

XV. Quîd aliorum tibi funera Caesarum referam? quos 
in hoc mihi intérim videtur violare fortuna , ut sic quo- 
que generi humano prosint, ostendentes^ ne eos qui- 
dem, qui diis geniti deosque genituri dicantur, sic suam 
fortunam in potestate habere , quemadmodum alienam. 

Divus Augustus amissis liberis, nepotibus, exhausta 
Caesarum turba , adoptione desertam domum fulsit. Tu- 
lit tamen fortiter, tanquam ejus jam res ageretur, cujus 
quum maxime intererat , de diis neminem queri. Tib. 
Caesar et quem genuerat j et quem adoptaverat , amisit : 
ipse tamen pro Rostris laudavit filium , stetitque in con- 
spectu posito corpore, interjecto tantummodo velamentO; 
quod pontifîcis oculos a funere arceret , et dente populo 
romano non flexit vultum : experiendum se dédit Sejano 
ad latus stanti, quam patienter posset suos perdere. 

Yidesne quanta copia virorum maximorum sit, quos 
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César parcourait la Bretagne, et rOcëan ne pouvait 
plus arrêter sa fortune, lorsqu'il apprit la mort de sa 
fille, qui entraînait dans son tombeau la paix du monde! 
Il voyait déjà que Pompée se révoltait d'avoir dans Rome 
un rival aussi grand que lui , et voudrait enchaîner des 
victoires importunes à ses yeux, bien qu'elles ne tour- 
nassent qu'à la grandeur de l'empire; et toutefois César, 
trois jours après , reprit tous les soins du commande- 
ment, et vainquit sa douleur aussi promptement que ses 
autres ennemis. 

XV. Vous citcrai-je encore d'autres morts de la fa- 
mille des Césars, que la fortune ne me semble frapper 
si souvent que pour que le genre humain leur doive en- 
core un nouveau service; pour qu'il apprenne par eux 
que les fils même des dieux , ceux du sang desquels naî- 
tront des dieux , ne sont pas maîtres de leur propre sort 
comme de l'univers ? 

Ij'immortel Auguste vit ses enfans , ses petits-enfans , 
toute la race impériale s'éteindre, et remplit par l'a- 
doption le vide de sa maison. Et pourtant il souffrit 
tous ces revers en homme pour ainsi dire déjà intéressé 
à ce que nul ne se plaignît des dieux. 

La nature et l'adoption avaient donné deux fils à Ti- 
bère; il les perdit tous deux. Lui-même fît à la tribune 
l'éloge du second; et, debout, en face du cadavre dont il 
n'était séparé que par un voile qui doit préserver les 
yeux d'un pontife de ces sinistres aspects, au milieu des 
pleurs de tout un peuple, son visage resta impassible; il 
apprit dès-lors à Séjan, qui était à ses côtés, avec quelle 
force d'âme Tibère pouvait perdre les siens. 

Voyez enfin la foule des grands hommes : le malheur, 
II. i5 
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non exccpit hic omnia prosternens casus, in quos tôt 
animi boiia, tôt ornamenta publiée privatimque con- 
gesta erant? Sed videlicet it ia orbem ista tempestas, 
€t sine dilectu vastat omnia, agitque ut sua. Jubé singu- 
los conferre rationem : nuUi contigit impune uasci. 

XVI. Scio quid dicas : « Oblitus es feminam te con- 
solari; virorum refers exempla.» — Quis autem dixerit na- 
turam maligne cum muliebribus ingeniis egisse, et vir- 
tutes illarum in arctum retraxisse? Par illis, milii crede, 
vigor, par ad honesta (libeat!) facultas est; laborem 
doloremque ex œquo , si eonsuevere , patiuntur. In qua 
istud urbe, dii boni, loquimur? In qua regem romanis 
capitibus Liicretia et Brûlas dejecerunl : Bruto liberta- 
tem debemus, Lucretiœ Brutum; in qua Clœliam, coii- 
tempto hoste et flumine , ob insignem audaciam tantum 
non in viros transcripsimus : equestri insidens statuae, 
in Sacra Via , celeberrimo loco, Clœlia exprobrat juve- 
nibus nostris pulvinum ascendeutibus , in ea îllos urbe 
sic ingredi, in qua etiam feminas cquo donavimus. 



Quod tibi si vis exempla referri feminarum , quœ suos 
fortiter desideraverunt, non ostiatim quœram : ex una 
tibi familia duas Cornelias dabo , primam Scipionis fi- 
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qui n'épargne rien, n'a pas respecté ceux que le ciel 
avait comblés de tous les trésors de l'âme, des vertus 
privées , des honneurs publics. Ainsi la mort fait sa ronde 
dévastatrice, et sans distinction moissonne et chasse tout 
devant elle comme sa proie. Demandez à chaque homme 
son histoire : nul n'a reçu impunément la lumière. 

XVI. «Vous oubliez, m'allez-vous dire, que c'est une 
femme que vous voulez consoler : vous ne me citez que 
des hommes. » — Eh ! qui oserait dire que la nature , en 
créant la femme, l'ait dotée peu généreusement, et qu'elle 
ait rétréci pour elle la sphère des vertus ? Sa force mo- 
rale, n'en douiez pas, vaut la nôtre. Elle peut comme 
nous , dès qu'elle le veut , s'élever à tout ce qui est ho- 
norable; l'habitude la rendrait comme nous capable de 
grands efforts aussi bien que des grandes douleurs. Et 
dans quelle ville, bons dieux! pensé-je à réhabiliter les 
femmes ! Dans une ville où Lucrèce et Brutus affran- 
chirent les Romains d'un roi qui menaçait leurs têtes : 
car si nous devons la liberté à Brutus, nous devons Bru- 
tus à Lucrèce; dans une ville où Clélie, bravant et le 
Tibre et l'ennemi, fut pour son insigne courage placée 
par nous presque au rang des héros. Du haut de son 
coursier d'airain, sur cette Voie Sacrée où se pressent les 
flots des promeneurs, elle fait rougir nos jeunes gens, 
bercés sur leurs molles litières, de paraître en cet équi- 
page aux lieux où les femmes même méritaient de nous 
la statue équestre. 

Vous voulez des exemples pris dans votre sexe : je 
n'irai pas les chercher loin , ni frapper de porte en porte : 
je trouverai , dans la même maison , les deux Cornélies. 
première, fille de Scipion, et qui donna le jour aux 

i5. 
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liani , Gracchorum matrem. Duodecim illa partus, to- 
tidem fuiveribus recognovit; et de ceteris facile est, quos 
nec editos, nec amissos civitas sensit; Tib. Gracchum^ 
et Caium , quos etiam qui bonos viros negaverit , ma- 
gnos fatebitur, et occisos vidit et insepultos; consolan- 
tibus tamen miseramque dicentibus : « Nunquam , inquit, 
non felicem me dicam , quse Gracchos peperi. » 

Cornelia Livii Drusi , clarissimum juveneni , illustris 
ingenii, vadentem per Gracchana vestigia, imperfectis 
tôt rogationibus, intra pénates interemptum suos , ami- 
serat^ incerto caedis auctore : tamen et acerbam mortein 
filii, et inultam^ tam magno animotulit,quam ipseleges 
tulerat. 

Jam cum fortuna in gratiam , Marcia, reverteris, si 
tela , quœ in Scipiones , Scipiouumque matres ac fîlios 
excgit y quibus Caesares petiit, ne a te quidem continuit. 
Plena et infesta variis casibus vita est , a quibus nulli 
longa paxy vix induciœ sunt. Qu£|tuor liberos sustulc- 
1 as , Marcia : nullum aiunt frustra cadere telum , quod 
in confcrtum agmen immissum est. Mirum est , tan- 
tam turbam non potuisse sine invidia damnove prœ- 
tervehi? At boc iniquior fortuna fuit, quod non tantum 
filios eripuit, sed elegit. Nunquam tamen injuriam dixe- 
ris , ex aequo cum potenliore dividere : duas tibi reliquit 
filias, et harum nepotes : et ipsum quem maxime (uges, 
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Gracqucs, fut douze fois mère, et douze fois en deuil 
de ses enfans. Elle regretta peu ceux dont la naissance, 
comme la mort, ne furent pas sensibles à la république; 
mais elle vit deux de ses fils massacrés et privés de sé- 
pulture, Tib. et G. Gracchus, grands hommes sans con- 
tredit, sinon hommes vertueux, et répondit à ceux qui 
voulaient la consoler et la plaindre : «Jamais je n'estime- 
rai malheureuse celle qui fut mère des Gracques. » 

L'autre Gornélie, femme de Livius Drusus, perdit son 
fils, jeune homme de grand renom, d'un génie distin- 
gué, qui marchait sur les traces des Gracques, et qui, 
laissant en instance tant de lois proposées, périt dans sa 
demeure sans qu'on sût par quelle main. Elle montra 
toutefois non moins de courage à supporter cette mort 
précoce et impunie, que son fils en avait mis à proposer 
ses lois. 

Vous vous réconcilierez avec la fortune , 6 Marcia , 
si les coups dont elle a frappé les Scipions, les mères, 
les fils des Scipions , et jusqu'aux Césars ! sont les iftêmes 
dont elle ne vous a pas fait grâce. La vie est à chaque 
pas semée d'embûches ennemies; avec elle point de lon- 
gue paix, je dirais presque point de trêve: et vous aviez 
quatre rejetons. Rappelez-vous l'adage vulgaire : Sur des 
rangs épais, aucun trait ne porte à faux. Ce serait mer- 
veille que tout ce nombre eût passé sans échec sous 
l'œil jaloux du destin. Son injustice , dites-vous , n'est 
pas tant d'avoir ravi vos enfans que d'avoir clioisi vos 
fils. Non , vous ne pouvez trouver injuste que le plus fort 
fasse au plus faible part égale : il vous laisse deux filles , 
et de ces filles deux petits-fils; et ce fils même, que vous 
pleurez maintenant jusqu'à ne plus songer au premier, 
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prioris oblita, non ex toto abstulit. Habes ex illo duas 
filias ; si maie fers, magna onera; si bene, magna sola- 
tia. In boc te perduxit , ut illas quum videris, admonea- 
ris filii, non doloris. Âgricola , eversis arboribus, quas 
aut ventus radicitus evulsit, aut contortus repentino 
impetu turbo perfregit, sobolem ex illis residuam fovet, 
et amissarum semina statim plantasque disponit ; et mo- 
mento (nam ut in damna , ita ad incrementa rapidum 
veloxque tempus est) adolescunt amissis laetiora. Has 
nunc Metilii tui filias in ejus vicem substitue , et vacan- 
tem locum expie. 

Unum dolorem geminato solatio leva. Haec quidem 
natura mortalium est, ut nihil magis placeat, quam 
quod amissum est; iniquiores sumus adversus relicta, 
ereptorum desiderio : sed si aestimare volueris, quam 
tibi valde fortuna, etiam quum sœvierit, pepercerit, 
scies te habere plus quam solatia. Respice tôt nepotes, 
duas filias. 

XVII. Die illud quoque, Marcia : « Moveret me, si 
esset cuique pro moribus fortuna; nunquam mala bonos 
sequerenlur : nunc video, exempto discrimine, et eo- 
dem modo malos bonosque jactari. Grave est tamen , 
quem educaveris juvenem , jam matri , jam patri praesi- 
dium ac decus , amittere. » Quis negat grave esse ? sed 
Immanum est. Ad hoc gcnita es ut perderes , ut perires, 
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elle ne vous l'a pas enlève tout entier; il vous reste de 
lui deux filles, souvenir accablant si vous faiblissez, 
grande consolation si vous reprenez courage. Grâce à 
ce même destin, en retrouvant en elles les traits de leur 
père, vous oubliez sa cruelle perte. L'agriculteur, qui 
voit ses arbres abattus, déracinés par les vents, ou fra- 
cassés par le choc irrésistible d'un tourbillon subit, soi- 
gne précieusement les rejets qui survivent; à la place 
du tronc qui n'est plus, il en répartit la semence et les 
plants nouveaux, et eu un moment (carié temps, si 
prompt à détruire, ne l'est pas moins à édifier), ces 
jeunes sujets grandissent plus beaux que les premiers. 
Remplacez Metilius par ses filles, et comblez ainsi le 
vide de votre maison ; que cette double consolation 
adoucisse le regret d'un seul. 

Il est dans notre nature de ne trouver du charme qu'à 
ce que nous avons perdu , et le souvenir de ce qu'on 
n'a plus rend injuste pour ce qui reste. Mais calculez 
combien le sort vous a épargnée, même en vous mal- 
traitant : vous verrez qu'il vous est laissé plus que des 
consolations dans vos deux filles, dans vos nombreux 
petits-enfans. 



XYIL Dites encore, 6 Marcia : «Je pourrais m'indi- 
gner, si nos destins étaient selon nos mérites; si le mal- 
heur ne poursuivait jamais les bons; mais je vois que, 
sans nulle différence , bons et méchans , tous sont jouets 
des mêmes orages. Mais il est cruel de perdre un jeune 
homme élevé par moi , déjà l'appui de sa mère , l'héri- 
tier d'un père dont il soutenait la gloire. » Cela est cruel ; 
qui le nie? mais cela est dans l'ordre des choses hu- 
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ut sperares, metueres, alios tcque inquietares, mortem 
et timeres et optares, et quod est pessimum^ nunquam 
scires cujus esses status. 

Si quis Syracusas petenti diceret : «Omnia incommoda, 
omnes voluptaies futurae peregrinationis tuae ante co- 
guosce , deinde ita naviga. Haec sunt quae mirari possis ; 
videbis primum ipsum insulam ab Italia aogusto inter- 
cisam frète, quam contincnti quondam cohaesisse constat : 
subitum ilto mare irrupit, et 

Hesperium sîculo latus abscidit; 

deinde videbis (licet enim tibi avidissimum maris ver- 
ticem stringere) stratam illam fabulosam Charybdim, 
quamdiu ab Austro vacat ; at si quid inde vehementius 
spiravit , magno biatu profundoque navigia sorbentem. 
Yidebis celebratissimum carminibus fontem Arethusam, 
nitidissimi ac perlucidi ad imum stagni, gelidissimas 
aquas profundentem : sive illas ibi primum nascentes 
invenit., sive immersum terris flumen integrum subter 
tôt maria, et a coufusione pejoris undœ servatum, red- 
didit. Videbis portum quietissimum omnium y quos aut 
uatura posuit in tutelam classium, aut adjuvit manus, 
sic tutum, ut ne maximarum quidem tempestatum furori 
locus sit. Videbis ubi Athenarum potentia fracta; ubi 
tôt millia captivorum^ illc, excisis in iniiuitam altitudi- 
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inailles. Vous êtes née pour perdre , pour périr, pour es- 
pérer, pour craindre , pour troubler le repos d'autrui 
et le vôtre, pour redouter et désirer la mort, et, ce qui 
est pis, pour ignorer toujours votre vraie position. 

Si l'on disait à un homme prêt à partir pour Syracuse: 
«Je vais t'exposer tous les inconvéniens, comme tous les 
agrémens du voyage que tu projettes : tu t'embarqueras 
ensuite si tu veux. Voici ce que tu pourras admirer : tu 
découvriras d'abord cette île célèbre, séparée par un fai- 
ble détroit de l'Italie , dont il est constant qu'autrefois 
elle faisait partie, et qui s'en est vue détachée par une 
soudaine irruption de la mer, qui 

Da flanc de l'Hespérie arracha la Sicile. 

Ensuite (car tu pourras fort bien longer ce gouffre dit 
l'insatiable), tu verras cette Cliarybde si fameuse dans les 
fables, sommeillant tant que l'Auster ne trouble point sa 
paix, et, pour peu qu'il s'élève, engloutissant les navires 
dans ses béans et profonds abîmes. Tu verras cette fon- 
taine tant célébrée par les poètes, cette Aréthusc , limpide 
et transparente jusqu'au fond de son canal , abondante 
en eaux d'une extrême fraîcheur, lesquelles peut-être 
jaillissent primitivement du lac même oîi elles se mon- 
trent, et peut-être traversent les mers par un lit souter- 
rain , pour reparaître sans que leur volume ait décru ,sans 
qu^une onde étrangère les ait altérées de sou amertume. 
Tu verras le meilleur de tous les ports qu'aient formés la 
nature et l'art , et si sûr, que les flottes abritées y bravent , 
dans une paix profonde, la fureur des plus grandes tem- 
pêtes. Tu verras ce lieu où vint se briser la puissance 
d'Athènes , où sept mille de ses fils furent plongés dans 
des cachots creusés en carrière à une profondeur déme- 
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nem saxis, lautumius carcer incluserat; ipsam ingentem 
civitatem, et laxius tnrritam quam multaruin iirbium 
fines sint; tepidissima hiberna ^ et nullum diem sine in- 
terventu solis. 

« Sed qiuim omnia ista cognovcris, gravis et insalubris 
œstas hiberni cœli bénéficia corrumpet. Erît Dionysius 
illic tyrannus, libcrtatis, justitiœ, legum exitium, domi- 
nationis cupidus etiam post Platonem j vitœ etiam post 
exsilium ; alios uret^ alios verberabit y alios ob levem 
ofFensam jubebit detruncari; arcesset ad libidinem mares 
feminasque, et inter fœdos regiae intemperantiae grèges 
paruni erit, simul binis coirc. 

« Audisti quid te invilare possit , quid absterrere : pro- 
indeaut naviga,aut résiste. » Post banc denuntiationem, 
si quis dixisset intrare se Syracusas velle, satisne justam 
querelam de ullo, nisi de se, babere posset, qui non 
incidisset in illa, sed prudens sciensque veuisset? 

Dicit omnibus nobis natura : a Neminem dccipio; tu si 
filios sustuleris , poteris babere formosos , poteris et de- 
formes ; et si fortasse tibi muiti nascuntur, esse ex illis 
aliquis tara servator patriœ, quam proditor poterit. Non 
estquod desperes tantae dignationis futuros, ut nemo tibi 
propter illos maledicere audeat; propone tamen et tantae 
futuros turpiludinis, ut ipsi maledictum sint. Nibil vetat 
illos tibi suprema praestare, et laudari te a liberis tuis : 



CONSOLATION A MARCIA. a35 

surée; et cette cité qu'environne une ceinture de tours 
plus étendue que le territoire de maintes cités ; et ces 
tièdes hivers où l'on ne voit pas finir un seul jour que 
n'ait égayé le soleil. 

«Tous ces avantages bien pesés , tu auras à souffrir de 
longs étés malsains, qui ne compenseront que trop la 
douceur des hivers. Là tu trouveras le tyran Denys, 
bourreau de la liberté, de la justice et des lois, que Pla- 
ton ne pourra guérir de la passion du pouvoir, ni l'exil 
de la soif de vivre; à sa voix les bûchers, les verges ho- 
micides vont décimer les peuples : sur les griefs les plus 
frivoles il te fera conduire à la mort; les deux sexes de- 
vront fournir à ses débauches, et les victimes de ses 
royales orgies se prostituer, non par couples , ce serait 
trop peu , mais par bandes entières. 

«Instruit de ce qui peut t'attirer, de ce qui peut te re- 
tenir, embarque-loi ou garde le rivage. » Après de tels 
avertissemens, si cet homme persistait à dire : Je veux 
aller à Syracuse , de quel autre pourrait-il légitimement se 
plaindre que de lui-même, ayant donné dans le piège, 
non par ignorance, mais le sachant et le voulant bien? 

La nature de même dit à tous : « Je ne veux tromper 
personne. Qui me demande une postérité pourra l'avoir 
belle, comme il pourra l'avoir difforme. Et s'il vous naît 
beaucoup de rejetons, il peut se trouver, dans le nombre , 
un sauveur de la patrie tout comme l'infâme qui la tra- 
hira. Ne désespérez pas d'avoir un fils assez honorable 
un jour, pour qu'à sa considération le cri de la haine 
vous respecte; mais songez aussi que peut-être ses tur- 
pitudes feront de son nom seul une injure. Il n'est pas 
impossible que vous receviez de lui les derniers devoirs 
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sed sic te para, tanquam in ignem positura, vel puc- 
rum, vel juvcnem, vel senem. Nil enim ad rem perti- 
nent anni : quoniam nullum non acerbum funus est, 
quod parens sequitur. Post has leges propositas, si li- 
beros toUis, omni deos invidia libéras, qui tibi nihil 
spoponderunt. » 

XVIII. Ad liane imaginem agcdum totius vitœ introi- 
tum referamus. Syracusas viserc deliberanti tibi , quid- 
quid delectare poterat, quidquid ofTendere, exposui; 
puta nascenti me tibi venire in consilium : intratura 
es urbem diis hominibusque communem, omnia com- 
plexam, certis legibus aeternisque devinctam, indefati- 
gata cœlestium oflicia volventem. Videbis illic innume- 
rabiles stellas , miraberis uno sidei*e omnia impleri , 
solem quotidiano cursu diei noctisque spatia signantem ^ 
aunuo œstates bicmesque aequaliter dividentem. Videbis 
nocturnam lunae successionem , a fraternis occursibus 
iene remissumque lumen mutuantem, et modo occultnm, 
modo toto ore terris imminentem, accessionibus da- 
mnisque mutabilem, semper proximae dissimilem. Videbis 
quinque sidéra diversas agentia vias, et in contrarium 
prœcipiti mundo nitentia : ex horum levissimis motibus 
fortunœ populorum dépendent, et maximaac minima per- 
indc formantur, prout œquum iniquumvc sidus inccssit. 
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et les éloges de la tombe ; soyez prêts pourtant à le placer 
vous-mêmes sur le bûcher ou dans son enfance , ou dans 
sa jeunesse 9 ou dans son âge mûr. Car que font ici les 
années? Point de funérailles qui ne soient prématurées, 
dès qu'une mère y assiste. Mes conditions vous sont 
connues d'avance; si vous devenez pères , vous m'absol- 
vez de tout reproche : je ne vous ai rien garanti. » 

XVIII. Appliquons cette similitude à la vie entière et 
à l'entrée qu'on y fait. Vous délibériez si vous iriez voir 
Syracuse : je vous ai exposé les charmes et les désagré- 
mcns de l'entreprise. Supposez qu^aux portes de la vie 
vous me demandiez les mêmes conseils : vous allez naître 
dans la cité commune des dieux et des mortels ^ qui em- 
brasse l'universalité des choses, qui obéit à des lois con- 
stantes et éternelles, qui voit rouler les corps célestes 
dans leurs infatigables révolutions. Là vous verrez des 
étoiles sans nombre , et cet astre merveilleux qui seul 
remplit tout l'espace, ce soleil, dont la course quoti- 
dienne fait les jours et les nuits, et qui, dans sa marche 
annuelle , partage également les étés et les hivers. Vous 
verrez le flambeau des nuits lui succéder, tempérer et 
amortir, en les empruntant, les rayons de son frère, 
tantôt se dérober aux yeux , tantôt dévoiler tout entier 
son orbe suspendu sur nous , croissant, décroissant tour- 
à-tour, et toujours autre le lendemain que la veille. Vous 
verrez cinq planètes suivre des routes diverses , et re- 
brousser le cours qui emporte le reste du ciel. De leurs 
moindres mouvemens dépend la. destinée des peuples ; 
les plus grands comme les plus petits évènemens s'opè- 
rent selon l'influence maligne ou heureuse dont elles les 
ont frappés. Vous admirerez la formation des nuages , 
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Miraberis collecta nubila, et cadentes aquas, et obliqua 

fulmina , et cœli fragorem. 

Quum satiatos spectaculo supernorum in terram ocu- 
los dejecerîsy excipiet te alia fortuna rerum, aliterque 
mirabilis. Hinc camporum in infinitum patentium fusa 
planities; hinc montium magnis et nivalibus surgentium 
jugis erecti in sublime vertices; dejectus fluminum, et 
ex uno fonte in Orientem Occidentemque defusi amnes; 
et summis cacuminibus nemora nutantia , et tantum sil- 
varum cum suis auimalibus, aviumque concentu dissono. 
Yarii urbium situs j et seclusae nationes locorum difB- 
cultate, quarum aliae se in erectos subtrahunt montes, 
alise ripis, lacu, vallibus, palude circumfunduntur ; ad- 
juta cultu seges, et arbusta sine cultore fertilia, et ri- 
vorum lenis inter prata discursus j et amœni sinus , et 
litora in portum recedentia ,' sparsae tôt per vastum in- 
sulse, quœ interventu suo maria distinguunt. 

Quid lapidum gemmarumque fulgor, et inter rapido- 
rum cursum torrentium aurum arenis interfluens, et in 
mediis terris medioque rursus mari nitentes ignium fa- 
ces, et vinculum terraruni Oceanus, continuationem 
gentium triplici sinu scindens, et ingenti licentia exae- 
stuans ? Videbis bis inquietis et sine vento fluctuantibus 
aqnis immani et excedenti terrestria magnitudiue ani- 
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l'eau qui retombe en pluies, le vol oblique de la foudre 
et le fracas des cieux. 

Quand , rassasiés de ces hauts spectacles , vos yeux 
s'abaisseront sur la terre, ils trouveront un ordre de 
choses différent, une autre série de merveilles. Des plai- 
nes immenses, de rases campagnes qui se prolongent à 
l'infini ; des chaînes de montagnes dont la cime neigeuse 
se perd dans les nues ; tant de rivières tombant dans un 
seul bassin; des fleuves qui , partis d'une même source, 
vont couler, les uns à l'Orient, les autres à l'Occident; 
ces forêts couronnées d'une ondoyante verdure, toutes 
peuplées de leurs animaux, égayées par les chants de 
mille oiseaux divers; la situation si variée des villes, les 
nations séparées par la difficulté des lieux : les unes re- 
tirées sur des hauteurs presque inaccessibles , les autres 
disséminées le long des fleuves, au bord des lacs, dans 
les vallées , autour des marais ; des champs que le travail 
féconde, et de riches produits sans culture; des ruisseaux 
qui serpentent d'un cours paisible à travers les prairies ; 
des golfes rians; des ports enfoncés bien avant dans les 
rivages ; d'innombrables îles semées sur les mers dont 
elles varient l'uniforme tableau. 

Vous montrerai-je ces marbres , ces pierres brillantes ; 
ces torrens , dons les ondes rapides roulent l'or pêle-mêle 
avec le sable ; ces colonnes de feux qui jaillissent du sein 
de la terre, du milieu même de l'Océan; et cet Océan qui 
sert de lien à la masse du globe, et partage, avec ses im- 
menses bras, les peuples en trois continens entre lesquels 
s'agite sa fureur turbulente? Sous ses flots, toujours mo- 
biles sans même que le vent les soulève, vous verrez des 
monstres énormes surpasser en grosseur tous les ani- 
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malia, quaedam gravia el alieno se magisterio moventia, 
quaedam vclocia, concitatis perniciora remigiis, quae- 
dam hauricntia undas, et magno praenavigantium pe- 
riculo efflantia. Videbis hic navigîa , quas non novere 
terras 9 quaerentia. Videbis nihil humanae audaciœ inten- 
tatum , erisque et spectatrix , et ipsa pars magna co- 
nautium ; disces docebisque artes j alias quae vitam in- 
struaiity alias quae ornent, alias quœ regant. 

Sed istic erunt mille corporum et animorum pestes, 
et bella, et latrocinia, el venena, et naufragia, et in- 
'lemperies cœii corporisque, et carissimorum acerba de- 
sideria, et mors, incertum, facilis, an per pœnam cru- 
ciatumque. Délibéra tecum^ et perpende quid velis; ut 
in illa venias, per ista exeundum est. Bespondebis, 
vcllc te vivere? quidni? Immo, puto, ad id non accè- 
des, ex qiio tibi aliquid detrahi doles. Vive ergo ut con- 
venit. Nenio, inquis, nos consuluit. Consuiti sunt de 
nobis parentes nostri : qui quum conditionem vitae nos- 
sent, in banc nos sustulerunt. 

XIX. Sed ut ad solatia veniam , videamus primum 
quid curandum sit, deinde quemadmodum. Movet lu- 
gentem desiderium ejus , quem dilexit. Id per se tolera- 
bile apparet. Absentes cnim abfuturos, dum viverent, 
non flomns , quamvis omnis usus illorum nobis et con- 
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maux terrestres : les plus lourds ne se mouvoir que souj^ 
la direction d'un guide; d'autres plus prompts que la 
plus agile galère aidée de la rame ; d'autres qui absorbent 
et vomissent l'onde amère au grand péril des navigateurs. 
Vous verrez des vaisseaux aller cbercher des terres qu'ils 
ne connaissent même pas. Vous reconnaîtrez qu'il n'est 
rien que ne tente l'humaine audace, et, témoin de ces 
hardis projets , vous-même les partagerez souvent. Vous 
apprendrez et enseignerez des arts qui servent au maté- 
riel , à l'ornement ou à la conduite de la vie. 



Mais sur cette terre aussi seront tous les fléaux de 
l'âme et du corps; les guerres, les brigandages, les em- 
poisonnemens , les naufrages , l'inclémence du ciel jointe 
aux vices de nos organes, la mort prématurée d'êtres 
chéris, et la nôtre, tantôt douce et facile, tantôt accom- 
pagnée de douleur et de tortures. C'est à vous à délibérer, 
à bien peser votre décision. Si l'entrée vous sourit, voyez 
quelle issue vous menace. J'entends votre réponse : «Pour- 
quoi ne choisirai-je pas de vivre? Ah! plutôt repoussez 
une existence où la moindre perte vous est si cruelle; 
sinon , subissez les lois que vous êtes convenue de subir. 
— Mais nous n'avons pas été consultés. — Nos parens 
l'ont été pour nous : ils savaient à quelles conditions on 
reçoit la vie, et ils nous l'ont donnée.» 

XIX. Mais, pour venir aux motifs de consolation, 
voyons quels maux il faut guérir, et par quels moyens. 
Les larmes, les amers regrets tiennent à ce que celui 
qu'on aimait n'est plus : regrets en apparence excusa- 
bles. Mais les absens, ou ceux qui vont l'être, tant qu'ils 
vivent, nous ne les pleurons pas, bien que nous soyons 
II. i6 
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spectus ereptus sit. Opinio est ergo , quae nos crucial ; 
et tanli quodque malum est , quanti illud taxavimus. In 
nostra potestate reniedium habemus. Judicemus illos ab- 
esse , et uosmetipsi non fallamus ; dimisimus illos ; immo 
consecuturi prsemisimus. 

Movet et illud lugentem : « Non erit qui me defen- 
dat, qui a contemptu vindicet! » Ut minime probabili^ 
sed vero solatio utar, in civitate nostra plus gratiae or- 
bitas confert, quam eripit. Adeoque senectutem soli- 
tudo, qu^ solebat destruere , ad potentiam ducit, ut 
quidam odia filiorum simulent , et liberos ejurent^ et 
orbitatem manu faciant. 

Scio quid dicas : « Non movent me detrimeuta mea; 
etenim non est dignus solatio, qui filium sibi decessisse, 
sicut mancipium , moleste fert ; cui quidquam in filio 
respicere, praeter ipsum, vacat. » Quid igitur te, Mar- 
cia, movet? utrum, quod filius tuus decessit; an, quod 
non diu vixit ? Si , quod decessit , semper debuisti do- 
lere; semper enim scisti mori. Cogita, nuUis defunctuin 
malis affici; illa quae nobis inferos faciunt terribiles fabu- 
lam esse ; nullas imminere mortuis tenebras , uec carce- 
rem, nec flumina flagrantia igné, necoblivionis amnem, 
nec tribunalia, et reos, et in illa libertate tam laxa 
uUos iterum tyrannos. Luserunt ista poetae, et vanis nos 
agitavere terroribus. Mors omnium dolorum et solutio 
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entièrement privés de les voir ou de jouir de leur société. 
Le mal gît donc dans Topinion y et nos souffrances ne sont 
que ce que nous avons décidé qu'elles fussent. Le remède 
est en notre puissance : regardons les morts comme ab- 
sens , et ce ne sera pas une illusion : nous les avons laissé 
partir ; que dis-je ? nous allons les suivre : ils ont pris les 
devans. 

Mais voici un autre sujet de larmes : «Qui aurai-je pour 
me protéger, pour me défendre du mépris?» Une réflexion 
bien peu convenante, mais trop vraie, va vous rassurer. 
Dans une ville comme la nôtre , la perte d'enfans donne 
plus d'influence qu'elle n'en ôte. N'avoir plus d'héritiers 
détruisait jadis le crédit d'un vieillard ; c'est aujourd'hui 
un si grand titre à la prépondérance , qu'on voit certains 
hommes feindre de haïr leurs fils , méconnaître leur sang, 
et créer autour d'eux une solitude factice. 

Je sais ce que vous allez dire : « Ce qui me touche ici 
n'est pas un dommage matériel. Celui-là ne mérite pas 
d'être consolé, qui se chagrine de la perte d'un fils, 
comme il ferait de celle d'un esclave, et qui, dans un 
tel moment, peut songer à autre chose qu'à ce fils. » Pour- 
quoi donc, Marcia, êtes-vous si vivement affectée? est- 
ce parce que le vôtre est mort , ou qu'il n'a pas assez 
long-temps vécu ? Si vous pleurez sa mort , à toute heure 
de sa vie vous deviez la pleurer, car vous saviez que 
chaque heure était pour lui un commencement de mort. 
Hors de cette vie , assurez- vous-en bien , on n'éprouve 
plus de mal , et les effrayans récits qui se font des en- 
fers sont de pures fables. Les morts n'ont à craindre ni 
ténébreuses prisons, ni lacs de feu, ni fleuve d'oubli; et 
dans ce séjour d'indépendance, il n'y a ni tribunaux, ni 
accusés, ni nouveaux tyrans : ce sont là jeux de poètes, 

i6. 
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est et finis : ultra quam niala iiostra non exeunt; quœ 
nos in illam tranquillitatem , in qua , antequam nasce- 
remur, jacuimus, reponit. Si mortuorum aliquis misere- 
tiir, et non natorum misereatur. Mors nec bonum nec 
malum est. Id enim potest aut bonum aut malum esse, 
quod aliquid est ; quod vero ipsum nihil est , et omnia 
in nihilum redigit, nulli nos fortunae tradit. Mala enim 
honaque circa aliquam versantur materiam. Non potest 
id fortuna tenere, quod natura dimisit; nec potest mi- 
ser esse, qui nullus est. Excessit fîlius tuus termines, 
intraquos servitur. Excepit illum magna et aeterna pax; 
non paupertatis metu , non divitiarum cura , non libi- 
dinis per voluptatem animos carpentis stimulis inces- 
silur, non invidia felicitatis alienae taugitur, nec sus 
premitur, nec conviciis quidem ullis verecund» aures 
verberantur; nulla publica clades prospicitur, nulla 
privata ; non sollicitus futuri pendet ex eventu , semper 
in détériora dependenti. Tandem ibi constitit, undenil 
eum pellat , ubi nii terreat. 

XX. O ignaros malorum suorum, quibus non mors 
ut optimum inventum naturae laudatur ! quae sive felici- 
tatem includit^ sive calamitatem repellit,sive satietatem 
aut lassitudinem senis terminât, sive juvénile œvum, 
dum meliora sperantur, in flore deducit, sive pueritiani 
aute duriores gradus revocat; omnibus finis, multis re- 
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qui nous ont agités de vaines terreurs. La mort est la 
délivrance , la fin de toutes nos douleurs , la barrière où 
le malheur s'arrête ; elle nous replonge dans le tran- 
quille repos oîi nous étions ensevelis avant de naître. 
Vous pleurez les mortd, pleurez donc aussi ceux qui 
ne sont pas nés. La mort n'est ni un bien ni un mal. 
Pour qu'une chose soit Tun ou l'autre , il faut qu'elle 
soit d'une manière quelconque ; mais ce qui n'est ea 
soi que néant, ce en quoi tout s'anéantit, ne nous livre 
à aucun état. Le bien comme le mal supposent toujours 
quelque élément, une sphère d'action. L'affranchi de la 
nature ne peut plus rester dans les liens du sort, et celui 
qui n'est pas, ne saurait être malheureux. Vatre fils a 
passé les confins de la servitude : recueilli dans le sein 
d'une profonde et éternelle paix, ni la crainte de la pau- 
vreté , ni le soin des richesses , ni la volupté, qui mine 
les âmes par ses fausses douceurs, ne le pressent de leurs 
aiguillons; il n'éprouve pas l'envie des succès d'autrui, 
et nul ne le poursuit de la sienne; l'ignoble invective 
ne blesse pas ses modestes oreilles ; plus de désastres pu- 
blics ou privés qui contristent sa prévoyance; il n'attache 
pas son inquiète pensée à des évènemens futurs qui amè- 
nent toujours de plus graves incertitudes. Il habite dé- 
sormais un séjour d'où rien ne peut le faire sortir, où 
rien ne saurait l'effrayer. 

XX. Oh! qu'ils s'aveuglent sur leurs misères, ceux qui 
ne bénissent pas la mort comme la plus belle institution 
de la nature! soit qu'elle termine une destinée jusque-là 
heureuse; soit qu'elle prévienne l'infortune; soit qu'elle 
éteigne le vieillard rassasié de vie ou las d'une trop lon- 
gue course; soit qu'elle tranche la fleur de nos ans et 
l'espérance de jours meilleurs; soit qu'elle rappelle l'en- 
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médium , quibusdam votum , de nullis melius mérita , 
quam de his ad quos veait antequam invocaretur. Haec 
servitutem invito domino remittit, haBC captivorum ca- 
tenas levât ; haec e carcere deducit , quos exire imperium 
impotens vetuerat; Iiœc exsulibus in patriam semper 
animum ocutosque tendentibus, ostendit nihil intéresse 
inter quos quisque jaceat ; haec , ubi res communes for- 
tuna maie divisit, et aequo jure genitos alium alii do- 
navit , cxaequat omnia ; haec est j quœ nihil quidquam 
atieno fecit arbitrio; haec est, in qua nemo humilitatem 
$uam sensit ; haec est , quae nulli paruit; haec est, Marcia^ 
quam pater tuus concupivit. Haec est, inquam, quae ef- 
ficit , ut nasci non sit supplicium ; quae efHcit , ut non 
concidam adversus minas casuum, ut servare animum 
salvum ac potentem sui possim. j Habeo quo appellam. 
Video istic cruces non uuius quidern generis, sed aliter 
ab aliis fabricatas ; capite quidam conversos in terram 
suspendere, alii per obscœua stipitem egerunt, alii bra- 
chia patibulo explicuerunt. Video fîdiculas , video ver- 
bera ; et membris et singulis artiçulis singula machina- 
menta; sed video et mortem. Sunt istic hostes cruenti, 
cives superbi : sed video istic et mortem. Non est mo- 
lestum servire , ubi , si domini pertaesum est , licet uno 
gradu ad liber ta tem transirc. Contra injurias vitae, be- 
iieficium mortis habeo. 



CONSOLATION A MARCIA. 247 

fance avant qu'elle se heurte aux écueils qui l'altendent, 
la mort est un terme pour tous les hommes , un remède 
pour beaucoup, le vœu même de quelques-uns, et elle 
ne mérite jamais mieux de nous , que lorsqu'elle n'at- 
tend pas qu'on l'invoque. Elle affranchit l'esclave en dé- 
pit du maître, brise la chaîne du captif,. et fait tomber 
les inflexibles verroux que tient fermés la tyrannie. Elle 
montre à l'exilé, dont les regards et la pensée sont in- 
cessamment tournés vers la patrie , qu'il importe peu avec 
quelles cendres dormiront les nôtres. Si la fortune a ini- 
quement réparti des biens qui de droit sont communs à 
tous ; si, de deux êtres nés égaux, elle a livré l'un en pro- 
priété à l'autre, la mort ramène entre eux l'égalité. On 
ne fait rien chez elle de par lie caprice de personne : on 
n'y sent point la bassesse de son état, on n'y a point de 
maître à servir. O Marcia ! elle a été le vœu de votre 
père. Grâce à elle, ce n'est plus un supplice d'être né; 
grâce à elle, les menaces du sort ne m'abattront point, 
et mon âme, franche de ses atteintes, conservera la 
royauté d'elle-même ; j'ai un port où me réfugier. Je vois 
chez les tyrans des croix de plus d'une espèce, variées 
à leur fantaisie : l'un suspend ses victimes la tête en bas; 
l'autre Jeur traverse le corps d'un pieu qui va du tronc 
à la bouche; d'autres leur étendent les bras à une po- 
tence; je vois leurs chevalets, leurs verges sanglantes , 
leurs instrumens de torture pour mes membres, pour cha- 
cune des articulations de mon corps; mais là aussi je vois 
la mort. Plus loin , ce sont des ennemis couverts de sang , 
des citoyens impitoyables; mais à côté d'eux je vois la 
mort. La servitude cesse d'être dure, quand l'esclave, dé- 
goûté du maître, n'a qu'un pas à faire pour se voir libre. 
Contre les. misères de la vie , j'ai la mort pour recours. 
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Cogita, quantum boni opportuna mors habeat, quam 
multis diutius vixisse nocuerit. Si Cn. Pompeium, decus 
istius firmamentumque imperii , Neapoli valetudo abs- 
tulisset y indubitatus populi romani princeps excesserat. 
Al nunc exigui temporis adjectio fastigio illum suo de- 
pulit. Yidit legiones in conspectu suo caesas ; et ex illo 
prœlioy in quo prima acies senatus fuit, quam infelices 
reliquiae sunt imperatorem ipsum superfuisse! vidit aegy- 
ptium carnificem, et sacrosanctum victoribus corpus 
satelliti praestitit : etiamsi incolumis fuisset , pœniten- 
tiam salutis acturus; quid enim erat turpius, quam 
Pompeium vivere beneficio régis ? 

M. Cicero si eo tempore, quo Catilinœ sicas devitavit, 
quibus pariter cum patria petitus est , concidisset , libe- 
rata republica , conservator ejus ; si denique fîliae suae 
funus secutus fuisset , etiam tune felix mori potuit. Non 
vidisset striclos in civilia capita mucrones; née divisa 
percussoribus occisorum bona, ut etiam de suo périrent, 
non hastam consularia spolia vendentem, nec caedes, 
uec locata publiée latrocinia, bella, rapinas, tantum 
Catilinarum. 

Marcum Catonem si a Cypro et haereditatis regiae dis- 
pensatione redeuntem mare devorasset , vel cum illa 
pecunia , quam afferebat civili bello stipendium , nonne 
illo bene aclum foret? hoc cerle secum tulisset, nemi— 
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Songez combien il est heureux de mourir à propos, 
et à combien d'hommes il en a coûté d'avoir trop vécu ! 
Si Cn. Pompée, l'honneur et la colonne de l'état, eût été 
enlevé au monde lors de sa maladie à Naples, il fût mort 
sans contredit le premier citoyen de la république. De 
quel comble de gloire l'ont précipité quelques années de 
plus! Il a vu tailler en pièces ses légions, dont le sé- 
nat formait la première ligne, et dont les débris durent 
cruellement gémir de savoir leur chef privé du trépas 
des braves. 11 a vu le sicaire d'un tyran égyptien; il a 
présenté au vil satellite une tête respectée du vainqueur* 
lui-même. Au reste, il eût eu la vie sauve, qu'il se fût re- 
penti de l'avoir acceptée : quelle honte pour Pompée , 
de devoir la vie à la générosité d'un roi ! 



Et Cicéron , si', alors qu'il sut détourner les poignards 
de Catilina dirigés à la fois sur lui et sur la répu- 
blique ; si à cette heure il fût mort, sauveur et libéra- 
teur de Rome; s'il eût suivi sa fille au tombeau, il eût 
pu mourir heureux. Il n'eût point vu le couteau levé 
sur la tête des citoyens, les bourreaux se partageant 
les biens des victimes qui payaient les frais de leur mise 
à mort, les dépouilles de tant de consulaires vendues à 
l'encan, le massacre et le brigandage affermés comme 
revenus publics, tant de guerres, tant de rapines, tant 
de Catilina. 

Si M. Caton , à son retour de Chypre où il avait ré- 
glé la succession du roi de celte île, avait été englouti 
par la mer avec les trésors qu'il rapportait et qui allaient 
nourrir la guerre civile , n'eût-ce pas été un bonheur pour 
lui? H serait mort avec la pensée que nul n'aurait osé 
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nem ausurum corani Catone peccare. Nunc annorum 

adjectio paiicissiraorum virora libertati , non suae tantum 

sed public» natum coegit , Caesarem fugere , Pompeium 

sequi. 

Nihil ergo mali iramatura mors attulit îlli, omnium 
etiam malorum remisit patientiam. «Nimis tamen cito 
periit, et immaturus. » Primum, pu ta illum superfuisse, 
comprehende quantum plurimum procedere homini li- 
cet; quantulum est? Ad brevissimum tempus editi , cito 
cessuri loco, venienti in pactum hoc, prospicimus ho- 
spitium. De nostris aetatibus loquor, quas incredibili 
celeritate convolvi constat ; computa urbium secula ; 
videbis quam non diu steterint, etiam quae vetustate 
gloriantur. Omnia humana brevia et caduca sunt, infi- 
niti temporis nullam partem occupantia. Terram banc 
cum populis, urbibusque, et ûuminibus, et ambitu ma- 
ris, puncti loco ponimus, ad uni versa referentes : mi- 
norem portionem aetas nostra quam puncti habet, si 
tempori comparetur omni ; cujus major est mensura 
quam mundi : utpote quum ille se intra hujus spatium 
toties remeliatur. Quid ergo interest id extendere, cujus 
quantumcunque fuerit inerementum, nonmultum aberit 
a nihilo ? uno modo multum est quod vivimus , si satis 
est. Licet mihi vaces et in memoriam traditae senectu- 
tis viros uomines, centenos denosque percenseas annos; 
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commettre le crime en présence de Cqton. Hélas! quel- 
ques années de plus ont contraint ce grand homme , né 
pour la liberté de tous plus que pour la sienne , à fuir 
César et à suivre Pompée. 



Disons-le : ce n'est pas un malheur pour votre fils 
d'être mort jeune; le trépas lui a même fait remise de 
tous maux à venir. Vous dites «qu'il a péri trop tôt, et 
avant l'âge! » Mais supposons qu'il ait vécu davantage; 
mesurez la plus longue carrière qui soit donnée à l'homme, 
à quoi se réduit-elle? Né pour un moment, il lui faut 
vite céder à d'autres , venus au même titre , une demeure 
qu'il ne peut qu'entrevoir en passant. Je parle de la vie 
humaine, ce torrent qui, on le sait, roule avec une in- 
croyable célérité ; mais voyez ces villes qui comptent des 
siècles, et calculez combien peu ont subsisté celles qui 
vantent le plus leur antiquité. Tout ce qui est de l'homme 
est court et périssable, et n'occupe aucune place dans 
l'infinité des âges. Ce globe, avec tous ses peuples, ses 
villes, ses fleuves, et l'Océan pour ceinture, ne nous 
semble qu'un point comparé à l'univers. Eh bien! notre 
existence est moindre qu'un point dans le temps, auprès 
de l'ensemble des siècles, plus vaste que cet univers, le- 
quel, sans épuiser le temps, revient si souvent sur lui- 
même. Qu'importe donc d'étendre un espace dont le dé- 
veloppement, quelque loin qu'il aille , est si près de rien? 
Il n'est de longue vie que celle qui a suffi à sa tâche. 
Eussiez-vous le loisir de me citer les hommes dont la 
vieillesse est historique, ces hommes qui ont vécu jus- 
qu'à cent dix années; si vous embrassez l'éternité par 
la pensée, la différence sera nulle de la plus longue à 
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quum ad omne tejnpus dimiseris animum, nulla erit illa 

brevissimi longissimîque aevi dîfTerentia, si inspecto 

quauto quis vixerit spatio, comparaveris quaato non 

vixerit. 

Deinde non immaturus decessit; vixitenim quantum 
debuit vivere. Nihil enim illi jam ultra supererat. Non 
una hominibus senectus est , ut ne animalibus quident. 
Intra quatuordecim quaedam annos defatigantur, et haec 
illis longissima aetas est, quae homini prima; dispar oui- 
que vivendi facultés data est; nemo nimis cito moritur, 
qui victurus diutius quam vixit , non fuit. Fixus est cui- 
que terminus : manebit semper ubi positus est , nec il- 
lum ulterius diligentia aut gratia promovebit; scit li- 
benter illum ulterius diligentiam ex consilio perdidisse. 
Tulit suum y 



Metasque dati pervenit ad sévi. 



Non est itaque quod sic te oneres : Potuit diutius vi- 
vere. Non est interrupta ejus vita , nec unquam se an- 
nis casus interjecit ; solvitur quod cuique promissum est. 
Eunt vi sua fata, nec adjiciunt quidquam, nec ex pro- 
misso semel demunt; frustra vota ac studia sunt. Habc- 
bit quisque, quantum illi dies primus adscripsit; ex illo^ 
quo primum lucem vidit , iter mortis ingressus est, ac- 
cessitque fato propior; et illi ipsi, qui adjiciebantur 
adolcscentiae anni, vitae detrahebantur. 
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la moindre carrière, quand vous comparerez le temps 
qu'ont vécu ces hommes avec celui qu'ils n'ont point 



vécu. 



Votre fils d'ailleurs n'est pas mort avant l'âge, il a 
vécu autant qu'il a dû vivre : il ne lui restait plus rien au 
delà. L'époque de la vieillesse n'est pas la même pour 
tous les hommes; que dis-je? n'est pas la même pour 
tous les animaux. En quatorze ans , chez quelques-uns de 
ceux-ci , la vie est épuisée , et le plus long période pour 
eux est pour l'homme le premier. Rien de plus inégal 
que la mesure des destinées, et nul ne meurt trop tôt , dès 
qu'il n'était pas créé pour vivre plus. Le terme à chacun 
est fixé d'avance, et fixé sans retour; il n'est soins ni fa- 
veur qui puissent le reculer, et pour le reculer, votre fils 
n'eût pas voulu se tourmenter de soins et de calculs. Sa 
tâche est faite, 



Et de sa course il a touché le but. 



Rejetez donc l'accablante pensée qu'il eût pu vivre da- 
vantage. La trame de ses jours n'a pas été brusquement 
rompue : c'est chose où le hasard n'intervient jamais. La 
nature paie à chacun ce qu'elle a promis. Invariable 
dans sa marche , elle est fidèle à ses engagemens , sans 
y retrancher comme sans y ajouter : nos vœux, nos af- 
fections n'y peuvent rien. Chacun aura tout ce qui , le 
premier jour, lui fut assigné. Du premier moment qu'on 
voit la lumière , on est entré dans le chemin de la mort, 
on s'est rapproché du terme fatal, et ces mêmes années 
dont s'enrichissait la jeunesse, la vie s'en appauvrissait. 



a54 CONSOLATIO AD MARaAM. 

In hoc omncs errore versamur^ ut non putemus ad 
inortem , nisi senes inclinatosque jam vergere ; quum 
illo infantia slatim , et juventa y omnisque aetas ferat. 
Actura opus suum fata nobis sensum nostrae necis au- 
ferunt, quoque facilius obrepat mors, sub ipso vitae 
nomine latet. Infantem in se pueritia convertit; pueri- 
tiam pubertas, pubertatem juventus, juventutem sene- 
ctus abstulit. Incrementa ipsa si bene computes , damna 
sunt. 

XXL Quereris, Marcia, non tam diu vixisse filium 
tuum , quam potuisset ? Unde enim scis , an diutius illi 
expédient ? an illi hac morte consultum sit? Quem inve- 
nire hodie potes, cujus res tam bene positœ sunt et 
fundatae, ut nihil illi, procèdent! tempore, timcndum 
sit? Labuntur humana, ac fluunt; neque pars vitae no- 
strae tam obnoxia aut tenera est , quam quae maxime pla- 
cet. Ideoque felicissimis optanda mors est, quia in tanta 
inconstantia turbaque rerum, nihil nisi quod praeteriit, 
certum est. Quis tibi recepit, illud pulcherrimum filii 
tui corpus, et sumnia pudoris custodia inter luxuriosœ 
urbis oculos conservatum, potuisse ita morbos evadere, 
ut ad senectutem formae illaesum perferret decus ? 

XXII. Cogita animi mille labes; neque enim recta in- 
génia , qualem in adolescentia spem sui fecerant , usque 
in senectutem pertulerunt, sed interversa plerumque 
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L'erreur où nous sommes tous plongés , c'est que nous 
lie croyons pencher vers la mort que dans la vieillesse et 
sur le déclin de nos jours , tandis que l'enfance d'abord , 
puis la jeunesse et tous les âges nous y poussent. La des- 
tinée poursuit son œuvre : elle nous dérobe le sentiment 
du trépas qui, pour mieux nous surprendre, se déguise 
sous le nom même d'existence. La première enfance se 
perd dans le second âge , qui à son tour devient puberté ; 
arrive ensuite la jeunesse, pour disparaître elle-même 
sous nos cheveux blancs. Chaque degré d'accroissement, 
à le bien prendre , est une décadence. 

XXL Vous vous plaignez, Marcia, que votre fils n'ait 
pas joui d'une aussi longue carrière qu'il le pouvait. Mais 
d^'où savez-voussi une carrière plus longue lui eût mieux 
valu, et si cette mort n'a point été une faveur pour lui? 
Où sont de nos jours les destinées qui portent sur d'assez 
fermes bases pour n'avoir rien à craindre de la marche 
du temps ? Tout passe, tout s'évanouit chez les hommes, 
et il n'est pas de situation plus précaire et plus fragile 
que celle qui nous sourit davantage. Le souhait des heu- 
reux devrait donc être de mourir; d'autant que par ces 
grandes vicissitudes qui vont bouleversant toutes choses, 
il n'y a de sûr que le passé. Qui vous assurait que cette 
beauté rare de votre fils , qui sous les yeux d'une impure 
cité prit la plus sévère pudeur pour sauve-garde, eût pu 
échapper aux maladies, et se conserver sans altération 
jusqu'à la vieillesse? 

XXn. Et l'âme aussi, n'a-t-elle pas ses mille souillures? 
Les meilleurs naturels ne portent pas en vieillissant tous 
les fruits que leur jeunesse a fait espérer d'eux : trop sou- 
vent ils tournent au mal. Plus tard , et avec plus de honte. 
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sunt. Âut sera eoque fœdior luxuria invasit, et coegit 
dehonestare speciosa prlncipia, aut in popiaam ven- 
tremque praecoquis summa illis curaruin fuit y quid es- 
sent, quid biberent. Adjice incendia ^ ruinas , naufragia, 
lacerationes medicoruni ossa vivis legentium, et totas 
in viscera manus demittentium , et non simplici dolore 
pudenda curantium ; post haec exsilium : non fuit inno- 
centior filius tuus, quam Butilius; carcerem : non fuit 
sapientior, quam Socrates; voluntario vulnere trans- 
fixum pectus : non fuit sanctior, quam Cato. Quum ista 
perspexeris , scies optime cum his agi, quos natura, 
quia illos hoc manebat vitae stipendium , cito in tutum 
lecepit. Nihil est tam fallax, quam vita humana; nihil 
tam insidiosum ; non mehercule quisquam accepisset, 
nisi daretur insciis; itaque si felicissimum est non nasci, 
proximum puta , brevitate vitae defunctos, cito in inte- 
grum restitui. 

Propone illud acerbissimum tibi tempus , quo Sejanus 
patrem tuum clienti suo Satrio Secundo congiarium de- 
dit. Irascebatur illi ob unum aut alterum liberius di- 
ctum, quod tacitus ferre non potuerat, Sejanum in cer- 
vices nostras nec imponi quidem , scd escendere. Decer- 
nebatur illi statua in Pompeii theatro ponenda , quod 
exustum Cœsar reficiebat. Exclamavit Cordus : a Tune 
vere iheatruni perire. » Quis ergo non rumperelur, su- 
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la volupté les gagne , et les force à déshonorer de nobles 
débuts 9 ou y de bonne heure voués à tous les excès de la 
table y leur affaire essentielle devient leur manger et leur 
boire. Et les incendies , les chutes d'édifices , les naufrages, 
le fer déchirant du médecin qui extrait des os de corps 
vivanSy dont les mains tout entières se plongent dans nos 
entrailles , et opèrent , au milieu de souffrances compli- 
quées, sur les plus honteuses parties de nous-mêmes! 
Ajoutez Texil : votre fils n'était pas plus innocent que 
Rutilius; la prison : il n était pas plus sage que Socrate; 
le suicide : il n'était pas plus vénérable que Caton ; et 
Caton se perça volontairement le sein. En présence de 
telles perspectives . avouez que la nature s'est montrée 
généreuse d'avoir promptement mis en lieu sûr ceux à 
qui la vie réservait un pareil salaire. Rien de si fallacieux , 
rien de si traître que la vie : non , personne n'en vou- 
drait, s'il ne la recevait à son insu. Puis donc que le 
mieux serait de ne pas naître, comptez qu'après cette 
faveur, la plus grande est de cesser d'être au plus tôt , de 
rentrer bien vite dans le grand tout. 



Rappelez- vous ces temps affreux où Séjan livrait votre 
père à son client, Satrius Secundus, comme on donne 
une gratification de guerre. Le favori était furieux de 
quelques mots hardis échappés à Cremutius , qui n'avait 
pu s'empêcher de dire : On ne place pas Séjan sur nos 
têtes; ilj monte. On votait au même Séjan une statue 
pour être érigée au théâtre de Pompée qu'avaient con- 
sumé les flammes, et que Tibère faisait rebâtir: C'est pour 
le coup, s'écria votre père , que ce théâtre périt véritable- 
ment. Eh! qui n'eût éclaté, en voyant un Séjan fouler la 
II. 17 
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pra cineres Cii. Pompeii constitui Sejanum, et in monu- 
mentis maximi imperatoris consecrari perfidum militem? 
consecratur subscriptione , et acerrimi canes, quos ille, 
ut sibi uni mansuetos, omnibus feros haberet, sanguine 
humano pascebat, circumlatrare hominem, et îllum 
imperatum, ineipiunt. Quid faceret? si vîvere vellet, 
Sejanus rogandus erat; si mori, iilia ; uterque inexora- 
bilis : constituit filiam fallere. Usus itaque balueo , et 
quo plus imponeret, in cubiculum se quasi gustaturus 
contullt : et dimissis pueris , quœdam per fenestrani , 
ut videretur edisse , projecit ; a cœna deinde , quasi 
jam satis in cubiculo edisset, abstinuit; alteroque die^ 
et tertio idem fecit. Quarto, ipsa infirmitate corporis 
faciebat indicium. Complexus itaque te, «Carissima, 
inquit, filia , et hoc unum tota celata vita, iter morlis 
ingressus sum , et jam médium fere teneo. Revocare 
me nec debes, nec potes.» Atque ita lumen omne prae- 
cludi jussit, et se in tenebris condidit. Cognito consilio 
ejus , publica voluptas erat , quod e faucibus avidissi- 
morum luporum educeretur praeda. Accusatores , Se- 
jano auclore, adeunl consulum tribunalia ; queruntur 
moriCordum, interpellantes quod coegerant; adeo illis 
Cordus videbatur effugere. Magna res erat in quœ- 
stione , an morte rei prohiberentur ; dum deliberatur , 
dum accusatores iterum adeunt, ille se absolverat. 
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cendre de Pompée, et le nom d'un soldat sans foi con- 
sacré sur le monument d'un héros? N'importe, l'inau- 
guration est faite, et ces chiens dévorans, apprivoi- 
sés pour le maître seul , terribles pour tout autre , et 
qu'il engraissait de sang humain , aboient autour de 
votre père qu'ils ont ordre de déchirer. Que faire? il 
lui fallait demander la vie à Séjan, ou la mort à sa 
propre fille : tous deux sont inflexibles : son choix est 
fait : il trompera sa fille. Au sortir d'un bain , afin de 
mieux l'abuser, il rentre dans sa chambre sous prétexte 
d'y faire une collation, renvoie ses esclaves, jette par la 
fenêtre quelques débris de mets pour faire croire qu'il 
a mangé , et s'abstient de souper comme ayant déjà suf- 
fisamment pris de nourriture. Le second , le troisième 
jour, il fait de même : le quatrième jour, sa faiblesse le 
trahit. Alors vous serrant dans ses bras : «Ma chère fille, 
apprends la seule chose que je t'aie jamais cachée : tu 
me vois en chemin de mourir, et le passage est presque à 
demi franchi. Ne me rappelle pas à la vie : tu ne le dois 
ni le peux. » Puis il ordonne qu'on ferme tout accès à la 
lumière, et s'ensevelit dans les ténèbres. Sa résolution 
connue, ce fut une joie publique de voir la voracité de 
ces monstres insatiables frustrée de sa proie. Les accusa- 
teurs, à l'instigation de Séjan, portent plainte au tribu- 
nal des consuls, de ce que Cremutius Cordus se laisse 
mourir, et prétendent que ce sont eux qui l'y ont forcé: 
tant ils craignent que sa dépouille ne leur échappe! La 
question était grave : quand l'accusé meurt, n'a-t-on plus 
droit sur ses biens? Pendant qu'on délibère, pendant 
que les accusateurs reviennent à la charge, votre père 
s'était mis lui-même hors de cause. 



ï7« 



i6o CONSOLATIO AD MARCIAM. 

Videsiie , Marcia , quanlae inîquorum temporum vices 
ex inopinato ingruant? fies quod alicui tuorummori ne- 
cesse fuit? paene non licuit. 

XXIII. Praeter hoc, quod omne futurum incertuni 
est , et ad détériora certius , facilius ad superos iter est 
animis cito ab humana conversatioue dimissis; minus 
enim faecis ponderisque traxerunt : antequam obduce- 
rent, et altius terrena conciperent, liberati, leviores 
ad originem suam revolant, et facilius, quidquid est 
illud obsoleti illitique , eluunt. Nec unquam magnis 
ingeniis cara in corpore mora est ; exire atque erum- 
pere gestiunt , aegre lias angustias ferunt , vagi per 
oinne sublime , et ex alto assueti humana despicere. 
Inde est quod Plato clamât : Sapientis animum totum 
in mortem prominere , hoc velle , hoc meditari , bac 
semper cupidine ferri in exteriora tendentem. Qui lu , 
Marcia, ^quum videres senilem in juvene prudentiam, 
victorem omnium voluptatum animum , emendatum , 
carentem vitio , divitias sine avaritia , honores sine am- 
bitione , voluptates sine luxuria appetentem , diu tibi 
putabas illum sospitem posse contingere ? Quidquid ad 
summum pervenit, ad exitum prope est. Eripit se 
aufertque ex oculis perfecta virtus; nec ultimuni tem- 
pus exspectant , quœ in primo maturuerunt. Ignis quo 
clarior fulsit, citius exstinguitur ; vîvacior est, qui cum 
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Vous voyez, Marcia , quelles crises imprévues fondent 
sur nous dans ces jours d'iniquité. Vous pleurez la mort 
d'un fils comme une nécessité cruelle, et celle de votre 
père fut un droit qu'on lui disputa ! 

XXni. Outre que l'avenir est toujours incertain , et 
laisse au malheur trop de chances , combien la route du 
ciel est plus facile aux âmes retirées de bonne heure du 
commerce des humains ! Chargées de moins de souillures, 
délivrées de cette fange qui n'a pu les ternir entièrement, 
enlevées, aux intérêts du siècle qui ne les absorbaient 
point encore, elles revolent plus légères vers leur patrie , 
promptes à se dégager de ce qu'elles contractèrent d'im- 
pur et de grossier. Aussi ce séjour du corps n'esl-il ja- 
mais cher aux grandes âmes ; elles brûlent de s'affranchir, 
de s'arracher à l'étroite prison qui les gêne, accoutumées 
qu'elles sont à parcourir de plus sublimes régions, et à 
regarder d'en haut les choses de la terre. Voilà pourquoi 
Platon s'écrie que l'âme tout entière du sage aspire à la 
mort, objet de ses vœux, de ses méditations, passion 
constante qui la pousse et l'emporte hors de ce monde. 
Eh quoi! Marcia, en voyant dans votre jeune fils déjà la 
prudence d'un vieillard, une âme victorieuse des volup- 
tés, vierge et pure de tous vices, cherchant la fortune 
sans cupidité, les honneurs sans ambition, les plaisirs 
sans mollesse, vous flattiez- vous de le conserver long- 
temps? C'est au sommet de la perfection que la catastro- 
phe est imminente. Une vertu achevée disparaît bien 
vite, et se dérobe aux yeux mortels; et ce qui mûrit de 
bonne heure n'attend point l'arrière-saison. Plus le feu 
jette un vif éclat , plus il est prompt à s'éteindre : il dure, 
lorsque luttant contre des matières lentes et difficiles à 
s'enflammer, sa lueur, qu'éclipse la fumée, sort comme 
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lenta difficilique materia commissus, fumoque demer- 
sus y ex sordido lucet ; eadem euim detiuet causa , quas 
maligne alit : sic ingénia quo illustriora , eo breviora 
sunt. Nam ubi incremento locus non est , vicinus oc- 
casus est. Fabianus ait, quod nostri quoque parentes 
videre, puerum Romae fuisse, statura ingentis viri; 
sed hic cito decessit; et moriturum brevi nemo non 
prudens dixit; non poterat enim ad illam œtatem per- 
venire, quam praeceperat. Ita est indicium imminentis 
exitii maturitas, et appétit finis, ubi incrementa con- 
sumpta sunt. 

XXIV. Incipe virtutibus illum , non annis aestimare : 
satis diu vixit; pupillus relictus, sub tutorum cura us- 
que ad decimum quartum anuum fuit , sub matris tu- 
tela semper; quum haberet suos pénates, relinquere 
tuos noiuit. Âdolescens statura , pulchritudine , cetero 
corporis robore castris natus , militiam recusavit , ne a 
te discederet. Computa , Marcia , quam raro libères 
videant , quae in diversis domibus habitant ; cogita , 
tôt illos perire annos matribus , et per sollicitudinein 
exigi, quibus fiUos in exercitu habent : scies multum 
patuisse hoc tempus, ex quo nihil perdidisti. Nun- 
quam a conspectu tuo recessit ; sub oculis tuis studia 
formavit, excellentis ingenii, et aequaturi avum, nisi 
obstitisset vcrecundia , quae multorum profectus sileu- 
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d'un uuage : de son peu d'aliment naît son opiniâtreté. 
De même les esprits qui brillent le plus, vivent le moins ; 
et dès que la place manque au progrès j on touche à la 
chute. Fabianus cite un phénomène que nos pères ont 
aussi vu à Rome; un enfant grand comme un homme de 
haute taille; mais il ne vécut guère , et toute personne 
sensée l'avait prédit. Pouvait-il, en efîet, parvenir à un 
âge dont la nature lui avait fait les avances? Ainsi la ma- 
turité est l'indice de la décomposition : la fin est proche, 
quand tous les degrés d'accroissement sont franchis. 



XXIV. Comptez les vertus, et non 1 âge de votre fils, 
il aura bien assez vécu. A la mort de son père , il était 
resté sous la surveillance de ses tuteurs jusqu'à sa qua- 
torzième année, et sous la vôtre toute sa vie. Bien qu'il 
eût une maison à lui, il ne voulut pas quitter le toit ma- 
ternel. Il semblait par son âge, sa taille, sa noble figure 
et l'ensemble d'une constitution forte, être né pour les 
camps : il refusa la carrière des armes pour ne pas se sé- 
parer de vous. Calculez combien de mères voient rare- 
ment leurs enfans, dès qu'elles habitent d'autres demeures 
qu'eux ; combien d'années ainsi perdues pour elles, ou pas- 
sées dans l'anxiété , tant qu'elles ont leurs fils à la guerre; 
et voyez quel long espace de temps dont vous n'avez rien 
perdu ! Votre fils ne s'est jamais éloigné de vos yeux : 
c'est sous vos yeux que l'étude a formé cet esprit supé- 
rieur qui eût égalé son aïeul, si la modestie, qui arrêta 
teint d'heureux progrès, n'eût imposé aux siens le frein 
du silence. Jeune , et d'une beauté peu commune, parmi 
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tio pressit. Adolescens rarissimas formas , in tam magna 
mulierum turba viros corrumpcntium, nullius spei se prae- 
buit; et quum quarumdam usque ad tentandum pervenis- 
set improbitasy erubuit, quasi peccasset, quod placuerat. 
Hac sanctitate morum effecit, ut puer admodum dignus 
sacerdotio videretur y materna sine dubio sufliragatione ; 
sed ne mater quidem nisi pro bono candidato valuisset. 

Harum in contemplatione virtutum filium gère , tan- 
quam si nunc ille tibi magis vacet. Nunc nihil habet 
quo avocetur; nuuquam tibi soUicitudini , nunquam 
mœrori erit. Quod unum ex tam bono filio poteras do- 
lere , doluisti ; cetera exempta casibus , plena volupta- 
tis sunty si modo uti filio sois; si modo quid in illo 
pretiosissimum fuerit , intelligis. Imago duntaxat fîlii tui 
periit, et effigies non simillima : ipse quidem aeter- 
nus, meliorisque nunc status est, despoliatus oneribus 
alienis, et sibi relictus. Hœc quae vides ossa .circumvo- 
luta nervis , et obductam cutem , vultumque , et mini- 
stras manus , et cetera quibus involuti sumus y vincula 
animorum tenebraeque sunt. Obruitur bis animus, of- 
fuscatur, inficitur, arcetur a veris et suis, in falsa 
conjectus; omne illi cum hac carne gravi certamen est, 
ne abstrahatur et sidat ; nititur illo, unde dimissus 
est ; ibi illum aeterna requies manet , e confusis cras- 
aisque pura et liquida visentem. 
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celle mullitude de femmes qui clierchenl à séduire notre 
sexe, il ne se prêta aux espérances d'aucune; et l'im- 
modestie de quelques-unes ayant été jusqu'à lui faire des 
avances y il rougit, comme d'une faute , d'avoir plu. Cette 
pureté de i)riœurs le fit juger digne du sacerdoce dès l'ado- 
lescence : le suffrage maternel l'appuyait sans doute ; 
mais le crédit même de sa mère ne devait prévaloir que 
pour un candidat méritant. 

Que votre fils renaisse à vos yeux dans la contempla- 
tion de ses vertus : il vous semblera que maintenant il se 
communique plus librement à vous. Les devoirs humains 
ne l'arrachent plus à sa mère : plus de sollicitudes, plus 
de chagrins à ressentir pour lui. Toutes les douleurs que 
pouvait vous causer cette âme vertueuse , vous les avez 
épuisées : tout écueil est franchi ; il ne vous reste qu'une 
satisfaction sans mélange, si vous savez jouir d'un tel 
fils, si vous savez reconnaître ce qu'il y avait en lui de 
plus précieux. Ce n'est point lui que la mort a frappé , 
mais son image, et une image bien imparfaite. Désor- 
mais immortel, il est en possession d'un état meilleur; 
débarrassé d'un fardeau étranger, il est tout à lui-même. 
Ces os que vous voyez enveloppés de muscles , cette peau 
qui les recouvre, ce visage, ces mains, ministres du 
corps, et enfin toute l'enveloppe humaine, ne sont pour 
l'âme qu*entraves et ténèbres. Elles étouffent , elles of- 
fusquent et souillent son intelligence , la détournent du 
vrai, son domaine, et la plongent dans le faux : toutes 
ses luttes sont contre cette chair qui lui pèse, qui vou- 
drait comprimer, paralyser son essor vers sa première 
patrie, où, loin du chaos et de la nuit, l'attendent l'éter- 
nelle paix et le spectacle de la pure lumière. 
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XXV. Proinde non est, quod ad sepulcrum filii lui 
curras; pessima ejus et ipsi molestissima istic jacent 
ossa cineresque : non magis illius partes quam vestes 
aliaqne tegumenta corporum. Integer ille nihilque in 
terris relinquens fugit, et totus excessit ; paulumque 
supra nos commoratus , dum expurgatur, et inhaerentia 
vitia situmque omnis inortalis œvi excutit , deinde ad 
cxceLsa sublatiis, inter felices currit animas, excipitque 
iilum cœtns sacer, Scipiones, Catonesque, utique con- 
temptores vitae, et mortis benefîcio liberi. Parens tuus, 
Marcia , illic nepotem suum , quamquani illic omnibus 
omne cognatiim est, applicat sibi, nova luce gauden- 
teni, et vicinorum siderum meatus docet, nec ex con- 
jecturis, sed omnium ex vero pejitus, in arcana nalurae 
libens ducit. Ulque ignotarum urbium monstratus ho- 
spiti gratus est, ita sciscitanti cœlestium causas, dome- 
sticus interpres. In profunda terrarum permittere aciein 
juvat; deieclat enim ex alto relicta respicere. Sic ita- 
que, Marcia , te gère, tanquam sub oculis patris filii- 
que posita , non illorum quos noveras , sed tanio excel- 
lentiorum, et in summo locatorum : erubesce quidquam 
humile aut vulgare, et mutatos in melius tuos flere. In 
oetcrna rerum per vasta et libéra spatia dimissos, non 
iilos inlerfiisa maria discludunt, nec altitudo montium, 
aul iinae valles, aut iucerla vada syrtiuni ; tramitcs om- 
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XXV. Ce n'est donc pas au tombeau de votre fils qu'il 
vous faut courir. Là ne gît qu'une grossière et gênante 
dépouille, des cendres , des ossemens, qui n'étaient pas 
plus lui que ses autres vêtemens extérieurs. Sans rien 
perdre, rien laisser de lui, il a fui cette terre, il s'est 
envolé tout entier ; et , après avoir quelque temps sé- 
journé sur nos têtes pour se purifier des vices inhérens 
à toute vie mortelle, et se laver de leur longue souillure, 
il est monté au plus haut des cieux où il plane entre les 
âmes fortunées, admis dans la société sainte des Sci- 
pions, des Gâtons, de ces contempteurs de la vie, qui 
durent au trépas leur affranchissement. Là, quoique tous 
ne soient qu'une même famille, votre père surtout s'unit 
intimement à votre fils ; il développe à ses yeux , ravis 
d'une clarté nouvelle, la marche des astres qui l'a voi- 
sinent , et se plaît à l'initier dans tous les secrets de la na- 
ture, non plus par des conjectures vaines, mais par des 
révélations puisées à la source du vrai. C'est l'hôte qui 
montre à l'étranger, curieux et charmé, les merveilles 
d'une ville inconnue; c'est l'aïeul qui révèle au pelit- 
fils les causes des phénomènes célestes. Leurs regards 
aiment encore à s'abaisser sur la terre : ils prennent plai- 
sir à contempler du haut de leur gloire ce qu'ils ont 
quitté. Ah! songez dans toutes vos actions que vous êtes 
sous les yeux d'un père et d'un fils, non tels que vous 
les connûtes , mais tels que sont des êtres parfaits , de 
véritables citoyens du ciel; rougissez de toute pensée 
vulgaire et pusillanime , et de pleurer leur bienheureuse 
métamorphose. Libres dans l'éternel espace, et jouissant 
de l'immensité, rien ne les sépare plus, ni les barrières. 
de l'Océan, ni hautes montagnes, ni profondes vallées, 
ni écueils, ni syrles périlleux. Toutes leurs voies sont, 
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nia plani ; et ex facili mobiles ^ et expediti ^ et invicem 

pervii sunt^ intermixtique sideribus. 

XXVI. Puta itaque ex illa arce cœlesti patrem tuum , 
Marcia, cui tantum apud te auctoritatis erat, quantum 
tibi apud filium tuum^ non illo ingenio, quo civilia 
bella defievity quo proscribentes in œternum ipse pro- 
scripsit y sed tanto elatiore j quanto est ipse sublimior, 
dicere : « Cur te , fiiia , tam longa tcnet œgritudo ? Cur 
in tanta veri ignorantia versaris, ut inique actum judi- 
ces cum filio tuo, quod in taedium versus vitae, ipse ad 
majores se recepit suos? Nescis quamtis fortuna proceliis 
disturbet oninia? quam nullls benignam facllemque se 
praestitcTÎt, nisi qui minimum cum illa coutraxeranl? 
Regesne tibi nominem felicissimos futuros, si maturius 
illos mors instantibus subtraxisset malis? An romaoos 
duces 9 quorum niliil magniludini décrit, si aliquidstati 
detraxcris?an nobilissimos viros clarissimosque ad ictum 
militaris gladii composita cervice formatos? Respice pa- 
trem atque avum tuum. Ille in alieni percussoris venit 
arbitrium. Ego nilill in me cuiquam permisi , et cibo 
probibitus ostendi quam magno me juvat auimo scri- 
psisse. Cur in domo nostra diutissime lugetur, qui fe- 
licissime moritur? Coimus in unum omnes, videmusque, 
non alta nocte circumdati, nil apud vos, ut putatis, 
optabile, nil excelsum, nil splendidum : sed humilia 
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unies; ils se transportent sur tous les points d'un vol 
prompt et facile; leurs âmes se pénètrent l'une l'autre, 
et brillent confondues parmi les astres. 

XXVI. Figurez-vous, ô Marcia! entendre, du haut des 
célestes voûtes, la voix de ce père qui eut sur vous tout 
l'ascendant que vous eûtes sur votre fils. Ce n'est plus 
cet accent de douleur qui déplorait nos guerres civiles, 
et par lequel les proscripteurs furent à jamais proscrits 
dans l'histoire; c'est un langage plus sublime encore, et 
digne du Heu d'où il parle: «Pourquoi, ma fille, t'enchaî- 
ner à de si longs ennuis? D'où vient l'aveuglement pro- 
fond qui t'obsède et te fait croire ton fils injustement 
traité , parce qu'il a pris eu dégoût la vie , et s'est retiré 
vers ses pères? Ne sais-tu point par quels orages la for- 
tune bouleverse le monde, qu'elle ne prête ses faveurs 
et son indulgence qu'à ceux qui ont avec elle le moins 
d'engagemens? Te citerai-je ces rois dont le bonheur eût 
été complet, si la mort fût venue plus tôt les soustraire 
aux maux qui allaient suivre? et tous ces capitaines ro- 
mains , dont la gloire serait sans ombre si l'on ôtait 
quelque chose à leurs jours? et ces héros, ces illustres 
têtes , qui n'ont été formées que pour le glaive de la sol- 
datesque? Regarde ton père et ton aïeul : ton aïeul est 
tombé à la merci de son assassin ; je n'ai , moi , souffert 
qu'aucune main touchât à ma personne, et, m'abstenant 
de toute nourriture, j'ai fait voir combien j'étais fier du 
courage qui dicta mes écrits. Faut-il que, dans notre fa- 
mille, celui-là fasse couler le plus de larmes , dont la mort 
a été la plus heureuse? Ici toutes les âmes ne forment 
qu'une âme; et nous voyons, hors de l'épaisse nuit qui 
vous environne, que rien chez les hommes n'est, comme 
ils le pensent, ni désirable, ni élevé, ni magnifique: tout 
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ciincta y et gravia , et anxia , et quotam parlem lumi- 
nis nostri cernentia ? Quid dicain , nulla Iiic arma mu- 
tuis furere concursibus, nec classes classibus fraagi, 
ùec parricidia aut fingi , aut cogitari j nec fora litibus 
strepere dies perpetuos; nihll in obscuro, détectas men- 
tes, et aperta praecordia, et in publico medioque vitam, 
et omnis sévi prospectum, eventumque? Juvabat unius 
^eculi me facta componere , in parte ultima niundi , et 
inter paucissimos gesta : tôt secula, tôt aetatum contex- 
tum et seriem , quidquid annorum est, licet visere; licet 
surrectura,licet ruitura régna prospicere, et magnarum 
nrbium lapsus , et maris novos cursus. Nam si potest 
tibi solatio esse desiderii tui commune fatum , nihil quo 
stat loco stabit ; omnia sternet , abducetque secum ve- 
tustas : nec hominibus solum (quota enim ista fortuitœ 
potentise portio est), sed locis, sed regionibus, sed 
mundi partibus ludet ; tôt supprimet montes; et alibi 
rupes th altum no vas exprimet; maria sorbebit, fluminâ 
avertet; et commercio gentium rupto, societatem ge- 
neris humani cœtusque dissolvet. Alibi Iiiatibus vastis 
subducet urbes, tremoribus quatiet, et ex infirao pe- 
stilentise halitus mittet , et inundationibus , quidquid 
habitatur, obducet ; necabitque omne animal orbe sub- 
merso, et ignibus vastis torrebit incendetque mortalia. £t 
quum tempus advenerit, quo se mundus renovaturus 
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y est bassesse y misère, anxiété; et quel mince reûet vous 
recevez de notre lumière! Ajoulerai-je qu'ici point d'ar- 
mées ennemies qui s'entrechoquent avec fureur; point 
de flottes qui se brisent les unes contre les autres? on n'y 
suppose 9 on n'y trame point le paiTÎcide; on n'y volt 
point de tribunaux retentir tout le jour de procès; la 
pensée humaine a déroulé ses voiles, et le cœur ses re- 
plis; tout se passe à découvert et sous les regards pu- 
blics ; le tableau de ce qui fut, de ce qui doit être , est de- 
vant nos yeux. Je bornais ma gloire à tracer les annales 
d'un siècle, de la moindre partie de Tunivers, les faits 
d'une poignée d'hommes : que de siècles maintenant, 
quelle immense chaîne de générations je suis maître de 
contempler; tous les temps m'apparaissent : je puis voir 
quels empires doivent naître, et queïs empires doivent 
s'écrouler, la chute de villes fameuses, les nouvelles incur- 
sions des mers. Oui, si l'exemple de la commune destinée 
peut consoler un deuil personnel, isache que rien de ce qui 
est n'est fait pour demeurer. Le temps doit tout abattre 
et tout emporter avec lui : il se jouera, non-seulement 
des hommes, débris si chétifs de son capricieux empire, 
mais des dieux, des contrées entières, des grandes divi- 
sions du globe, balaiera des montagnes, en fera surgir 
de nouvelles; absorbera les mers, déplacera le cours des 
fleuves, et, rompant les communications des peuples, 
dissoudra les sociétés et la grande famille des humains. 
Le sol, au loin entr'ouvert, engloutira les villes, ou les 
renversera par ses ébranlemens; de ses flancs s'exhalera 
la peste; l'inondation couvrira les terres habitées, et fera 
périr sous ses flots tout ce qui respire; une vaste con- 
flagration tiendra dévorer et réduire en cendres ce qu'au- 
ront épargné les eaux. Et lorsqu'arrivera le jour où le 
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extinguat, viribus ista se suis caedent, et sidéra sideri.- 
bus incurrent, et omni flagrante materia, uuo igné, 
quidquid uunc ex. disposito lucet, ardebit. Nos quoque 
felices aaimae, et aeterna sortitae, quum Deo visum erit 
iteruni ista moliri, labentibus cunctis, et ipsae parva 
ruinae ingentis accessio, in antiqua elementa vertemur. 
Felicem filium tuum, Marcia, qui ista jam novit. i> 
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monde doit s'éteindre pour se renouveler, lui-même se 
brisera par ses propres forces ; les astres heurteront les 
astres^ toute matière s'embrasera, et ces grands lumi- 
naires, qui brillent dans un si bel ordre, ne formeront 
plus que la flamme d'un même incendie. Nous aussi , 
âmes fortunées, qui avons pour loi l'éternité, quand il 
semblera bon à Dieu de recréer cet univers, dans la dis- 
solution du grand tout, faibles ruines au milieu de cette 
ruine immense, nous irons nous confondre au sein des 
élémens primordiaux. Heureux ton (ils, ô Marcia! il est 
déjà initié à ces mystères ! » 



II. 18 
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I. Page i85. Un de leurs plus beaux monumens. Ici notre 
traducteur s'est écarté du sens suivi par Chalvet, Du Ryer et 
La Grange , qui ont mis : laplupart de leurs monumens. Les denx 
sens sont également plausibles, selon l'opinion des commenta- 
teurs. Ch. Dr. 

Elles ne craignent plus Voutrage des temps. Malheureusement 
les histoires de Cremutius Cordus sont perdues ; nous n'en pos- 
sédons plus que quelques fragmens assez insignifians dans le 
liv. Yii des Suasoriœ de Sénèque le père. Ch. Dr. 

Page 187. Comme vous tenant lieu de ce fils, « Il me semble, 
dit Balzac dans ses Lettres , que ma douleur me tient lieu de mon 
ami : je la possède avec quelque sorte de douceur, et en suis si ja- 
loux, que je croirais avoir fait une seconde perte si je ne l'avais 
plus pour m'entretenir. » B. 

Elle s* est /ait un titre de sa durée. « Une douleur trop longue 
et trop opiniâtre, observe le sénateur Vernier, devient suspecte. 
Si le souvenir et le sentiment agissaient encore sur les morts , ils 
vous diraient que rien n'est plus flatteur pour eux. que de savoir 
qu'on accueille leur souvenir, que l'on caresse leur image Ajou- 
tons que la douleur trop exclusive, ou trop opiniâtre, tient plnsaa 
caractère de celui qui l'éprouve , qu'au véritable sentiment, qui 3 
toujours la raison pour compagne. Nous dédaignons de parler de 
tant de gens qui , par une affectation ridicule , mettent de la 
gloire à paraître inconsolables. » La même morale se trouve dans 



* Les notes signées de Tinitiale B sont de M. Baillard, traducteur de ce 
Traité. 
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la lettre Lxxiii, où Sénèque console Lucilius de la mort de son 
ami Flaccus. [Voyez tome vi de notre Sénèque.) Ch. Db. 

Page 189, Une jouissance dépravée. 

Est quaedam flere voluptas, 

a dit Ovide; et Montaigne : La mélancolie est chose friande. 

Je n'osais dans mes pleurs me noyer à loisir , 
Je goûtais, en tremblant, ce funeste plaisir. 

(Raciite , Phèdre, act. iv, se. 6.) 

Voyez aussi Consolation à Polyhe^ ch. xxiii , et la lettre xcix. 

B. 

II. Page 191. Elle semblait croire avoir tout perdu. Passage 
imité par P. L. Courrier, dans sa Consolation q une mère, ( OEu- 
vres posthumes.) B. 

III. Page 193. Avait pénétré jusqit au fond de la Germanie. 
Drusos s'était avancé jusqu'à l*£lbc l'an de R. 742 : il mourut l'an 
74^* Ch. Dr. 

Menées triomphalement jusque dans Rome. Le dernier éditeur 
de Sénèque [Classiques de M. Lemajre) rappellera l'occasion de 
ce passage , ces vers de Chénier, tragédie de Tibère, act. i, se. 3 : 

Et l*ombre du héros , près d*une épouse altière , 

Semble, se réveillant sous l'airain sépulcral, 

S'enorgueillir encor de ce deuil triomphal. Ch. Dm. 

La dignité d'épouse et de mère des Césars. Ovide , dans sa Con- 
sokuion sur la mort de ce même Drusus , a adressé à Livie le con- 
seil que, selon Sénèque, elle mit si bien à profit : 

<^id deceat Drusi matrem , matremque Neronis 

Adspice ; quo surgas , adspice , mane toro. B. 

Page 195. La douleur aussi a sa modestie. Madame de Staël 
disait : Tous les sentimens naturels ont leur pudeur. (Notice sur 
madame de Staël par madame Necker de Saussure. ) Sénèque, 
dans sa lettre xcix ,' répète la même pensée. B. 

rv. Page 197. Jreus, Né à Alexandrie, philosophe stoïcien. 

De son second appui. De Drusus. 

Que c'était le nombre plutôt que la; tendresse de ses enfans qui 

18. 
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lui manquait. Le même motif de .résignation se troaye énoncé 
dans la Consolation à Helvie, ch. xvi, p. 69 de ce volume. 

Ce juge indépendant des princes. Ovide [Métam., l. xv, v. 853) : 

Libéra fama tameoi nuUisque obnoxia jiissis. Gh. Dr. 

V. Page 199. Appuyée tout entière sur le point sensible. 
P. L. Courrier, déjà cité, a dit : « Le malheur ne vous a frappée 
que d'un côté ; vous ne faites compassion que sous un seul as- 
pect , tandis qu'à tout autre égard , etc. » B. 

La plus malheureuse des femmes. — Plus vanitate contraki- 
tur. [Consol. à Pofyb.; — voyez ci-dessus page i56.) 

Ce n* est point sur une mer paisible. Idée que Sénèque a déve- 
loppée au traité de la Providence y ch. 4 9 et dans ses Lettres, viii 
et Lxxxv. Voyez aussi Pline le Jeune, liv. ix, lettre 26, et OEu- 
vres de l'empereur Julien , i*'^ Discours sur l'empereur Constance, 

B. 

Page aoi. Un fils lui restait. Tibère. Des petits-enfans, Germa- 
nicus, Claude et Livilla. 

VI. Page noi. La mort ne lâche point sa proie. On connaît ce 
beau vers de la Phèdre de Racine : 

Et Tavare Achéron ne lâche point sa proie ; 
imité de ces vers de la Phèdre de Sénèque : 

Regni tenacis dominus, et tacit» Stygis, 

NuUam relictos fedt ad superos viam. Gh. Dr. 

Ferme à son timon. Sénèque affectionne cette comparaison. 
Voyez la lettre lxxxv. 

VIL Page ao3. Voyez la brute. Comparaison peu judicieuse, et 
que le sénateur Vernier relève ainsi : « Nous ne suivrons pas notre 
auteur, lorsqu'il invité Marcia à considérer combien la doulear 
des bêtes est emportée , et pourtant de peu de durée. Il est tou- 
jours à craindre qu'on ne réponde à de telles comparaisons : Mais 
ce sont des bétes. » 

« La douleur des animaux est violente et courte, observe Dide- 
rot.... Est-ce une raison pour blâmer la douleur profonde et du- 
rable de l'homme? La brute, beau modèle à présenter à l'homme 
afHigé ! » 
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Sënèque présente à peu près les mêmes idées dans le traité de la 
Colère y liv. i, ch. 4. Ch. Dr. 

Plus sensibles à la fenUme qu'à Vhùmme» Plutarque a em- 
prunté textuellement ce passage dans la Consolatixm à Apol" 
lonius, B. 

VIII. Page 2o5. Quiuez-le la première. Toutes ces pensées , 
d'une extrême justesse, se trouvent reproduites en maints en- 
droits , mais nulle part mieux que dans un de nos vieux poètes : 

On se trompe, Damon, lorsque Ton se propose 

De soupirer toujours : 
Rien ne dure ici-bas, et, comme toute chose, 

La douleur a son cours. 

Le temps seul, malgré toi, finira ta tristesse , 

Tes larmes tariront; 
Et ce que n*anra pu cette grande sagesse, 

Quatre mois le feront. 

Chasse donc ton chagrin, et, quoi qu'il faille faire , 

Songe à le surmonter. 
Sans attendre, en pleurant comme un homme vulgaire , 

Qu'il te veuille quitter. B. 

IX. Page 2o5. Comme si l'on était privilégié contre eux, 8é- 
nèque a déjà développé cette pensée dans la Consolation à Po^ 
lyhe. 

Nous voyons tant de trépas prématurés, Bossuet , Sermon sur 
la Mort y a dit : a C'est une étrange faiblesse de l'esprit hu- 
main , que jamais la mort ne lui soit présente , quoiqu'elle se 
mette en vue de tous côtés et sous mille formes diverses , etc. » 
Et Massillon : a Tout tombe à nos côtés; Dieu frappe autour de 
nous nos proches , nos amis , nos maîtres ; et au milieu de tant de 
têtes et de fortunes abattues nous demeurons fermes, comme si 
le coup devait toujours porter à côté de nous, ou que nous eus- 
sions jeté ici-bas des racines éternelles.» (Massillon, Oraison 
Junèhre du Dauphin.) 

Voyez aussi La B&utère, chap. des Esprits forts : « Un grand 
croit s'évanouir, et il meurt, etc.;» et enfin Baour-Loemian, 
^® Veillée poétique. B. 
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Page 207. Arriveni amorties, Sënèqae est rempli de ces |>eiisées 
si éminemment philosophiques, et que nos orateurs chrétiens se 
sont honorés d'emprunter et d'imiter. ( Voyez de la Constance 
du Sage , tom. m, ch. 19, pag. 19 de notre Sénêque, et les 
lettres lxtii et cru. Ch. Dr. 

Je ne croyais pets Vévènement possible. — Voyez encore la 
lettre 107 de Sénèque, et le traXxéde la Colère, liv. 11, ch. 3i. 

Dans les facéties de Publias, Ce n'est point par dédain que 
Sénèque s'exprime ainsi sur Pnblius Syrus ; il regrette seulement 
que ce poète, si sensé, n'ait pas consacré sa muse à des su- 
jets plus relevés. On peut yoir la grande estime qu'il fait de Sy- 
rus dans sa lettre tiii, et au ch. xi de la Tranquillité de tâme, 
où notre philosophe cite encore le yers qui fait l'objet de la pré- 
sente note. Ch. Dr. 

X. Page 209. Vestibules encombrés de cliens. Chez les anciens 
auteurs, dans l'acception morale, on parle des atria, des vesti- 
bula des grands, comme chez nous des antichambres des mi- 
nistres. Sénèque revient souvent sur cette distinction entre l'ami 
et le client intéressé : Errât, dit-il, qui amicum, in atrio quœrit, 
(Lett. XIX.) In pectore amicus, non in atrio quœritur, [Des Bien^ 
faits y liv. VI , ch. 34-) Ch. Dr. 

L^ usufruit seul est à lui, — Non dominus esto, sed colonus in- 
trasti, (Lettre lxxxviii.) Ch. Dr. 

C'est au propriétaire. Il y a dans le texte arbiter muneris, mot 
à mot \ entrepreneur des jeux, le propriétaire du spectacle. Ici 
l'on s'aperçoit que Sénèque continue l'allégorie par laquelle il 
assimile la vie humaine à une représentation théâtrale. Il em- 
ploie souvent munus dans le sens de jeux. (Voyez Lettre xcvii.) 
Lagrange a traduit c'est à Dieu : ce n'est pas là traduire , c'est 
commenter. Ch. Dr. 

Qui déjà vous échappent, a Le temps est court, dit saint Paul; 
et ainsi , que ceux mêmes qui ont des femmes soient comme n'en 
ayant point; ceux qui achètent, comme ne possédant point; ceux 
qui usent de ce monde, comme n'en usant point; car la figure de 
ce monde passe. » (Épure 1^^ aux Corinthiens.) B. 

Page 211. Saisissez au passage, — Rapite, Quelle vivacité dans 
cette expression! elle nous rappelle ces traits si connus dlTorarc: 
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Rapiamus j àmice, Occasionem de die, — I)ona prœsentis cape 
lœtus horœ , etc, Ch. Dr. 

Page an. Qui vous tts-sure.», de l'heure où je parie ? La Fontaine 
a dit : 

. Est-il aucun moment 

Qui vous puisse assurer d*un second seulement ? 

fLe Vieillard et les Jeunes gens.) Ch. Dr. 

L* arrêt de mort lui fut signifié. 

Et l'instant de notre naissance 
Fut pour nous un arrêt de mort. 

Lamothe. 

L'instant où nous naissons est un pas vers la mort. 

VOLTAIBI. 

I^ premier moment de la vie 
Est un premier pas vers la mort. 

J.-B. Rousseau. Ch. Dr. 

Page 21 3. N* épuisez pas une sensibilité que réclament, etc, La 
même pensée se trouve dans la Consolation à Poljbe, ch. xxiii. 

XI. Page 21 3. Fous, matière corruptible. Que de rapports pour 
la forme et pour le fond entre ces belles maximes et certains 
passages de l'Évangile! Ch. Dr. 

Qu'est-ce que V homme ? Ces réflexions philosophiques se trou- 
vent dans tous les moralistes. ( Voyez , entre autres , Aristote ; 
Stob^e, Serm,y xcvi; Pline, Hist, natur., an commencement du 
liv. VII.) Ch. Dr. 

Corps débile et frêle : 

Homme superbe, folle argile, 

Cherche tes desseins éclipsés; 

De la terre habitant fragile , 

Tes pas à peine y sont tracés. 

LsBEuir. Ch. Dr. 

De la première béte féroce. Allusion , selon les critiques , à la 

mort de Milon de Crotone. Voltaire a mis en action cette moralité 

de Sénéque dans un de ses Discours philosophiques, 

Ch. Dr. 

Page 2 1 5. Une nourriture malscdne. Ce passage est assez difficile à 

entendre. M. Baillard a adopté le même sens que Lagrange ; mais 

Juste-Lipse, Chalvet et Du Ryer entendent que c'e^ ^ a V homme 
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seid que la nourriture qu'il prend est malsaine et dangereuse. Si 
j'avais à choisir, je regarderais ce dernier sens comme plus plau- 
sible qae l'autre. Ch. Dr. 

Page 21 5. Au sentiment de sa fragilité. Ceci rappelle la belle 
expression de saint Augustin, au début de ses Confessions : Homo 
circuntferens mortalitatem suam. — Voyez aussi le début de la 
lettre ci. B. 

Dont l'entrée dans la vie s'annonce par des pleurs. Voyez Con- 
solation à Polybey ch. xxiii; et Pline : Flens animal..... a sup- 
pliciis vitam auspicatur. Ch. Dr. 

// rêve l'infini. Ces idées se trouvent reproduites dans Pé- 
trone, dans les Tombeaux d'Hervey, et dans ce passage de madame 
de Staël, a Sous combien de métamorphoses la mort ne se déguise- 
t-elle pas autour de nous ! Il n'y a pas un beau jour qui ne puisse 
receler la foudre , pas une fleur dont les sucs ne puissent être em- 
poisonnés, pas un soufiÛie de l'air qui ne puisse rapporter avec lui 
une contagion funeste; et la nature semble une amante jalouse 
prête à percer le sein de l'homme au moment même où il s'en- 
ivre de ses dons. » [DeTAllem., 4® partie, ch. 9.) B. 

XII. Page 217. Ou tout autre animal. Martial, dans une de ses 
Epigrammes , fait mention de ces bizarres passe-temps : 

Si meus aurita gaudet glaucopide Fiaocus» 
l^lius exiguae si flagrat amore catellae , 

Si Cronius similem cercopitccon amat , 
Delectat Mariiim si pemiciosus ichneumon, 

Pica salutatrix si tibi , Lause , placet , 
Si gelidum coUo nectit Glacilla draconem. Gh. Dr. 

Page 219. De grands capitaines. — Voyez la Consolation à 
Polybcy ch. xxxiii et suiv. 

De quoi se consoler, a II n'en est pas de si misérable (fortune), 
qui ne trouve mille exemples où se consoler. » (Montaigne.) 

Qu*ii considère Hécube, et rende grâce aux dieux, 

a dit encore La Fontaine. Ch. Dr. 

Des dieux qu'accusait trop hautement le bonheur (Tun Sjrlia. 
Tour peu qu'on soit versé dans la lecture des anciens, on sait 
avec quel art et quelle éloquence ils ont fait valoir ce lieu com- 
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mun qui a si bien inspiré Qaudien dans son absolifitque deos, 
ainsi imité par un jeune poète trop tôt enlevé aux Muses , aux 
études universitaires et à notre amitié : 

L'éternel le reçoit dans Fume de vengeance, 

Et médite en silence 

Le coup qui doit l'absoudre aux yeux de Funivers. 

(Cb. Lotsok, Ode sur la Camp, de Russie,) 
Déjà Racine avait dit : 

De quelque part sur moi que je tourne les yeux , 
Je ne vois que malheurs qui condamnent les dieux. 

Au reste, dans le traité delà Providence, Sénèque doit approfon- 
dir cette question : Pourquoi , s'il existe une providence , les gens 
de bien sont-ils malheureux ? Ch. De. 

XIII. Page 221. Ce père qui, au milieu d'un sacrifice. Xéno- 
phon. (Voyez Consolation à Polybe, ch. xxx. ) 

Pulvillus. M. Horatius Pulvillus, qui fut consul vers la fin de la 
première année de la république, laquelle, à cause du bannisse- 
ment du consul Collatin et du décès de deux autres (Brutus et 
Lucretius), eut cinq consuls. An de Rome 245 , av. J.-C. 5o9-5o8. 

Ch. Dr. 

Paul-Émile. Voyez Consolation à Polybe, ch. xxxiii. 
// comptait Scipion ! P. Scipion Émilien , adopté par le fils de 
Scipion , vainqueur d'Annibal. Ch. Dr. 

XIV. Page 223. M. JBibulus. Consul l'an 696 de Rome , il dé- 
clara jours fériés tous les jours de son consulat, espérant par là 
arrêter tous les projets de César, dont il était l'ennemi ; mais ce 
mode d'opposition pusillanime ne lui réussit pas; et Bibulus, mé- 
prisé de tous les partis , fut le seul à observer ses fériés. Ch. Dr. 

La brutalité des hordes égyptiennes. Ce fait arriva lorsque Bi- 
bnlus , au sortir de son consulat , était gouverneur de Syrie. Ici 
ludibrium signifie une brutalité lascive. Sénèque emploie cette 
même expression, au traité des Bienfaits , liv. i, ch. 9 : Conjugi- 
bus alienis..,. ludibrio habitis. Ch. Dr. 

Page 225. La mort de sa fille. Julie, mariée à Pompée. 
Un rival aussi grand que lui. 

Nec quemquam jam ferre potest Caesarve priorem 

Pompeiusve parem 

(LncAN. , Ub. X, V. xa5.) 
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XV. Page aa5. Ceux du sang desquels naùront des dieux. Imi- 
tation de Virgile, Enéide, liv. ix, 642 : 

Dis genite et geniture deos 

Nul ne se plaignît des dieux. Cette pensée décèle la bassesse 
d'un courtisan; et, littérairement parlant, elle est d'assez mauvais 
goût. Ch. Dr. 

L'adoption, De Tibère. 

Deux fils à Tibère, Tibère fut père de Driisus, et adopta Ger- 
manicus. 

Perdre les siens. Ici perdere est à double entente : encore une 
faute de goût. Ch. Dr. 

XVJ. Page 227. Fous oubliez ,, , que c'est une /emme que vous 
voulez consoler. Sénèque , dans la Consolation à Helvie (ch. xvi), 
dit à sa mère : Non estquod utaris excusatione nominis nmliebris, 

Ch. Dr. 

La première , fille de Scipion. Sénèque cite ce même exemple 
dans la Consolation à Helvie , ch. xvi. 

Page 229. Femme de Livbis Drusus. Le père s'appelait C. Li- 
vius Drusus; le fils, Marcus Livius Drusus. Sénèque parle de ce 
même Drusus dans la Brièveté de la Fie, ch. vi. [Foyez tome m , 
pages 21 3 et 273 du Sénèque de notre collection.) Ch. Dr. 

Les Scipions. La plupart veulent qu'il s'agisse ici des deux Sci- 
pions, Cnéus, l'oncle, et Publius, le père de l'Africain , tous deux 
tués en Espagne. D'autres appliquent ce passage au premier Sci- 
pion l'Africain et à son frère Scipion l'Asiatique, que Sénèque cite 
encore comme exemple dans la Consolation à Polybe (ch« xxxiii). 

Ch. Dr. 

Ne porte à /aux. a Plus l'herbe est drue et plus la faulx j mord, » 
disait Attila en parlant des populations ennemies. Ch. Dr. 

Page 23 1. Les traits de leur père. 

Ils suffiront pour consola leur mère. 

Je croirai, les voyant, revoir encor leur père; 
£t par ces doux objets mon amour raffermi , 
Vous possédant en eux, ne vous perd qu*à demi. 

(LoNGEPiERRE , Médéc j act. m, se. 3.) K. 

Rend injuste pour ce qui reste. 

Et , dans un destin si funeste , 
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Je regarde ce que je perds, 
Et ne vois point ce qui me reste. 

(MouÈBE, Psyché, act. ix, se. x.) B« 

« Chaque jour nous ofïre de nouvelles preuves de la vérité de 
cette observation , dit le sénateur Vemier. Tel fut un monstre 
pendant sa vie , que l'on s'efforce souvent de justifier après sa 
mort. » Ch. Dr. 

Page a3i. Fos nombreux petits-enfans. Sénèqne a déjà adressé 
à sa mère toutes les réflexions qu'il fait ici pour Marcia. ( Voyez 
la fin du ch. xvi et le ch. xvii de la Consolation à Helvie, 

XVII. Page 233. Prêt à partir pour Syracuse, « Rien de plus 
ingénieux, observe Diderot, que la comparaison du voyage de la 
vie avec le voyage de Syracuse. » Ch. Dr. 

Arracha la Sicile, Vers tirés de Virgile [Enéide , liv. m, 
V. 4iB). On peut voir, dans les Fragmens de mon Salluste, ce que 
dit cet auteur sur cette révolution terraquée. ( Voyez pages 3^9 
et suiv. , tome ii du Salluste de notre collection. ) Ch. Dr. 

Cette Charyhde, — Voyez Sénèque, Lettre 79. 

Cette Aréihuse, — Sénèque, Questions naturelles ^ liv. vi, ch. 8, 
revient sur cette fontaine fameuse. 

Dans des cachots creusés, — Voyez la description que Cicéron 
fait des carrières de S3rracuse [Discours contre Verres, des Sup- 
plices , ch. 27, page 87, tome ix du Cicéron àe notre collection}. 

Ch. Dr. 

Page 235. Le territoire de maintes cités, Cicéron , dans les 
ch. LU et LUI du Discours contre Verres, des Statues , fait une 
description assez détaillée de la ville de Syracuse, « si vaste ^ 
dit-il, qu'elle semble composée de quatre villes. Ta[Voy, le tom. viii 
du Cicéron de notre collection. ) Ch. Dr. 

Par bandes entières, Sénèque prête à Denys de Syracuse des 
débauches dans le genre de celles de Tibère à Caprée. Diderot a 
imité ce passage , de manière à faire allusion aux turpitudes du 
règne de Louis xv : » Là , dit-il , vous trouverez un tyran 
ennemi de la liberté, étranger à toute justice, à qui la philo- 
sophie ne put inspirer un sentiment d'humanité, quelque res- 
pect pour les lois , plongé dans la débauche au milieu d'un 
troupeau d'éraules, de fiiuteurs et de compagnons de sa lubricité; 
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des tyrans subalternes à la merci desquels la fortune et la vfe des 
citoyens sont abandonnées; des assassins soudoyés; un sénat sans 
force et sans dignité; des prêtres sans mœurs; tous les vices du 
luxe, tous les crimes de la misère , toutes les perfidies de l'intérêt 
personnel, toutes les alarmes suscitées par le despotisme, l'es- 
pionage et les délations : vous entendrez les imputations de la 
jalousie, accréditées par la haine et répétées par l'ennui; vous tom- 
berez dans un cahos de forfaits et de vertus. » Substituez an scan- 
dale des débauches la passion de l'or, et aux vices des prêtres 
l'hypocrisie des philosophes à la mode; et dans cette peinture 
énergique de Diderot , vous retrouveriez la France d'aujourd'hui. 
Il convient d'ajouter le jugement que Diderot porte sur l'en- 
semble de cette admirable allégorie. « Sénèque compare ensuite 
l'homme prêt à entrer dans le monde, avec le voyageur embar- 
qué pour Syracuse; et le discours qu'il adresse au premier sur la 
limite de l'existence et du néant est d'un philosophe instruit 
pour son siècle, et d'un orateur éloquent dans tous les temps. On 
serait tenté de croire que la peinture de Syracuse est celle de Rome 
sous Tibère ou sous Caligula. » Ch. De. 

Page a 37. Placer vous-mêmes sur le, bûcher ^ ou thuis son en- 
fance. Ce sentiment a déjà été exprimé par Virgile : 

Impositique rogis juvenes ante ora parentum. Ch. Dr. 

JDès qu'une mère y assiste, « Idée touchante! s'écrie Diderot, 
qui a tout-à-fait le caractère de l'ancien temps et le tour homé- 
rique. » Ch. De. 

XVIII. Page 237. Vous verrez cinq planètes. J'emprunte ici la 
substance d'une excellente note de M. Bouillet (Si^nàque, des 
Classiques de M. Lemaire). Les anciens en comptaient sept. Mer- 
cure, Vénus, Mars, Jupiter, Saturne, puis le Soleil et la Lune. Sé- 
nèque ne parait pas partager cette erreur. Depuis long -temps, aux 
cinq planètes Mercure, Vénus, Mars, Jupiter et Saturne , les mo- 
dernes ont ajouté la Terre et la planète d'Herschell : enfin, aa 
commencement de ce siècle, les astronomes en ont découvert 
quatre nouvelles ; ce qui fait en tout onze planètes. Ch. De. 

La destinée des peuples. C'était la croyance des stoïciens. 
(Voyez Questions naturelles y liv. 11, ch. 52.) Ch. De. 
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Page 239. Le vol oblique de la foudre. iMCSiia dit en parlant de 
la foudre : 

Obliqua perstringens lumina flamma. 

Page 241. Sous la direction d'un guide. Allusion à l'espèce de 
société formée, au rapport de Pline, entre la baleine et le mus> 
culus [HisL natur.y liv. ix, ch. 88). Voyez en outre Plut arque , 
dans son traité de Solertia animedium. 

Et vomissent l'onde amère, Sénèque yeut sans doute parler du 
phfsétère ou soudeur, — Voyez encore Pline, liv. ix, ch. 3. 

Bien que ne tente Fhumaine audace. Ceci rappelle ce trait si 
connu d'Horace : 

Audax omnia perpeti , 
Gens humana ruit, etc. Gb. Dr. 

XIX. Page 243. Ils ont pris les devons, Voyez Consolation à 
Polybe, ch. xxviii , et lettre xcix : Quempntas periisse , prœmissus 
est. Cette pensée, tout-^-fait chrétienne, avait déjà été exprimée 
d'une manière bien remarquable par le comique grec Antiphane : 

ce II convient de pleurer modérément nos amis , car ils ne sont 
point morts; mais cette niéme route, que nous suivrons tous in- 
failliblement, ils l'ont prise les premiers; bientôt, nous aussi, nous 
les rejoindrons au même rendez- vous , pour y vivre en commun 
d'une autre vie. » B. 

Une solitude factice. Voyez de la Constance du Sage, ch. vi et 
notes 16, page 19 et 62 du tome m de notre Sénèque, 

Ch. Dr. 

Sont de pures fables, — Voyez la xxiv* lettre de Sénèque, 
page i63 , et la note correspondante , page 38 1 , tome v de notre 
Sénèque; puis la lettre lxxii, tome vi. 

Ni nouveaux tyrans, a Les motifs que Sénèque emploie dans 
ses Consolations, sont une cruelle satire du règne des tyrans. » 
(Diderot.) 

Page 24^* Avant de naître. On lit dans Pline le Naturaliste : 
Nec magis a morte sensus ullus aut corpori aut animas quam ante 
natalem, Sénèque exprime la même idée dans les lettres xxiv, liv 
et Lxxvii. (f7))rez, entre autres, pages 16 3 et 332 du tome v de 
notre Sénèque, ) A ces idées matérialistes , on peut opposer les 
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ch. xxiY et XXV de la Consolation à Marcia, dans lesquels Sénèquc 
semble embrasser le dogme de l'immortalité de Tâine. La philo- 
sophie n'est-elle donc chez notre philosophe , comme chez maints 
autres auteurs , qu'une brillante phraséologie , qu'un pur exercice 
de mots , où le pour et le contre sont également de mise , pourvu 
qu'ils soient exposés avec esprit ? Ch. Or. 

Page 24^* -^ mort n'est ni un bien ni un rnal, — Voyez la 
lettre xxxvi de Sénèque : Mors nullum habet incommodum. 

Supposent toujours quelque élément, — Voyez Plut arque, 
Consolation à Apollonius. 

XX. Page 247. Tai la mort pour recoure, a II faut convenir, ob- 
serve Diderot , que ce motif de consolation donne une haute idée 
de la personne à qui l'on ose le proposer. Les sentimens reli- 
gieux à part, quelle est celle d'entre nos femmes à qui l'on pour- 
rait dire : Vous ne sauriez cesser de souffrir? Mourez, Ch. Dr. 

Page 249. Combien iï est heureux de mourir ii propos, — Voyez 
la fin du ch. xxvi et la note correspondante. 

Et combicD de héros glorieux, magnaDimes , 
Ont vécu trop d*un jour ? 

J.-B. Rousseau. 

Voyez au dessus des nuages 
Tant de guerriers morts à propos. 
Qui du sort bravant les orages 
Ont au ciel porté leurs drapeaux. 

BÉRANGEB. B. 

Quelle honte pour Pompée y de devoir la vie à la générosité d un 
roi! Sénèque fait encore allusion à la mort de Pompée dans sa 
IV® lettre, et au traité de la Colère y liv. 11 , ch. 2. Ch. Dr. 

Page a5i. Est moindre qu* un point dans le temps, Bossuet a dit : 
« Ma vie est de quatre-vingts ans tout au plus; prenons-en cent; 
qu'il y a eu de temps où je n'étais pas ! qu'il y en aura où je ne 
serai point ! et que j'occupe peu de place dans ce grand abîme 
des ans! » B. 

Eussiez-vous le loisir de me citer. Ici le texte parait altéré. Nous 
avons choisi licet mihi vaces; mais Juste-Lipse préfère licet mihi 
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vates , et Tédition Ijemaire licet mihi vivaces , leçon , à notre 
avis, assez malheureuse. Lagrange, qui se range à l'ayisde Juste- 
Lipse , traduit ainsi : « Vous auriez beau me citer les sibylles. » 
On sait que les sibylles avaient un privilège de longévité. Chnl- 
vet, qui semble avoir suivi le même texte que nous, traduit ainsi : 
a Que tu vives aussi long-temps que je le désire. » Ch. Dr. 

Page a 5 3. De soins et de calculs. Le texte est ici tellement 
corrompu , qu'à partir de promovebit jusqu^k tulii suum, il n'oi&e 
absolument aucun sens. Je donne ce texte selon la leçon la plus 
générale. Juste-Lipse proposait d'en tirer ceci : Prvmovebis, si li- 
beat : nec illum interius diligentia et consilio perduces ou redu- 
ces. Je propose, en changeant beaucoup moins, nec Ubenter illum 
ulterius diligentia et consilio pertulisset; ce qui, en outre, a l'a- 
vantage de se lier, sous le double rapport logique et grammati- 
cal, avec tulit suum, qui suit immédiatement, et qui forme une 
de ces répétitions de mots familières à Sénèque. J'ai traduit d'a- 
près cette donnée. B. 

// a touché le but, Virgile, Enéide , liv. x , v. 47a. 

On est entré dans le chemin de la mort, — Voyez les lettres i , 
XXIV et cxx , et surtout les notes sur la lettre 4 9 tome v de notre 
Sénèque, Ch. De. 

Page a55. Sous le nom même d existence, La même pensée se 
retrouve dans la lettre lviii. a La fleur d'aage se meurt et passe 
quand la vieillesse survient, et la jeunesse se termine en fleur 
d'aage d'homme fait : l'enfance en la jeunesse , et le premier aage 
meurt en l'enfance : et le jour d'hier meurt enceluy dujourd'huy, 
et le jourd'huy mourra en celuy de demain. ï> (Montaigne, liv. 11 , 
ch. 12.) B. 

Est une décadence, Sénèque a dit, dans sa xxiv® lettre : Quum 
crescimuSy vita decrescit. — Voyez les renvois marqués dans la 
note qui précède, et, en général, les notes correspondantes aux 
lettres de Sénèque , qui y sont mentionnées. Ch. Dr. 

XXI. Page 255. Devrait donc être de mourir. Voyez Conso- 
lation à PolybCy ch. xxix. 

Quand tous les biens que Thomine envie 
A son gré semblent accouru*, 
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Que de la fortune asservie 
Il n'a plus rien à conquérir, 
G*est alors qu'on aime la vie.... 
Cest alors qu'il faudrait mourir. 

(Lebruk, odes.) B. 

XXII. Page a55. Les meilleurs naturels ne portent pus en vieil- 
lissant, etc. « Ce qui suit , observe Diderot y est de tous les pays 
et de tous les temps : voyez la multitude des mères qui se déso- 
lent sur leurs enfans vivans; votre fils a échappé à la perversité 
de son siècle, et vous le regrettez ! » Ch. Dr. 

Page a57. jDe cesser d'être au plus tôt. Cette pensée se retrouve 
dans Pline TAngien, liv. vu, cli. i; Sophogl., OEdip, Colon.; 
Antholog. I, i3; AusoN., de Amb. Vitas^ ch. lxix. 

« On rapporte que Silène, ayant été pris parle roi Midas , lui en- 
seigna , comme une maxime d'assez grand prix pour payer sa ran- 
çon, que, pour l'homme, le mieux est de ne point naître, ou du 
moins de mourir au plus tôt. » (Cigér. , Tusc, i, 4^«) Hérodote 
cite le même fait. C'est cette réflexion qui , développée dans une 
réunion au cabaret entre Boileau, Chapelle et La Fontaine, leur 
inspira l'envie de s'aller noyer. On sait comment le bon sens de 
Molière mit fin à leur projet. B. 

Il X monte. Lagrange traduit il veut y marcher. Notre traduc- 
teur a entendu comme La Bletterie,Du Ryer, Chalvet, M. Bouil- 
let, etc. Ch. Dr. 

Un soldat sans foi. — Perfidum. Des éditions portent pes- 
simum. 

S*est mis lui-même hors de cause. Notre sens est conforme à 
celui de La Bletterie. Lagrange a préféré s^était absous de lui- 
même; et Naîgeon, son annotateur, blâme notre version comme 
étant de mauvais goût. Le lecteur jugera. Ch. Dr. 

XXni. Page 261. Aux âmes retirées de bonne heure du com- 
merce des humains. Ici Scncque , de matérialiste qu'il était au 
chap. XIX , devient spiritunliste. Ce sont de pareils chapitres et 
les expressions pour ainsi dire chrétiennes qui s'y rencontrent, 
qui laissent peu douter que Scnèque n'ait eu connaissance des 
livres évangéliques. Ch. Dr. 

Voilà pourquoi Platon s'écrie. Dans le Phédon. 
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Page a6i, Vâtne tout entière du sage aspire à la mort. — Cujno 
dissoivi et esse cutn Christo. (Saint-Paul, ad PhiUpp,^ i, -iS.J 

B. 
Oest au sommet de la perfection que la catastrophe est imminente. 

... 4 Summisque oegatum 

Stare diu Gh. Db. 

Page a63. Fabianus. — Voyez , sur ce philosophe, le ch. ix de 
la Brièveté de la Vie, et la note 38 correspondante, tome m de 
notre Sénèque; puis la lettre xl et la note de la page 396 , tom. v ; 
enfin la lettre c , tome vi. Ch. Dr. 

Mais il ne vécut guère, — Senilem juventam prœmaturœ mortis 
esse signum, est un mot de Caton cité par Pline [Hist. nat. , 
liv. VII, ch. 5x). Martial a dit : 

Immodlcis brevis est œtas, et rara senectus. 
Voyez enfin Quintilien, liv. vi , préface, Ch. Dr. 

XXIV. Page !i63. Comptez les vertus et non Vâge de votre fils. 
Un poète a dit : 

Dotes dum niimerat credidit esse senem. Ch. lia. 

Et Martial, en parlant d'un certain Scorpns, qui avait souvent 
remporté la palme aux courses de chars: 

Dum numerat palmas credidit esse senem. 

Enfin Ovide, Cons, a LiviCy v. 447 •* 

Quid numeras annos ? \ixi maturior annis , 

Acta senem feciont : hœc ntuneranda tibi. Cb. De. 

Calculez combien de mères voient rarement leurs enfans, — 
Voyez ci-dessus, ch. xix. 

Page 265. Mais son image. Comparez toute cette fin du cha- 
pitre XXIV, et même une partie du xxv, avec la dernière moitié 
de la lettre lxy. Ch. Dr. 

XXV. Page 267. Des cendres , des ossemens qui n'étaient pas 
plus lui que ses autres vétemens. Saint- Chrysostome a dit : a Votre 
fils , ce n'est pas ce cadavre gisant dans le tombeau , c'est cette 
âme qui a pris son essor vers le ciel. » ( Voyez aussi Sénéque, 
Questions naturelles. Préface, chapitre 1 ; et Cicéron, Songe de 
Scipion.) B. 

II. 19 
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Ptigc 267. Pour se purifier. « Pensée toute chrétienne; et le lec- 
teur éclairé remarquera sans doute, dit le sénateur Vemier, que 
Sénèque était également convaincu de Timmortalité de l'âme et de 
Fétemité des mondes ; et il ne yerra^pas sans surprise que ce phi- 
losophe se soit élevé à ces hautes considérations. » D'accord , mais 
c'était à travers le nuage du doute qu'il entrevoyait ces vérités ex- 
primées quelquefois par lui avec toute l'énergie de la conviction. 
Foyez par exemple le commencement de la lettre cii, où il parle 
du plaisir qu'il trouve à suivre des philosophes qui lui promet- 
tent plutôt qu'ils ne lui prouvent V immortalité de l'àme, — œter- 
nitatem animarum. Cicéron exprime les mêmes doutes dans les 
Tusculanes, liv. i, ch. 2. 

Il plane entre les âmes fortunées, Sénèque a dit, dans la tragé- 
die des Troyennes : 

Interque pias felix animas 

Hectora quœrit. Gh. Dr. 

A contempler du haut de leur gloire, — Voyez Sénèque , Let. en, 
où il reproduit en divers endroits les différentes idées qu'il ex- 
pose dans tout ce chapitre. Ch. Dr. 

ttll quitte un monde de ténèbres pour un monde de lumière; il 
quitte des infortunés, des mourans comme lui, pour un séjour où 
l'on ne meurt plus. La joie sera de ne voir que des heureux. Il 
sera rassasié de volupté. O transports de l'homme, lorsque tout 
douloureux encore des angoisses de la vie , il voit le ciel s'ou * 
vrir devant lui! Ce n'est plus un être de poussière, c'est un ange, 
une divinité qui s'élance au milieu des soleils! Il y a un instant 
qu'il était esclave et chargé de fers : maintenant le voici maître 
d'un empire et de réternité. Triste et souffrant, il se tramait pas 
à pas vers la mort , et il lui échappe éblouissant de lumière. II 
habitait un monde couvert de cyprès , arrosé de larmes, où tout 
change, où tout meurt, où l'on n'aime que pour souffrir, où l'on 
ne se rencontre que pour se quitter, où le plaisir même conduit 
à la mort : maintenant , le voici dans le séjour où tout est éter- 
nel. Son âme s'embrase d'un amour qui ne peut finir, et, du haut 
du ciel,*il jette un regard triomphant vers la terre, où l'on pleure^ 
et où ilVest plus. » (Bernardin de Saint-Pierre, fin du ix^ livre 
des Harmonies.) B, 
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XXVI. Page 269. Figurez^vous entendre du haut des célestes 

m 

voiltes. Les traits principaux de cette belle allocution se retrou- 
vent avec une analogie irappante dans ce passage de Paul et Vir- 
ginie : « Ah ! si du séjour des anges elle pouvait se communiquer à 

vous y elle vous dirait p B. 

Si la mort fût venue plus tôt, Lebrun a dit dans ses Odes : 

«Alexandre, si jeune à la borne rendu, 
D*un bonheur sans exemple est encor le modèle. 
Si le vainqueur du Nil fût du char descendu 

A rage du vainqueur d*Arbelie, 

Oh ! que sa mort eût été belle ! 

Oh! quel trépas il a perdu ! B. 

£t tous ces capitaines romains, Scipion, Marius, Pompée. 

Diderot termine ainsi ses réflexions sur la Consolation à Mar^ 
cia, « J'ai , à côté de ma table , tandis que je prononce tout haut 
ces dernières lignes que je viens d'écrire , une mère qui me ré- 
pond : Avant tout , je veux conserver mes enfans. — Mais puisque 
vous êtes à chaque instant menacée de les perdre , apprenez ce 
que vous auriez à vous dire si ce malheur vous arrivait. » 

Ch. Dr. 
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« Le seul titre ^ Apokotoky-ntoscy qui, suivant les étymologistes ^ 
exprime une métamorphose en citrouille , annonce assez le genre 
et la nature de cette facétie satirique». Elle a pour objet de faire 
"voir que Claude ne méritait pas d'autre apothéose; cependant, 
comme on le verra , ce n'est pas celle qu'il a subie. 

a Quelques auteurs ont soupçonné que Sénèque s'était maligne- 
ment servi de ce titre singulier, d'après l'opinion répandue qu'on 
avait fait mourir Qaude avec un plat de champignons , auxquels 
on avait mêlé de la coloquinte '. 

« Mais, sans entrer dans des discussions superflues, il est in- 
dispensable d'observer que la traduction de cet écrit n'a point été 
faite par Lagrange ; que les éditeurs y ont suppléé par une tra- 

* La plupart des critiques, et en dernier lieu M. Bouillet dans son excel- 
lente préface de ce traité (édit. de M. LuiAtRE) , doutent que ce titre soit de 
Sénèque. M. Schœll , dans son Hîst, abrégée de la littérature romaine , est 
d*une opinion conti*aire, et il croit que si ce titre àt Apokolohyntosis ne se trouve 
pas dans les manuscrits, il faut Tattribuer à Thabitude qu'avaient les copistes 
d*éviter les mots grecs. Ch. Dr. 

' « Car voyant qu*il estoit fort friand de champignons, elle (Agrippioe) 
luy en ûst apprester avec de la poudre de coloquinte , qui est une herbe ve- 
nimeuse, et qui faict tellement vuider ceux qui en mangent trop, qu'ils en 
meurent. Estant doncques Claudius mort de poison, Agrippina, après avoir 
faict déclarer son fils Néron empereur, pour effacer l'opinion et couvrir le 
soupçon qu'elle l'eust fait empoisonner, procura de le faire déifier, et le 
mettre au nombre des dieux. Et , par ce , les Romains en cet acte usoyent de 
grandes cérémonies, qui sont au long escrites par Hérodien, qu'ils appelloyent 
Apothéoses, Sénèque, pour se moquer de ce qui avoit esté faict à l'endroit 
de Claudius, composa ce livre qu'il intitula Jpokolohyntosis, faisant allusion 
a ce mot de Apotkeosis , parceque par la force du venin de la coloquinte 
avalée et mangée avec les champignons, il avoit esté faict dieu. » 

(Chalvet, argument de V Jpokolokyntose.) Ch. Du. 
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duction anonyme , insérée dans le premier volume des Mémoires 
de littérature du P. Des Molets, et attribuée à feu M., l'abbé de 
la Bletterie, de TAcadémie des Inscriptions. 

a Nous devons ajouter que J.-J. Rousseau a aussi fait ime tra- 
duction de cette satire. Sans doute , il y a été décidé par ce carac- 
tère de singularité , qui avait pour lui tant d*attraits. 

« Ce petit ouvrage a donné lieu à une grande diversité d'opi- 
nions. Les uns Font regardé comme un chef-d'œuvre, comme un 
modèle de bonne plaisanterie, qui renfermait des allusions fines, 
piquantes et spirituelles; les autres en font si peu de cas, qu'ils 
sont allés jusqu'à prétendre qu'il n'était pas de Sénèque. L'une et 
l'autre opinions paraissent exagérées. Si l'on veut saisir la vérité, 
il faut suivre les indications de la nature qui nous trompe rare» 
ment. Sénèque n'a pas été on. philosophe pratique dans toutes les 
circonstances de sa vie. 

a Cette satire est une suite du ressentiment qu'il conservait 
contre Claude , tant à raison de son exil que du refus de son rap- 
pel. Il donna d'autant plus volontiers un libre essor à sa haine, 
que cet empereur était généralement détesté et méprisé. Il ne crai- 
gnit pas d'offenser Agrippine , qui .avait intérêt de l'avilir et de 
rendre de plus en plus sa mémoire odieuse. 

« Ainsi, J.-J. Rousseau parait s'être trompé, lorsqu'il a avancé 
qu'il était étonnant q.ue Sénèque eût osé dire tout cela , lui qui 
était si courtisan ' . C'est précisément en vrai courtisan qu'il de- 
vait seconder les vues d'Agrippine, qui voulait faire chérir le 
règne d'un fils, unique objet de ses vues ambitieuses. 

a Quoi qu'on puisse alléguer en faveur de Sénèque, on ne le 
justifiera jamais d'avoir publié une satire aussi amère contre ce 
même empereur, à qui il avait prodigué des louanges si outrées, 
pendant sa vie'. 

a On trouve dans cet écrit des allusions très-piquantes contre 

' Voici la réflexion de J.-J. Roiisseaii dans son entier, et Ton verra que hi 
critique du sénateur Yemier tombe à faux t « Il est étonnant que Sénèque ait 
osé dire tout cela, lui qui était si courtisan ; mais Agrippine avait besoin de 
lui, et il le savait bien. » Gh. Dr. 

' Claude, après avoir rappelé Sénèque, l'avait fait préteur et sénateur. 
«< On est étrangement surpris , observe Diderot , au sortir des fades éloges de 
la Consolation à Polybe , d'entrer dans la satire la plus virulente. Quoi ! 
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Claade; mais Sénèque n*a pas saisi ce ton léger de badinage et de 
fine plaisanterie qui tient à ce genre de fiction, v 

(Ici le sénateur Vernier présente Tanalyse de V Apokotokyniose; puis il ajoute:) 

« Telle est en substance l'analyse de cette fiction , qui mérite peu 
de trouver place parmi les œuvres d'un philosophe tel que Sé- 
nèque*. Cet ouvrage a pu plaire dans le temps par les allusions 
qu'il renferme, par le mépris et la haine que l*on avait pour 
Claude; mais la postérité impartiale jugera aisément que l'auteur, 
dans cette satire, a plus perdu par l'immoralité de sa conduite 

philosophe, vous adulez bassement le souverain pendant sa vie, et vous 
rinsultez cruellement après sa mort! — «Il ne pouvait plus me foire de 
« mal. » — Cette réponse est d*un lâche et d*un ingrat ; car s'il eût été votre 
bienfaiteur, vous vous seriez tù, parce qu*il ne pouvait plus vous faire de 
bien. — « Mais il m*a cm coupable d*adu Itère avec Julie. » — Et que vous 
importait , si vous ne Tétiez pas ? — «Il m*a tenu huit ans en exil. » — 
Est-ce que le stoïcien souffre en exil? Est-ce queie stoïcien se venge? Toutes 
les belles choses que vous écrivîtes à Helvia , votre mère , n'étaient donc que 
des mensonges officieux ? Quand je vous vois poursuivre avec fureur un eo- 
nemi qui n*est plus , que faut-il que je pense de toutes ces belles maximes ré- 
pandues dans votre traité sur la Colère? N*étes-vous, ainsi que la plupart 
des prédicateurs, qu'un beau parleur de vertu? Celui qui comparera votre 
Consolation à Polyhe avec votre Apoholokyntose ^ en concevra pour vous 
un mépris qui rejaillira sur votre secte : et vous n'avez pas senti cela ! 

« Si la réponse que j*ai faite à ces reproches n'est pas solide, il n'y en a 
point. » 

Cest dans l'examen de la Consolation à Polybe que Diderot fait cette ré- 
ponse. Nous avons, dans nos notes sur cette Consolation, essayé de réfuter 
cet admirateur enthousiaste , et qui pis est , enthousiaste à froid de Sénèque : 
le lecteur jugera. Au reste, cette conduite de Sénèque est assez commune 
parmi les auteurs. Cicéron flétrit César mort du nom de tyran, après l'avoir 
divinisé vivant; Corneille dénigra Mazarin dans ses vers, après l'avoir flatté; 
Bussy-Rabutin en fit autant à l'égard de Louis xiv, et Yoltaire à l'égard de 
Frédéric i^-: mais au moins ces écrivains ne se piquaient pas de stoïcisme et 
de philosophie, comme Sénèque. Ch. Dr. 

* « Satire indigne d'un philosophe comme Sénèque........ ouvrage de 

mauvais goût. L'auteur cherdie moins le ridicule dans les situations et les ca- 
ractères, que dans des mots et des bouffonneries. » (Schobi.l, ibid., p. 445.) 

Ch. Db. 
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qu'il n'a gagné par le vain étalage de son esprit. Il lui convenait 
moins qu'à tout autre de tourner en ridicule un souverain à qui 
il avait prodigué pendant sa vîe des éloges outrés , comme on l'a 
vu dans sa Consolation à Potybe, » 



\I Apoholohyntose était , à ce qu'il paraît , une imitation de la 
satire varronnienne. On sait que le docte Varron avait composé 
plusieurs satires mêlées de prose et de vers, entre autres le Tpi- 
xàpavcv ( Triceps) y dirigées contre le triumvirat de César, Pompée 
et Crassus. Dans Cette circonstance du titre grec donné par Varron 
à ses satires; dans le titre également grec à* Jnù-Caton y satire 
politique du même temps, dont l'auteur n'était rien moins que 
Jules César, ne pourrait-on pas trouver la preuve que le titre 
^ Jpoholohyntosis , rapporté par le seul Dion Cassius , doit être 
regardé comme celui qu'avait adopté Sénèque? 

Serait-ce aller trop loin dans le cbamp des conjectures, que de 
se demander encore si ce même titre n'était pas une allusion à la 
grosse tête de l'imbécille Claude ? Les Romains n'étaient pas moins 
enclins que les modernes à se permettre de semblables facéties. 

Nous avons adopté, pour la traduction des vers qui se trou- 
vent dans cette satire, les vers de J.-J. Rousseau. Nous n'aurions 
pas hésité à adopter également sa prose s'il n'avait jugé assez sou- 
vent à propos de s'écarter de l'exactitude pour donner à sa tra- 
duction une allure toute moderne. Au surplus , le texte de cette 
pièce est fort altéré , ce qui nous a donné à nous-même plus de 
latitude dans l'option de certains sens qui peuvent être contestés. 

Outre les traductions déjà citées en ce sommaire , nous avons 
encore celle de Chalvet. Ch. Dr. 
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APOKOLOKYNTOSIS, 



I. V^uiD actum sit in cœlo ante diein tertium idus oc- 
tobrisy Asinio Marcello, Acilio Aviola coss. anno novo, 
initio saîculi felicissimi, volo memorîae tradere. Nihil 
offeosae nec giatiœ dabitur. Haec ila vera si quis quae- 
sierit unde sciam , primum , si noluero , non respon- 
debo. Quis coacturus est? Ego scio me liberum factum, 
ex quo suum diem obiit ille, qui verum proverbium fe- 
cerat , « Aut regem , aut fatuum nasci oportere. » Si libuerit 
respondere, dicam quod mihi in buccam venerit. Quis 
unquam ab historico juratores exegit? Tamen si necesse 
fuerit auctorem producere , quaerite ab eo qui Drusil- 
lam euntem in cœlum vidit. Idem Claudium vidisse se 
dicet iter facientem, non passibus œquis. Velit, noiil? 
necesse est illi omnia videre, quae in cœlo agantur. Ap- 
piœ viae curator est , qua scis et divum Augustum , et 
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I. V^E qui s'est passé au ciel, le troisième jour avant les 
ides d'octobre, sous le consulat d'Asinius Marcellus et 
d'Acilius Aviola, durant une année nouvelle, au com- 
mencement d'un siècle de prospérité , je veux en consi- 
gner le souvenir. Rien dans mon récit ne sera dicté par la 
haine ou par la faveur. Et ces faits incontestables, si l'on 
veut savoir d'où je les tiens; d'abord je puis, s'il ne me 
plaît pas, me dispenser de répondre. Qui pourrait m'y 
forcer? Grâce à Dieu , je suis libre depuis qu'il a vu son 
dernier jour, celui qui justifiait si bien ce proverbe : // 
faut être né ou sot ou roU S'il me plaît de répondre , je 
dirai ce qui me viendra à la bouche. A-t-on jamais exigé 
d'un historien des cautions sous serment? Cependant , 
s'il y avait nécessité de produire un témoin , interrogez 
celui qui a vu Drusilla entrer au ciel ; il vous dira aussi 
qu'il a vu Claude suivre le même chemin ai un pas iné- 
gai. Bon gré, malgré, il faut que mon témoin soit in- 
formé de tout ce qui se fait au ciel. Il est inspecteur de la 
voie Appienne , par où vous savez que le divin Auguste 
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Tiberium Caesarem, ad deos isse. Hune si interrogave- 
ris , soli narrabit : coram pluribus nunquam verbum fa- 
ciet. Nam ex quo in senatu juravit se Drusillam vidisse 
cœlum adscendentem y et illi pro tam bono nuntio nemo 
credidit quod viderit, verbis conceptis affirmavit, se 
non indicaturum , etiamsi in medio foro hominem vi- 
disset occisum. Ab hoc ego quaecunque audivi, certa cla- 
raque affero , ita illum salvum et felicem habeam. 



II. Jam Phœbiis breviore via contraxerat ortum 
Luçis , et obsciiri crescebant comua somni : 
Jamque suum victrix augebat Cynthia regnum , 
£t deformis Hîems gratos carpebat honores 
Divitb Autumni , yisoque senescere Baccho . 
Carpebat raras serus vindemitor uvas. 



Puto magis intelligi, si dixero, mensis erat october, 
dies tertius idus octobris. Horam non possum tibi cer- 
tam dicere. Facilius inter philosophos , quam inter ho* 
rologia conveniet. Tamen inter sextam et septimam erat. 
Nimis rusticel acquiescunt oneri pœtae, non contenti 
ortus et occasus describere , ut etiam médium diem in- 
quiètent : tu sic transibis horam tam bonam ? 
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et Tibère César sont montés vers les dieux. Si vous 
l'interrogez, ce n'est qu'à vous seul qu'il débitera son 
récit : jamais devant plusieurs personnes il n'en dira mot. 
Car depuis qu'en plein sénat il a juré avoir vu Drusilla 
monter au ciel, et que, pour prix d'une si bonne nou- 
velle, personne n'a voulu croire à ce qu'il avait vu, il 
a fait serment en forme qu'il garderait le silence, quand 
même il aurait vu, au milieu de la place publique, un 
homme assassiné. C'est donc de lui que je tiens la chose, 
elle est certaine , elle est positive : je vous la transmets ; 
et puisse mon homme jouir d'une vie heureuse et tran- 
quille! 

II. Par un plus court chemin Tastre qui nous éclaire 
Dirigeait à nos yeux sa course journalière ; 
Le dieu fantasque et brun qui préside au repos 
A de plus longues nuits prodiguait ses pavots : 
La blafarde Cynthie , aux dépens de son frère , 
De sa triste lueur éclairait l'hémisphère, 
£t le difforme hiver obtenait les honneurs 
De la saison des fruits et du dieu des buveurs; 
Le vendangeur tardif, d'une main engourdie , 
Otait encor du cep quelque grappe flétrie. 

Vous me trouverez, je pense, plus intelligible, si je vous 
dis qu'on était au mois d'octobre , au troisième jour des 
ides d'octobre. Quant à l'heure, je ne puis vous la dire 
au juste. Plus aisément on mettrait d'accord les philoso- 
phes que les horloges. Toutefois , c'était entre la sixième 
et la septième heure. C'est parler trop crûment! quand 
nos poètes se donnent tant de mal , non contens de dé- 
crire le lever et le coucher du soleil , il leur faut encore 
s'évertuer à peindre le milieu du jour ; et vous n'êtes pas 
homme à laisser passer une si belle heure. 
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Jam médium carru Phœbus diviserat orbem , 
Et propior nocti fessas quatiebat habenas, 
Obliquo flexam deducens tramite lucem 

ni. Claudius animam agere cœpit, nec invenire exi- 
lum poterat. Tum Mercurius , qui semper ingenio ejus 
delectatus esset y unatn e tribus Farcis educit , et ait : 
ccQuid, femiua crudelissima , lioininem miser um torqueri 
pateris? nec unquam tamdiu cruciandus esset : annus 
sexagesimus et quartus est, ex quo cum anima luctatur. 
Quid huic invides? Patere mathematicos aliquando ve- 
rum dicere, qui illum, ex quo princeps factus est^ om- 
nibus aunis, omnibus mensibus efîerunt. Et tamen non 
est mirum si errant : horam ejus nemo novit. Nemo 
enim illum unquam natum putavit. Fac quod faciendum 
est. 

Dede neci : melior vacua sine regnct in aula. » 

Sed Clotho : «Ego mehercule, inquit, pusillum tempo- 
ris adjicerc illi volebam, dum hos pauculos, qui super- 
sunty civitate donaret. Constituerat enim omnes Grae- 
cos, Gallos, Hispanos, Britannos, togatos videre. Sed 
quoniam placet aliquos peregrinos in semen relinqui^et 
tu ita jubés fieri , fiât. » Aperit tum capsulam , et très 
fusos profert. Unus erat Augurini, alter Babae, tertius 
Claudii. «Hos, ipquit, très uno anno exiguis intervallis 
temporum divisos mori jubebo, nec illum inromitatum 
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^ Dëjà du haut des cîeux le dieu de la lumière 
Avait en deux moitiés partagé l'hémisphère, 
Et pressant de la main ses coursiers déjà las , 
Vers l'hespérique bord accélérait leurs pas. 

III. Claude s'évertuait à pousser son âme au dehors, 
mais elle ue pouvait trouver d'issue. Alors Mercure, qui 
s'était toujours amusé de l'esprit de Claude , tire à part 
une des trois Parques, et lui dit : «Quel plaisir, femme 
cruelle, peux-tu prendre aux tourmens de ce misérable 
homme? Ce n'est pas la peine de le torturer si long- 
temps : il y a tantôt soixante-quatre ans qu'il est en lutte 
avec son âme. Pourquoi lui en vouloir de souffrir que les 
astrologues rencontrent vrai une fois, eux qui, depuis 
qu'il est devenu prince, le tuent chaque année, chaque 
mois? Et toutefois, ce n'est pas merveille qu'ils se trom- 
pent : personne n'a jamais connu l'heure de sa naissance. 
Aussi bien , personne n'a jamais cru qu'il fût né. Allons , 
fais ton office. 

Livre-le à la mort, et fais qu'iin plus digne règne à sa place. » 

« A dire vrai , répond Clotho , je voulais ajouter encore 
quelque chose h sa vie pour qu'il pût gratifier du titre de 
citoyen le peu de gens qui ne l'ont pas encore. Il s'était 
mis en tête de voir tous les Grecs, Gaulois, Espagnols, 
Bretons revêtus de la toge. Mais comme il est bon de 
laisser pour la graine quelques étrangers; qu'il soit fait 
ainsi que tu le dis.» Alors elle ouvre une petite boite et 
en tire trois fuseaux : l'un était pour Augurinus, l'autre 
pour Baba, le troisième pour Claude. «Ce sont, dit-elle, 
trois mortels que dans l'année j'cxpédirai à de courts in- 
tervalles : je ne veux pas renvoyer Claude sans compa- 
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dimittam. Non oportet eiiim eum , qui modo se lot mil- 
lia homiQuin sequentia videbat , tôt praecedentia , lot 
circumfusa, subito solum destituî. Couteatus erit his 
intérim convictoribus. » 

IV. Hsec ait : et tarpi convoi vens stamina fuso , 
Abrupit stolidae regalia tempora vitse. 
At LachesLs redimita comas, ornata capillos, 
Pieria crinem lauro frontemque coronans , 
Candida de niveo subtemina vellere somit , 
Felici moderanda manu : quae dacta colorem 
Assumpsere novum : mirantur pensa sorores. 
Muttitur vilis pretîoso lana métallo : 
Aurea formoso descendiint saecula filo. 
Nec modus est illis, fdicia vellera ducunt, 
Et gaudent implere manus; sunt dulcia pensa. 
Sponle sna festinat opus , nulloque labore 
Mollia coutorto distendant stamina fuso : 
Vincunt Tithoni, vincunt et INestoris annos. 
Phœbus adest, cantuque juvat, gaudetque futuris : 
Et laetus nunc plectra movet, nunc pensa ministrat. 
Detinet intentas canlu, fallitque laborem. 
Dumque nimîs citharam, fraternaque carmina laudant, 
Plus solito nevere manus : humanaque fata 
Laudatum transcendit opus. Ne demite, Parcae, 
Phœbus ait : vincat mortalis tempora vitae , 
nie mihi similis Yuitu , similisque décore , 
Nec cantn , nec voce minor : felicia lassis 
Ssecula praestabit , legumque silentia rumpet. 
Qualis discutiens fugientia lucifer astra , 
Aut qualis surgit redeuntibus hesperus astris : 
Qualis quum primum tenebris aurora solutis 
Induxit rubicunda diem, sol adspicit orbem 
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ie. Il n'est pas séant que celui qui naguère voyait 
it de milliers d'hommes lui faire cortège en avant 
en arrière 9 se trouve tout à coup abandonné à lui 
il. Il se contentera, faute de mieux , de ces deux com- 
muons.» 

V. Elle dit : et d'un tour fait sur un vil fuseau, 
Du stupide mortel abrégeant l'agonie , 
Elle tranche le cours de sa royale vie. 
A l'instant Lachésis, une de ses deux sœurs, 
Dans un habit paré de festons et de fleurs, 
Et le front couronné des lauriers du Permesse, 
D'une toison d'argent tire une blanche tresse 
Dont son adroite main forme un fil délicat. 
Le fil sur le fuseau prend un nouvel éclat. 
De sa rare beauté les sœurs sont étonnées; 
Et toutes à l'envi de guirlandes ornées, 
Voyant briller leur laine et s'enrichir encor, 
Avec un fil doré tissent le siècle d'or. 
De la blanche toison la laine détachée. 
Et de leurs doigts légers rapidement touchée , 
Coule à l'instant sans peine, et file et s'embellit; 
De mille et mille tours le fuseau se remplit. 
Qu'il passe les longs jours et la trame fertile 
Du rival de Céphale et du vieux roi de Pylel 
Phœbus , d'un chant de joie annonçant l'avenir, 
De fuseaux toujours neufs s'empresse à les servir, 
Et cherchant sur sa lyre un ton qui les séduise , 
Les trompe heureusement sur le temps qui s*épuise. 
Puisse un si doux travail, dit-il, être étemel! 
Les jours que vous filez ne sont pas d'un mortel : 
Il me sera semblable et d'air et de visage, 
De la voix et des chants il aura l'avantage. 
Des siècles plus heureux renaîtront à sa voix ; 
Sa loi fera cesser le silence des lois. 
Comme on voit du matin l'étoile radieuse 
Annoncer le départ de la nuit ténébreuse; 

11. ao 
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Lucidus, et piîmos e carcere concitat axes : 
Talis Caesar;adest , talem jam Roma Ncronem 
Adspiciet; fiagrat nitidus fulgore remîsso 
Yultus, et cffuso cervix formosa capîllo. 

Hapc Apollo. At T^chesis, quae et ipsa liomini formosis- 
simo faveret, feclt, et plena orditur manu, et Neroni 
mullos annos de auo donat. Claudiuin auteiii jubent 
omues 

^aipovra;, eù^pLCÛvraç 2xi;é(A77eiv ^0{a«>v. 

Et ille quidem animam ebulliit, et eo desiit vivere vi- 
deri. Exspiravit autem dum comœdos audit, ut scias me 
non sine causa illos timere. Ultima vox ejus haec inter 
homines audita est, quum majorem sonitum emisisset 
illa parte , qua facilius loqucbatur : « Yae ! me , puto, con- 
cacavi me. » Quid autem fccerit , nescio : omnia certe 
concacavit. 

y. Quœ in terris postea sint acta, supervacuum est 
referre. Scitis enim optime : nec periculum est, neex- 
cidaut, quae memoriae publicum gaudium impressit. 
Nemo felicitatis suae obliviscitur. In cœlo quse acta sint, 
audite : fides pênes auctorem erit. 

Nuntiatur Jovi, venisse quemdam bonœ staturae, bene 
canum, nescio quid illum minari : assidue enim caput 
movere,pedem dextrum trahere; quaesisse se cujus nâ- 
tionis esset? respondisse, nescio quid perturbato sono, 
et voce confîisa : non intelligere se linguam ejus; 
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Ou tel que le soleil, dissipant les vapeurs, 
Rend la lumière au monde et Tallégresse aux cœurs; 
Tel Cësar va paraître; et la terre éblouie 
A ses premiers rayons est déjà réjouie. 

Ainsi dit Apolloo : Lachesis, charniëe pour sa part de 
favoriser un mortel si beau , s'empresse d'obéir. A pleine 
main , elle ourdit les fils, et de son chef ajoute plusieurs 
années à Néron. Pour Claude tous décident 

a Avec joie et des cris de jubilation, qu'il soit à l'instant ex> 
pédié. » 

Aussitôt son âme s échappe comme une bulle d'air , et il 
cesse de paraître en vie. Il expira en écoutant des comé- 
diens. Aussi tu vois que ce n!est pas sans cause que je 
crains ces gens-là. La dernière parole qu'il fit enten- 
dre parmi les hommes, après avoir fémis un son plus 
bruyant par l'organe dont il parlait le plus volontiers. 
Malheur à moi! je me suis embrené. Qu'aurait-il pu faire 
de mieux? je ne sais, puisqu'il en fit toujours de même. 
y. Ce qui s'est ensuite passé sur terre , il est superflu de 
le rapporter. Vous le savez de reste ; et il n'est pas à crain- 
dre qu'on perde la mémoire de ce que le bonheur public 
a si bien gravé dans les cœurs. Personne n'est oublieux 
de sa félicité. Quant à ce qui s'est passé au ciel , écou- 
tez : j'ai nommé mon auteur, vous devez l'en croire. 

On vint annoncer à Jupiter qu'il était arrivé un 
homme d'une bonne taille , parfaitement chauve , et qui. 
murmurait entre ses dents je ne sais quelle menace; il 
branlait perpétuellement la tête, traînait le pied droit; 
interrogé sur son pays, il avait répondu je ne sais quoi 
dans un langage inarticulé et d'une voix sourde; on 
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nec Grsecum esse, nec Romanum, nec uUius gentis 

notae. 

Tum Jupiter Herculem , quia totum orbem terrarum 
pererraverat, et nosse videbatur omnes nationes, jubet 
ire et explorare, quorum hominum esset. Tum Hercules 
primo adspectu sane perturbatus est, ut qui etiam non 
Junonia monstra timuerit : ut vidit novi generis faciem, 
insolitum incessum , vocem iiullius terrestris animalis, 
sed (qualis esse marinis belluis solet) raucam et im- 
plicatam , putavit sibi tertium decimum laborem venisse. 
Diligentius intueuti, visus est quasi homo. Accessit ita- 
que y et quod facillimum fuit Graeculo , ait : 

« Tiç iroOiv itç àv^pûv, iroOt toi irroXiç;» 

Ubi haec Claudius , gaudet esse illic philologos homines, 
sperat futurum aliquem historiis suis locum. Itaque et 
ipse Homerico versu Cœsarem se esse significans , ait : 

Erat autem sequens versus verior , aeque Homericus : 

YI. Et imposuerat Herculi minimo discrimine fabu- 
lam, niai fuisset illic Febris, quae fano suo relicto sola 
cum illo venerat : ceteros omnes deos Romae reliquerat. 
cclste, inquit, mera mendacia narrât. Ego tibi dico, quae 
cum ipso tôt annos vixi : Lugduni natus est. Munabii 
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ne pouvait comprendre son langage; il n'ëtait ni Grec 
ni Romain, ni d'aucune nation connue. 

Alors Jupiter avisant Hercule , qui ayant parcouru tout 
l'univers, devait connaître toutes les nations, lui com- 
manda d'aller voir à quelle race d'hommes pouvait ap- 
partenir le nouveau venu. Hercule donc , au premier 
aspect, se sentit réellement troublé , lui qui avait su af- 
fronter tant de monstres suscités par Junon. Quand il vit 
cette face d'un aspect si nouveau, cette étrange manière 
de marcher, cette voix n'appartenant à aucun animal ter- 
restre, mais tout-à-fait semblable au mugissement d'un 
monstre marin, il crut qu'il s'agissait pour lui d'un trei- 
zième travail. £n examinant avec plus d'attention , il re- 
connut une espèce d'homme. Il s'approche donc, et, 
chose facile à un Grec , il lui dit : 

a D'où viens-tu ? quel es-tu ? de quel pays es-tu ? » 

£n entendant ces mots, Claude se réjouit de voir qu'il y 
a là des beaux esprits ; déjà il se flatte que ses histoires 
y seront quelque jour de mise. Aussi s'aunonçant pour 
César par un vers d'Homère , il dit : 

a Les vents m'ont amené des rivages troyens. » 
Mais le vers suivant eût été plus vrai, 

Dont j'ai détruit les murs , tué les citoyens. 

VI. Cependant il aurait fait accroire à Hercule, dieu 
assez peu malin, cette fable , si là ne se fût justement trou- 
vée la Fièvre, qui seule avait quitté son temple pour ac- 
compagner Claude. Tous les autres dieux étaient restés à 
Rome. «Cet homme, dit-elle, conte de purs mensonges. Je 
te le dis, moi qui ai vécu tant d'années avec lui ; c'est à 
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municipem vides : quod tibi narro , ad sextum decimum 
lapidem a Vienna natus est, Gallus germanus. Itaque 
quod Gallum facere oportebat , Bomam cepit. Hune 
ego reddo tibi Lugdunijnatum, ubi Licinius multos au- 
nos regnavit. Tu autera , qui plura loca calcasti , quam 
ullus mulio perpetuarius , Lugdunenses scire debes , et 
multa millia inter Xanthum et RlK)danum interesse.» 

Excandescit hoc loco Claudius, et quanto potest mur- 
mure irascitur. Quid diceret, uemo intelligebat. Ule au- 
tem Febrim duci jubebat; illo gestu solutae manus j sed 
ad hoc unum satis fîrmœ, quo decollare homines sole- 
bat. Jusserat illi coUum praecidi. Putares omnes illius 
esse libertos , adeo illum nemo curabat. 

VII. Tum Hercules : «Audi me, inquit^tu^ et desine 
fatuari : venisti hue , ubi mures ferrum rodunt. Citius 
mihi verum, ne tibi alogias excutiam, dicito. )^ Et quo 
terribilior esset , tragicus fit, et ait : 

a Ëxpronie propere, sede qua genitus cluas, 
Hoc ne peremptus stipite, ad terram accidas. 
Haec clava reges saepe mactavit feros. 
Quid nunc profatu vocis incerto sooas ? 
Qiiae patrîa , quas gens mobile eduxit caput , 
Edissere. Ëquidem régna tergemini petens 
Longinqua régis, unde ab Hesperio mari 
Inachiam ad urbem nobile advexi pecus , 
Yidi duobus imminens fluviis jugum , 
Quod Phœbus ortu semper obverso videt : 
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Lyou qu'il est né. Tu vois en lui un bourgeois du muni- 
cipe de Plancus : crois à mon dire ; c'est à seize milles de 
Vienne qu'il est né; il n'est qu'un franc Gaulois. Aussi, 
comme il convenait à un Gaulois , il a pris Rome. Oui, 
je te le garantis né à Lyon , oîi. Licinius a régné nom- 
bre d'années. Pour toi, qui as*plus couru de pays qu'au- 
cun muletier toujours en route, tu dois connaître les 
Lyonnais , et savoir que bien des milles séparent leXan- 
the du Rhône. » 

Là dessus Claude devient rouge de €olère, et autant 
qu'il le peut , il le manifeste par un grognement Que 
disait-il ? personne qui le comprit : seulement il faisait 
signe de conduire la Fièvre au supplice, ^n levant sa 
main inerte, mais toujours assez forte pour le geste par 
lequel il faisait décoller un homme. Il ordonnait donc 
que l'on coupât le cou à la Fièvre; mais vous auriez dit 
que tous ceux qui étaient là étaient ses affranchis : car 
personne ne se mettait en peine de l'écouter. 

VIL Alors Hercule : « Écoute-moi , et cesse de faire 
l'impertinent : te voilà dans un pays où les rats rongent le 
fer. Dis-moi promptement la vérité, sinon je vais mettre 
ordre à tes fadaises.» Puis, pour se rendre plus terrible, 
il prit le ton tragique , et dit : 

<c Nomme à l'instant les lieux où tu reçus le jour^ 
Ou ta race avec toi va périr sans retour. 
De grands rois ont senti cette lourde massue , 
Et ma main dans ses coups ne s'est jamais déçue; 
Tremble de l'éprouver encore à tes dépens. 
Quel murmure confus entends-je entre tes dents? 
Pcirle, et ne me tiens pas plus long-temps en attente : 
Quels climats ont produit cette tète branlante ? 
Jadis, dans l'Hespérie, au triple Géryon 
J*allai porter la guerre, et, par occasion. 
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Ubi Rhodanus ingens amne praerapido finit , 
Axarque dnbitans y quo suos cursus agat, 
Tacitus quietis alluit ripas vadis. 
Estne illa tellus spiritus altrix tui? » 



Hœc satis animose et fortiter. Nihilominus mentis suae 
non est, et timet jj^capov vXyiyijv. Claudius ut vidit virum 
valentem, oblitus nugarum, intellexit neminem parem 
sibi Romae fuisse : illic non habere se idem gratiae : gal- 
lum in suo sterquilinio plurimum posse. Itaque quan- 
tu m intelligi potuit^haec visus est dicere : «Ego te, for- 
tissime deorum Hercules , speravi mihi affuturum apud 
alios, et si quis a me notorem petisset, te fui nomina- 
turus , qui me optime nosti. Nam si memoria repetis , 
ego eram , qui tibi an te templum tuum jus dicebam totis 
diebus mense julio et augusto. Tu scis , quantum illic 
miseriarum pertulerim, quum causidicos audirem, el 
diem et noctem : in quos si incidisses , valde fortis licet 
tibi videaris , maluisses cloacas Augiœ purgare : mutto 
plus ego stercoris exhausi.» 



( DesuDt qtuedam. ) 
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De ses nobles troupeaux, ravis dans son étable. 

Ramenai dans Argos le trophée honorable. 

En route, au pied d*un mont doré par l'orient, 

Je vis se réunir dans un s>éjour riant 

Le rapide courant de l'impétueux Rhône 

Et le cours incertain de la paisible Saône : 

Est-ce là le pays où tu reçus le jour ? » 

£t tout cela fut dit avec assez de feu et d'assurance. 
Toutefois le dieu n'était pas dans son assiette, et il crai- 
gnait la tappe d'un fou. Mais Claude , voyant un homme 
vigoureux , fit trêve à ses impertinences , et comprit 
que si à Borne personne n'osait agir en égal avec lui, il 
ne trouvait pas là le même avantage, et que partout un 
coq est maître sur son fumier. Aussi , autant qu'on a pu le 
comprendre, il parut dire ce qui suit : «J'espérais , o vous, 
Hercule! le plus vaillant des dieux, que vous me proté- 
geriez auprès de vos confrères, et si l'on m'eût demandé 
un répondant , c'est vous que j'aurais nommé, vous qui 
me connaissez parfaitement. Car, veuillez vous le rappe- 
ler, j'étais celui qui, devant votre temple, rendait la 
justice durant tous les jours de juillet et d'auguste. Vous 
savez combien là j'ai enduré de misères en écoutant les 
avocats, et le jour et la nuit : si vous aviez eu à les af- 
fronter comme moi, tout vaillant que vous puissiez vous 
croire , soyez sûr que vous auriez aimé mieux nettoyer 
les écuries d'Augias : j'avoue, moi, que j'ai avalé bien 
plus d'ordures. » 



Ces paroles attendrirent Hercule, qui Fintroduisit dans le ciel. Claude n*y 
fut pas plus t6t que quelques dieux du secoud ordre Fentourèrent. II se dit 
bien des choses qu'on ne pouvait entendre par le grand bruit qu*on faisait. Le 
tumulte étant apaisé , Fun des demi-dieux s*adressant à Hercule , lui dit : 
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VIII. Sed quoniam volo 

non mirum , quod impetum in curiam fecisti : nihil tibi 
clusi est. Modo die nobis , qualem deum istum fieri ve- 
lis : ezticoùpsioç â'ecç non potest esse, cç oirs oùvtgç Ttfkyfjt^a, 
ex^tf oire cc^oiç Trocpèx^i. Stoîcus? quomodo potest ro- 
tundus esse ( ut ait Yarro) sine capite, sine praeputio? 
Est aliquid in eo stoici dei : ( jam video) nec cor, ncc 
caput habet. — Si , mi Hercules. .' 



(Quaedam admodum abnipta.) 

a Saturno petisset hoc beneficiuni , cujus mensem toto 
anno celebravit (Saturnalia ejus) princeps, non tulisset 
illum deum ab Jove, quem, quantum quidem in illo 
fuit j damnavit incesti. L. Silanum enim generum suum 
occidit. Oro, propterquidPsororem suam, fcstivissimam 
omnium puellarum, quam omnes Venerem vocarent, 
maluit Junonem vocare. «Quare, inquit, quœro enim, 
sororem suam stulte studere ?» — « Athenis dimidium 
licety Alexandriac totum? Quia Romae, inquit, mures 
molas lingunt , hic nobis curva corrigit. Quid in cubi- 
culo suo faciat , nescio : etiam cœli scrutatur plagas , 
deus fieri vult. Parum est quod tcmplum in Britaniiia 
habet, quod hune Barbari colunt, et ut deum ornnt 
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VIII. (Inintelligible.) 

icU n'est pas étonnant que tu te sois introduit dans notre 
sénat : aucune barrièi*e ne peut t'arrcter. Or, dis-nous 
quel dieu veux-tu qu'on fasse de cet homme? Ce ne peut 
être un dieu à la façon d'Épicure , un dieu sur lequel 
les objets extérieurs n'ont pas d'action , et qui , lui-même, 
n'en exerce aucune au dehors. En ferons-nous un dieu 
stoïcien? Mais , pour être de forme ronde, ne faudrait-il 
pas que , selon l'expression de Yarron , il n'eût ni tête ni 
prépuce? Il est néanmoins en lui quelque chose d'un dieu 
stoïcien : oui; je le vois, il n'a ni cœur ni tête. Si, mon 
cher Hercule 

(Passage absolument altéré, et dont nous rétablisscms le sens comme 

nous pouvons.) 

Il eût sollicité ce bienfait de Saturne, en Thonneur de qui , 
empereur, il célébra toute l'année le mois des Saturnales ; 
mais il n'aurait pas eu pour lui l'assentiment de Jupiter, 
qu'il a condamné , autant qu'il écait en lui, comme inces- 
tueux. N'a-t-il pas fait mourir L. Silanus son gendre? Et 
pourquoi, je vous le demande? La sœur de Silanus, la 
plus attrayante des jeunes filles, était, par tout le monde, 
appelée Vénus : Silanus aima mieux la nommer Junou. 
«Eh quoi! dit Claude, je vous le demande, est-il permis 
d'aimer sa sœur?» — «Imbécille! reprit le dieu, la loi ne 
le permet-elle pas à demi à x\thènes, et dans Alexandrie 
sans restriction ? Parce qu'à Rome, ajouta-t-il, les souris, 
mangent des gâteaux , cet homme ne veut-il pas tout re- 
dresser ici ! Ce qu'il fait dans sa chambre à coucher, je 
l'ignore; mais déjà il parcourt les régions du ciel; il veut 
absolument être dieu. C'est peu pour lui d'avoir dans la 
Bretagne un temple, où les Barbares lui ont voué un 
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IX. Tandem Jovi venit in mentem , privatis intra cu- 
riam morantibus sententiam dicere, nec disputare. «Ego, 
inqult, P. C. 9 interrogare vobis permiseram , vos mera 
mapalia fecistis. Volo servetis disciplinam curiae. Hic, 
qualiscunque est, quid de nobis existîmabit?» 

IIlo dimisso, primus interrogatur sententiam Janus 
pater : is designatus erat in kal. julias postmeridianus 
COS., homo quantum vis vafer, qui semper videt kfJM 
'jrpofjfjcû Kûci oTrlfTdû). Is multa diserte , quod in foro vi- 
vat, dixit, qudd notarius persequi non potuit : et idée 
non refero : ne aliis verbis ponam, quae ab illo dicta 
sunt. Multa dixit de magnitudine deorum : non debere 
hune vulgo dari honorem. «Olim, inquit, magna res 
erat, deum fieri : jam fama minimum fecistis. Itaque ne 
videar in personam, non in rem sententiam dicere, 
censeo , ne quis post hune diem deus fiât ex bis , qui 
ccpovpijç ycûcpTFoy *i^ov<Tiu : aut ex bis , quos alit ^eiSœpoç 
apovpoc. Qui contra hoc SC. deus factus , fîctus , pictusve 
erit , eum dedi Larvis , et proximo munere inter novos 
auctoratos , ferulis vapulare placet. » 



Proximus interrogatur sententiam Diespiter Vicœ Potae 
filius, et ipse designatus consul nummulariolus.] Hic 
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culte et le prient comme un dieu. Gardez^vous de la co- 
lère d^ un fou. ^ 

IX. A la fin, Jupiter imagina d'appeler les individus 
qui composaient son sénat , à dire leur avis sans disputer, 
a Pères conscrits , dit-il , je vous avais permis de faire des 
interrogations ; vous n'avez dit que de pauvres balivernes. 
Je veux que vous observiez les formes d'un sénat. Cet 
homme , quel qu'il puisse être, quelle opinion aura-t-il de 
nous? » 

On fait sortir Claude ; et Janus est invité à opiner 
avis le premier. Ce dieu avait été désigné , pour les ca- 
lendes de juillet, consul des après -dinées : c'est un 
subtil personnage; il peut toujours voir à la fois et de- 
vant et derrière. En dieu qui passe sa vie, au forum, il 
dit beaucoup de belles choses que le scribe ne put sui- 
vre ; c'est pourquoi je m'abstiens de rapporter son dis- 
cours de peur de lui faire dire ce qu'il n'a pas dit. Il 
s'étendit sur la grandeur des dieux , et soutint qu'il ne 
fallait pas prodiguer cet honneur. ((Autrefois, dit- il, 
c'était une grande affaire que d'être fait dieu : aujour- 
d'hui vous avez ravalé cet honneur dans l'opinion. En 
conséquence, pour ne pas paraître voter sur la per- 
sonne, et non sur la chose, je suis d'avis qu'à dater de 
ce jour, nul ne soit fait dieu, de tous ceux qui broutent 
l'herbe des champs ou qui se nourrissent des fruits de la 
terre. Quiconque, au mépris de ce sénatus -consulte, sera 
Ëiit dieu, soit en sculpture, soit en peinture, je vote 
pour qu'il soit livré aux Larves, et qu'aux premiers jeux 
qui se donneront , il soit assimilé aux esclaves vendus 
pour combattre les bêtes. » 

Vint ensuite, pour dire son avis , le tour du divin fils 
de Yica Pota , aussi désigné consul grippe-sou. Il vivait 
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quaestu se sustinebat, venderc civitatulas solebat. Âcl 
huncce belle accessit Hercules, et auricuiam ei tetigit. 
Itaque in haec verba censet : «Quum divus Claudius 
divum Augustum sanguine contingat, nec minus di- 
vam Âugustam aviam suain j quam ipse deani esse 
jussit, longeque omnes mortales sapientia antecellat^ 
sitque e republica esse aliqueui, qui cum Romulo possit 

Ferventia râpa vorare : 

censeo , ut D. Claudius ex hac die deus fiât , ita uti ante 
eum quis optimo jure factus. sit : eamque rem aid/uLerx' 
luiop(f>ôi)(7€iç Ovidii adjiciendam. » 

Variœ erant sententiae, et videbatur Claudius senten- 
tia vincere. Hercules enim, qui videret ferrum suum in 
igné esse, modo hue, modo illuc cursabat, et aiebat : 
«Noli mihi invidere, meares agitur : deinde si quid vo- 
lueris, invicem faciam : manus manum lavât. » 

X. Tune divus Augustus surrexit sententiae suo loco 
dicendae, et summa facundia disseruit. « P. C, vos testes 
habeo, ex quo deus factus sum, nullum verbum me fe- 
cisse. Semper meum negotium ago. Sed non possum 
amplius dissimulare, et dolorem quem graviorem pudor 
facit , continere. In hoc terra marique pacem peperi ? 
ideo civilia bella compescui? ideo legibus Urbem fun- 
davi, operibus ornavi? Et quid dicam, P. C. , non in- 
venio : omnia infra indignationem verba sunt. Confu- 
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de ses petits profits , eu vendant de petits droits de cité. 
Hercule, s'approchant de lui d'un air gracieux, lui tira 
roreille, et le dieu opina en ces termes : «Puisque le 
divin Claude est du même sang que le divin Auguste; 
qu'aussi bien il a fait déesse la divine Âugusta son aïeule; 
qu'il surpasse de beaucoup tous les mortels en sagesse, 
et qu'il est de l'intérêt de la république que Romulus ait 
quelqu'un pour mangei' avec lui des raves bouillantes; je 
suis d'avis, qu'à dater de ce jour, le divin Claude soit 
fait dieu , à tout aussi bon titre que personne avant lui , 
et que cette décision soit ajoutée aux Métamorphoses 
d'Ovide.» 



Bien qu'il y eût partage d'opinions, Claude paraissait 
devoir l'emporter. Hercule, qui sait battre le fer quand 
il est chaud, courait de côté et d'autre, disant : «Veuil- 
lez ne pas me faire de la peine ; je prends à cette affaire 
un intérêt personnel. Dans une autre occasion , s'il en 
est besoin , je vous rendrai la pareille : une main lave 
l'autre. » 

X. Alors le divin Auguste se leva quand son tour vint 
de dire son avis, et le fit en fort beaux termes : «Pères 
conscrits , je vous prends à témoin : depuis que je suis 
dieu , je n ai pas dit un seul mot. Jamais je ne me mêle que 
de mes affaires. Mais je ne puis plus long-temps dissimuler 
ma douleur, que la honte rend encore plus vive : il faut 
qu'elle éclate. Est-ce donc pour le misérable que voici 
que j'ai rétabli la paix sur terre et sur mer ; que j'ai 
apaisé la guerre civile ; que j'ai , par mes lois , fondé une 
seconde fois Rome; que je l'ai ornée de mes ouvrages? 
Et , pour exprimer ce que je sens , pères conscrits , je ne 
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giendum est itaque a me ad Messalae Corvîni disertis- 
siinî virî illam sententiam : Praecidit jus Imperii! Hic, 
P. C, qui nobis non posse videtur muscam excitare, 
tam facile homines occidebat, quam canis excidit. Sed 
quid ego de tôt actibus juris dicam ? Non vacat deflere 
publicas cladesy intuenti domestica mala. Itaque illa 
omittam , haec referam. Etiamsi Phormea graece nescit, 
ego scio. ENTIRONTONTRHNAIH2, senescit. Iste, 
queni videtis, per tôt annos sub meo nomine latens, 
hanc inihi gratiam retulit, ut duas Julias proneptes 
meas occideret , alterani ferro, alteram famé : unum ab- 
nepotem L. Silanum. Yideris Jupiter, an in causa mala, 
certe in tua. Si hic inter nos futurus est. » 



«Die mihi, dive Claudi, quare quemquam ex bis, 
quos , quasque occidisti , antequam de causa cognosce- 
res, antequam audires, damnasti ? hoc fieri soletPin 
cœlo non fit. » 

XL «Ecce Jupiter, qui tôt annos régnât, uni Vulcano 
crus fregit, quem 

et iratus fuit uxori, et suspendit illam : numquid occi- 
dit? Tu Messalinam , cujus œque avunculus major eram, 
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puis trouver de termes : pas de parole qui réponde à 
mon indignation. Je ne puis que répéter, après l'éloquent 
Messala Corvinus, cette belle sentence : Il a coupé les 
nerfs de l'empire! Cet être-là, pères conscrits, qui ne 
paraît pas capable de chasser une mouche, tuait les 
hommes aussi facilement qu'un chien avale un morceau. 
Mais que dire de tant de déplorables sentences? Je n'ai 
pas le loisir de pleurer sur les malheurs publics quand je 
porte la vue sur les désastres de ma famille. Aussi , gar- 
dant le silence sur les premiers, je ne vous parlerai que des 
autres. £t quoiqu'il soit possible que lui , dont on veut faire 
un dieu, ne se doute pas des maux qu'il a faits, moi je 
les sais, et cela suffît. Cette brute que vous voyez, qui, 
pendant maintes années, a vécu caché sous la protection 
de mon nom , m'a témoigné sa reconnaissance en faisant 
mourir d'abord deux Julies , mes petites-fîUes , l'une par * 
le fer, l'autre par la faim; puis Silanus, mon arrière- 
neveu. Fais attention , ô Jupiter ! à ce que tu vas décider 
dans une si mauvaise cause; ce sera, sans contredit, à 
ton dam, si une fois il obtient une place parmi nous. 

a Mais dis-moi, divin Claude, pourquoi, pour tons ceux 
et pour toutes celles que tu as fait mourir, sans jamais 
t'informer du sujet de l'accusation , sans avoir préala- 
blement entendu l'accusé, tu condamnais : c'était ta cou- 
tume. Au ciel , il n'en est pas ainsi. 

XI. (c Voyons Jupiter, qui règne depuis tant d'années, 
ce n'est qu'au seul Yulcain qu'il a cassé la jambe; oui : 

« Lui prenant le pied, il le précipita de la céleste demeure;» 

et quand il se mit en colère contre sa femme, il se con- 
tenta de la suspendre par les pieds. Enfin, il n'a tué per- 

I. 21 
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quam tuus, occidisti. Nescio, inquis? Du tibi malefa- 
ciant : adeo istud turpius est, quod nescîs, quam quod 
occidisti. Iste C* Caesarem non desiit mortuum perse- 
qui. Occiderat ille socerum : hic et generum. Gaius Cae- 
sar Crassi filium vetuit Magnum vocari : hic nomen illi 
reddidit, caput tulit. Occidit in una domo Crassum 
Magnum, Scriboniam, Tristioniam, Assarionem , nobi- 
les tamen : Crassum vero tam fatuum , ut etiam regnare 
posset. 

(cCogitate, patres conscripti, quale portentum in nu- 
merum deorum se recipi cupiat. Hune nunc deum facere 
vultis? Videte corpus ejus, dlls iratis natum. Ad sum- 
mam , tria verba cito dicat , et servum me ducat. Hune 
deum quis colet? quis credet? denique dum taies deos 
facitis, nemo vos deos esse credet PSumma rei, patres 
conscripti, si honeste inter vos gessi, si nulli durius 
respondi , vindicate injurias meas. Ego pro sententia 
mea hoc censeo. » 

Atque ita ex tabella recitavit : « Quandoquidem divus 
Claudius occidit socerum suum Appium Silanum, generos 
duos, Pompeium Magnum et L. Silanum, socerum filiae sus 
Crassum Frugi , hominem tam similem sibi , quam ovo 
ovum, Scriboniam socrum filiae suae, Messalinam uxo- 
rem suam , et ceteros , quorum numerus iniri non po- 
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sonne. Mais toi y n'as-tu pas tue Messaline, dont j'étais le 
grand-oncle aussi bien que le tien? Je l'ignore, dis-tu. 
Malédiction sur toi , misérable! "N'est-il pas plus honteux 
d'avoir ignoré, que d'avoir commis ce meurtre? Cet être- 
là n'a cessé de suivre pas à pas C. César. Celui-ci avait 
fait mourir son beau-pcre : et Claude a ôté la vie à son 
gendre. C. César défendit au fils de Crassus de porter le 
nom de Grand; Claude lui a rendu ce nom, mais il a 
fait tomber sa tête. Il a immolé, dans une seule famille, 
Crassus-le-Grand , Scribonie, Tristionie, Assarion, tous 
gens de la première noblesse; Crassus, entre autres, qui 
était assez sot pour mériter aussi le trône. 

«Songez, pères conscrits, quel monstre aspire à être 
admis parmi les dieux. Pourrez-vousdonc vous décider à 
en faire un dieu. Voyez ce corps formé par la colère des 
immortels. Mais pour conclure : qu'il prononce seulement 
trois paroles de suite, et je me constitue son esclave. Un 
tel dieu , à quel culle, à quelle foi pourra-t-il prétendre? 
Enfin si vous communiquez la divinité à de pareilles 
gens, qui pourra reconnaître la vôtre? En un mot, pères 
conscrits , si je me suis comporté honnêtement parmi 
vous, si je me suis montré poli envers tout le monde; 
daignez venger mes injures. Voilà mes raisons; voici 
mon avis. » 

Alors il prit ses tablettes, et lut ce qui suit: « Attendu 
que le divin Claude a tué le beau-père de sa fille, Appius 
Silanus; ses deux gendres, Pompée-le-Grand et L. Sila- 
nus; le beau-père de sa fille Crassus, cet homme si so- 
bre, et tout semblable à lui, comme un œuf à un œuf; la 
belle-mère de sa fille Scribonie, Messaline son épouse, 
et tant d'autres dont le nombre est incalculable, mon 
avis est qu'il soit sévèrement puni , qu'il soit condamné à 
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tuit; placet mihi in eum severe animadverti , nec illi re- 
rum judicandaruni vacationeni dari^ eumque quampri- 
mum exportari , et cœlo iatra dies xxx excedere , Olympo 
intra diem tertium.» 

Pedibus in banc sententiam itum est. Nec mora, Cyl- 
lenius illuni collo obtorto trabit ad inferos , 

Illuc unde negant redire quemquam. 

XII. Duni descendunt per viam Sacram , interrogat 
MercuriuSy quid sibi vebt ille concursus hominum , num 
Claudii funus esset? Et erat omnium formosissimum , et 
impensa cura plénum , ut scires deumefTerri, tibicinum, 
cornicinum, omnisque generis senatorum (aeneatorum) 
tanta turba, tantus conventus,utetiam Claudius audire 
posset. Omnes laeti, hilares; populus romanus ambula- 
bat tanquam liber. Agatbo et pauci causidici plorabant, 
sed plane ex animo. Jurisconsulti e tenebris procedebaut^ 
pallidi^ graciles, vix habentes anlmam, tanquam qui 
quum maxime reviviscerent. Ex bis unus quum vidisset 
capita conferentes , et fortunas suas déplorantes causi- 
dicoSy accedit, et ait : «Dicebam vobis, Non semper Sa- 
turnalia erunt. » 

Claudius^ ut vidit funus suum, intellexit se mortuum 
esse. Ingenti enim l^&yocXv^yopi(f, nœnia cantabatur ana- 
pœstis : 

Fundite fletus, Fingite luctus : 

Edite planctus, Resonet tristi 
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juger des procès sans relâche, qu'il soit chassé d*ici au 
plus tôt, banni du ciel dans trente jours, et de l'Olympe 
dans trois jours. » 

Chacun se rangea à cet avis. A l'instant le Cyllénien , 
le saisissant par la nuque, le traîne aux enfers, 

D'où nul, dit-on, ne retourna jamais. 

XI. En descendant par la voie Sacrée, Mercure de- 
mande ce que signifie ce grand concours de mondé qu'il 
aperçoit, et si ce ne sont pas là les funérailles de Claude ? 
Et en effet, le convoi était magnifique ; on n'y avait rien 
épargné pour la dépense, et vous n'auriez pas manqué 
de reconnaître qu'on faisait les obsèques d'un dieu. En 
joueurs de flûtes, cornets à bouquins et autres instru- 
mens d'airain, il y avait telle afQuence, telle cohue, que 
Claude lui-même pouvait bien les entendre. Ce n'était 
que joie, qu'allégresse : le peuple romain marchait gail- 
lardement comme ayant secoué ses fers. Agathon et un 
bien petit nombre d'avocats versaient des larmes bien sin- 
cères , je vous assure. Les jurisconsultes sortirent enfin 
de leur retraite, pâles, maigres, défaits, ayant à peine un 
soufQe, comme gens qui revenaient à la vie. Un d'entre 
eux, voyant les avocats baisser la tête, s'assembler et dé- 
plorer leur ruine, s'approcha et leur dit : a Je vous disais 
bien que les Saturnales ne dureraient pas toujours.» 

Claude, ainsi témoin de ses funérailles, comprit qu'il 
était mort. Car on chantait à tue-tête un chant de deuil en 
vers anapestes. 

O cris! 6 perte! ô douleurs! Faisons retentir la place : 
De nos funèbres clameurs Que chacun se contrefasse : 
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Clamore forum: 
Cecidit pulchre 
Cordatus homo , 
Quo non alius 
Fuit in toto 
Fortior orbe, 
nie citalo 
Vincere cursu 
Poterat celeres, 
nie rebelles 
Fundere Parthos , 
Levibusqne sequi 
Perfida telis , 
Certaque manu 
Tendere nervum : 
Qui précipites 
Vulnere parvo 
Figeret hostes , 
Pictaque Medi 
Terga fugacis. 
nie Britannos 
Ultra noti 
Littora ponti , 
£t caeruleos 
Scuta Brigantas 
Dare Romuleîs 
Colla catenis 
Jussit, et ipsum 
Nova roman» 



Jura securia 
Tremere Oceanum. 
Deflete virum, 
Quo non alius 
Potuit ci tins 
Discere causas, 
Una tantnm 
Parte audlta , 
Ssepe et neutra. 
Quis nunc judex 
Toto lites 
Audiet anno? 
l'ibi jam cedet 
Sede relicta. 
Qui dat populo 
Jura silenti, 
Cretsea tenens 
Oppida centum. 
Caedite moestis 
Pectora palrals, 
O causidici, 
Vénale genus. 
Vosque poetae , 
Lugete novi ; 
Vosque in primis 
Qui concusso 
* Magna parastis 
Lucra fritillo. 



XIII. Delectabatur laudibus suis Claudius , et cupie 
bat diutius spectare. Injicit illi manum Talthybius deo- 
rum^ et trahit capite obvoluto, ne quis eum possit agao- 
scere , per campum Martium : et inter Tiberim et vian 
Tectam descendit ad inferos. 



Ântecesseratjam compendiaria via Narcissus libcrlu: 



APOKOLOKYNTOSE. 



327 



Crions d'un commun accord , Ce Minos que par miracle 

Ciel ! ce grand homme est donc Le ciel forma tout exprès. 

mort! Ce phénix des beaux génies 

Ilest donc mort ce grand homme! N'épuisait point les parties 

Hélas ! vous savez tous comme , En plaidoyers superflus ; 

Sous la force de son bras , Pour juger sans se méprendre 

Il mit tout le monde à bas. Il lui suffisait d'entendre 

Fallait-il vaincre à la course ; Une des deux tout au plus. 

Fallait-il , jusque sous l'Ourse , Quel autre toute l'année 

Des Bretons presque ignorés, Voudra siéger désormais, 



Du Cauce aux cheveux dorés 
Mettre l'orgueil à la chaîne , 
£t sous la hache romaine 
Faire trembler l'Océan ? 
Fallait-il en moins d'un an 
Dompter le Parthe rebelle? 
Fallait-il d'un bras fidèle 
Bander l'arc, lancer des traits 
Sur des ennemis défaits, 
Et d'une audace guerrière 
Blesser le Mède au derrière ? 



Et n'avoir, dans la journée, 
De plaisir que les procès? 
Minos, cédez-lui la place. 
Déjà son ombre vous chasse. 
Et va juger aux enfers. 
Pleurez, avocats à vendre; 
Vos cabinets sont déserts. 
Rimeurs, qu'il daignait entendre, 
A qui lirez-vous vos vers? 
Et vous qui comptiez d'avance 
Des cornets et de la chance 



Notre homme était prêt à tout, Tirer un ample trésor. 

De tout il venait à bout. Pleurez, brelandier célèbre; 

Pleurons ce nouv<^ oracle , Bientôt un bûcher funèbre 

Ce grand prononceur d'arrêts , Va consumer tout votre or. 



XIII. Claude se délectait à écouter ses louanges , et il 
eût bien voulu jouir plus long-temps du spectacle. Mais 
le Talthybius des dieux, mettant la main sur lui., et lui en- 
veloppant la tête pour l'empêcher d'être reconnu , l'en- 
traîna par le Champ-de-Mars; puis, entre le Tibre et la 
voie Couverte , le fit descendre aux enfers. 



Déjà l'y avait précédé , par une voie plus courte, Nar- 
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ad patronum excipiendum , et venienti nitidus, ut erat 
a balineo, occurrit, et ait : a Quid dii ad homiaes? — Ce- 
lerius i , inquit Mercurius , et venire nos nuntia. Ille 
autem patrono plura blandiri volebat : quem Mercurius 
iterum festinare jussit, et virga morantem impulît. Di- 
cto citius Narcissus evolat. Omnia procliva sunt , facile 
descenditur. Itaque quamvis podagricus esset ^ momento 
temporis pervenit ad januam Ditis , ubi jacebat Cerbe- 
rusy vel y ut ait Horatius, bellua centiceps, sese moyens, 
villosque horrendos excutiens; pusillum subperturbatur 
( albam canem in deliciis habere consueverat ) ut illum 
vidit canem nigrum villosum , sane quem non velis tibi 
in tenebris occurrere. Et magna inquit voce : « Claudius 
Caesar venit. » Ecce extemplo cum plausu procedunt 
cantantes : 

Eupiâxap.ev, au^atpcdf&ev. 

Hic erat C. Silius cos. design. , Junius prœtorius , Sex. 
Trallus , M. Helvius, Trogus , Cotta, Vectius Valens, Fa- 
bius , équités romani quos Narcissus duci jusserat. Mé- 
dius erat in bac cantantium turba Mnester pantomimus, 
quem Claudius decoris causa minorem fecerat. Nec 
non ad Messalinam cito rumor percrebuit, Claudium 
venisse. Ck)nvolarunt primum omnium liberti, Polybius, 
Myron, Harpocras, Amphœus et Pheronactes, quos 
omneS) necubi imparatus esset , prœmiserat. Deindeprx- 
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cisse, son afFranchi, pour faire les honneurs à son pa- 
tron : frais et parfumé comme un homme sortant du 
bain, il marche au devant delui, et s'écrie: «Qu'ont les 
dieux à démêler avec les hommes? — Dépêche-toi! dit 
Mercure, et annonce notre arrivée. » L'autre aurait voulu 
faire encore plus de caresses à son patron ; Mercure lui 
commande derechef de se hâter, et stimule sa lenteur à 
coups de caducée. Plus prompt que la parole, on eût vu 
voler Narcisse. La pente est rapide et la descente facile : 
aussi, malgré sa goutte, il arrive en un moment au seuil 
du palais de Pluton. Là était couché Cerbère , ou , comme 
dit Horace, le monstre aux cent têtes, s'agitant et se- 
couant son horrible crinière. Narcisse, qui avait fait ses 
délices d'une levrette blanche , éprouve quelqu'effroi à 
l'aspect d'un grand vilain chien noir à long poil , que 
vous ne seriez nullement flatté de rencontrer dans les 
ténèbres. Toutefois il éleva la voix pour dire : «Voici le 
César Claude. » Aussitôt arrivent, en battant des mains, 
des gens qui chantaient : 

Nous l'avons trouvé; réjouissons-nous. 

Là étaient C. Silius, consul désigné; Junius, chef des 
gardes prétoriennes ; Sextus Trallus , M. Helvius, Trogus, 
Cotta, Vectius Valens , Fabius, tous chevaliers romains, 
que Narcisse avait fait conduire au supplice. Au milieu 
de cette troupe ainsi chantant, était Mnester le panto- 
mime, que Claude, pour l'amour des convenances, avait 
fait raccourcir. La nouvelle de l'arrivée de Claude ne 
tarda pas à parvenir à Messaline. On vit accourir les pre- 
miers parmi tous les affranchis, Polybe, Myron , Harpo- 
cras, Amphéus et Phéronactes , que Claude avait envoyés 
devant, afin que nulle part le service «de sa personne ne 
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fecti duo, Justus Catonius, et Rufus Pompcîi F. Deinde 
amici , Saturnius Luscius , et Pedo Pompeius , et Lupus, 
et Celer Asinius, consulares. Novissime fratris (ilia, 
sororis filia , gêner , socer , socrus , omnes plane con- 
sanguinei. Et agmine facto Claudio occurrùnt. Quos 
quum vîdissetClaudius^exclamaty aïlâvrcù ^iXav 7tXvifvi\ 
Quomodo vos hue venistis ? » 

Tum Pedo Pompeius : « Quid dicis , homo crudelis- 
sime? Quaeris, quomodo? Quis caim nos alîus hucmisit 
quam tu , omnium amicorum interfector? In jus eamus: 
ego tibi hic sellas ostendam. » 

XIV. Ducit illum ad tribunal ^aci : is lege Corne- 
lia, quae de sicariis lata est, quœrebat : postulat nomen 
ejus recipi, edit subscriptionem : Occisos senatores xxx, 
équités romanos cccxv, atque plures : ceteros cives, ôVâ; 

Exterritus Claudius oculos undecumque circumfert) 
vestigat aliquem patronum , qui se defenderet. Âdvoca- 
tum non invenit. Tandem procedit P. Petronius, vêtus 
convictor ejus, homô Claudiana lingua disertus, et po- 
stulat advocationem. Non datur. Accusât Pedo Pompeius 
niagnis clamoribus. Incipit Petronius velle respondere. 
jEacus, homo justissimus , vetat. Illum tantum altéra 
pai'te audita condemnat , et ait : 

EUE ivaôoi Ta x' épe^e, ^tXY] x^ id£Îa 'yévotTO. 
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lui fît faute. Suivaient les deux préfets Justus Calonius 
et Rufus, fils de Pompée; puis ses amis Saturnius Lus- 
cius, et Pedo Pompeius, et Lupus, et Celer Asinius, 
consulaires ; enfin la fille de son frère , la fille de sa sœur, 
son gendre, son beau-père, sa belle-mère, et presque 
tous ses parens. Toute cette troupe accourt au devant de 
Claude, qui, dès qu'il les voit, s'écrie : a Tous les lieux 
sont pleins de mes amis! Par quel hasard êtes-vous ici? » 

Alors Pedo Pompeius prenant la parole : «Qu'oses-tu 
dire, ô le plus cruel des hommes? Par quel hasard? Et 
personne autre ne nous y a envoyés que toi , bourreau 
de tous tes amis ! Mais allons devant le juge , je vais t'en 
montrer le chemin. » 

Xiy. Il le conduit au tribunal d*Eaque. C'était lui qut 
avait charge d'informer en vertu de la loi Cornelia por- 
tée contre les meurtriers. Pedo requiert que son nom soit 
inscrit, et signe l'acte d'accusation énonçant le meurtre 
de trente sénateurs , de trois cent quinze chevaliers ro- 
mains et plus , outre les simples citoyens dont le nombre 
égale celui des sables de la mer. 

Claude, tout épouvanté, tourne les yeux de tous côtés 
pour trouver un avocat qui se charge de sa cause. Per- 
sonne qui se présente pour lui. Enfin s'avance P, Petro-^ 
nius, son ancien convive, homme éloquent à la manière 
de Claude. Il demande à être admis à le défendre. Néant 
à sa requête : Pedo Pompeius l'accuse à grands cris. Pe- 
tronius se met en devoir de répondre. Éaque, en homme 
souverainement juste, l'en empêche. Ouïe seulement une 
seule partie, il condamne, et dit : 

a II est de toute justice qu'il souffre à son tour ce qu'il a fait 
soufirir aux autres. » 
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Ingens silentium factura est. Stupebant omnes, no- 
vitate rei attoniti : negabant hoc unquam factum. Clau- 
dio iniquum magis yidebatur , quam novum. De génère 
pœnae diu disputatum est, quid illum pati oporteret. 
Erant qui dicerent, si uni dii laturam fecisscnt (si unius 
diei jacturain fecissent), Tantalum siti periturum, 
nisi illi succurreretur : non unquam Sisyphum onere 
relevari; aliquando Ixionis miseri rotam sufHaminan- 
dam. 

Non placuit ulli ex veteranis missionem dari, ne 
vel Claudius unquam simile speraret. Placuit novam 
pœnam excogitari debere , instituendum illi laborem ir- 
ritum y et alicujus cupiditatis species sine fine et efTectu. 
Tum iEacus jubet illum alea ludere pertuso fritillo. Et 
]am cœperat fugientes semper tesseras quaerere, et ni- 
hil proficere. 

XV. Nam quoties missurus erat résonante fritillo , 
Utraque subducto fugiebat tessera fundo : 
_ Quumque recollectos auderet mittere talos , 
Lusuro similis semper, scmperque petenti , 
Decepere fidem : refugît , digitosque per ipsos 
Fallax assiduo dilabitiir alea furto. 
Sic quum jam summi tanguntur culmina montis , 
Irrita Sisyphio volvuntur pondéra collo. * 
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Il se fit un grand silence. Chacun étonné , émerveillé 
d'une forme si nouvelle , soutenait qu'elle était sans 
exemple. Claude la trouva plus inique encore que nou- 
velle. On discuta long-temps sur le genre de la peine 
qu'il fallait lui infliger. Enfin il y en eût qui dirent , que 
si on allait ainsi perdre le jour en. vaines discussions. 
Tantale allait périr de soif, faute de soulagement; qu'il 
fallait quelque peu aider Sisyphe à soulever son fardeau; 
arrêter quelque peu la roue du malheureux Ixiou. 



11 fut résolu de ne rien remettre de leur supplice à ces 
vétérans de l'enfer, de peur que Claude ne se flattât d'un 
semblable adoucissement. On décida ensuite qu'il fallait 
inventer un supplice nouveau , lui créer un travail inu- 
tile et vain qui réveillât chez lui un désir sans fin, une 
espérance toujours trompée. Alors Éaque ordonne que 
Claude jouera aux dés dans un cornet percé; et déjà le 
pauvre homme avait commencé à ramasser incessamment 
ses dés qui fuyaient sans lui faire rien gagner. 

XV. Car à peine agitant le mobile cornet , 

Aux dés prêts à partir il demande sonnet , 
Que, malgré tous ses soins, entre ses doigts avides, 
Du cornet défoncé, tonneau des Dauaïdes, 
Il sent couler les dés ; ils tombent, et souvent 
Sur la table, entraîné par ses gestes rapides. 
Son bras avec effort jette un cornet de vent. 
Ainsi, pour terrasser son adroit adversaire. 
Sur l'arène un atblète , enflammé de colère, 
Du geste qu'il élève espère le frapper; 
L'autre gauchit, esquive, a le temps d'échapper, 
Et le coup, frappant l'air avec toute sa force. 
Au bras qui l'a porté donne une rude entorse. 
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Appaniit subito C. Caesar, et petere illum in servitii- 
tem cœpit : proclucit testes, qui illum viderant ab illo 
flagris j ferulis, colaphis vapulantem. Âdjudicatur C. Cae- 
sari : illum ^acus donat. Is Menaudro liberto suo Ira- 
didity ut a cognitionibus ei essct. 
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Soudain on vit paraître C. César, qui se mit à réclamcT 
Claude comme son esclave; il produisit des témoins qui 
l'avaient vu le charger d'étrivières , de férules et de souf- 
flets. Il est donc adjugé à C. César : Éaque le décide 
ainsi ; et Caîus le met entre les mains de Ménandre , sou 
affranchi 9 afin d'en faire un débrouilleur de procès. 



NOTES 



DE l'aPOKOLOKYJÏTQSE. 



I. Page 299. Le troisième jour avant les ides d* octobre. Le 1 5 oc- 
tobre de l'an 807 de Rome, cinquaDte-quatre ans après J.-C. 
(Chronologie de M. Schoell ). La date donnée par Sénèque se re- 
trouve dans Suétone [Vie de Claude^ ch. xlv) et dans Dion Cas- 
sias, à la fin du règne du même empereur. 

D'Asinius Marcellus et d'Acilius Aviola, Le prénom du premier 
est Marcus, et celui du second est Manius. Suétone {ibid.) et Ta- 
cite [Ann.y llv. XII , chap. 64 et 69) nomment ces deux consuls. 

Une année nouvelle, — Anno novo. Les Romains appelaient ainsi 
la première année d*un nouveau règne. 

Être sot ou roi. Parce que les sots et les rois se permettent tout 
(Voyez les Adages d*Érasme, liv. i, n° 3oi.) 

D*un siècle de prospérité, « Quoique les jeux séculaires eussent 
été célébrés par Auguste , Claude , prétendant qu'il avait mal cal- 
culé, les fit célébrer aussi; ce qui donnait à rire au peuple, quand 
le crieur public annonça, dans la forme ordinaire, des jeux que 
nul homme vivant n*avait vus, ni ne reverrait : car non-seulement 
plusieurs personnes encore vivantes avaient vu ceux d'Auguste; 
mais même il y eut des histrions qui jouèrent aux uns et aux au- 
tres; et Vitellius n'eut pas honte de dire à Claude, malgré la pro- 
clamation : Sœpe fadas, » ( Note de J.-J. Rousseau.) 

Celui qui a vu Drusilla entrer au ciel. C'était la sœur de l'em- 
pereur Caligula , qui en fit sa maîtresse , et qui l'aimait éperdû- 
ment. A la mort de cette princesse, il se livra aux emportemens 
d'une douleur insensée, et mit quelque temps en doute s'il en de- 
vait porter le deuil , ou la faire adorer comme une déesse. Ponr 
l'aider dans ce dessein , le sénateur Livius Geminus déclara en 
plein sénat l'avoir vue monter au ciel. Pour cette infâme impu- 
dence, il reçut de Caligula a5o,ooo deniers (175,874 fi:, de notre 
monnaie). Consultez Dion Cassius sur cette anecdote. 
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Page 299. U un pas inégal. Application plaisante d'un hémistiche 
de Virgile (Enéide ,\iv, 11, v. 720), au défaut qu'avait^ Claude, de 
boiter, une de ses jambes étant plus faible que l'autre. ( Suétone, 
Fie de Claude, chap. xx et xxx.) 

II. Page 3oi. L'astre qui nous éclaire. Il est évident que Scar- 
ron, qui connaissait si bien les anciens, a imité ce galimatias 
de Sénèque, au début de son Roman comique : «Le soleil avait 
achevé plus de la moitié de sa course, et son char ayant attrapé 
le penchant du monde , roulait plus vite qu'il ne voulait. Si ses 
chevaux eussent voulu profiter de la pente du chemin, ils eus- 
sent achevé ce qui restait du jour, en moins d'un demi quart 
d'heure; mais au lieu de tirer de toute leur force, ils ne s'amu- 
saient qu'à faire des courbettes , respirant un air marin qui les fai- 
sait hennir, et les avertissait que la mer était proche, où l'on dit 
que leur maitre se couche toutes les nuits. Pour parler plus humai- 
nement et plus intelligiblement, il était entre cinq et six, quand 
une charrette entra dans les halles du Mans, etc.» Dans cette fin 
se trouve le puto magis intelligi de Sénèque. Sénèque, dans sa 
cxxii® épitre, critique et cite un galimatias p<ireil de Montanus 
Julius, poète de son temps. [Voyez la note correspondante de 
cette même lettre.) 

Quanta Vheuieyje ne puis vous la dire au juste. « La mort de 
Claude, dit J.-J. Rousseau, fut long-temps cachée au peuple, 
jusqu'à ce qu'Agrippine eût pris ses mesures pour ôter l'empire à 
Britannicus, et l'assurer à Néron; ce qui fait que le public n'en 
savait exactement ni le jour ni l'heure. » Agrippine fit, dans cette 
occasion , en faveur de Néron , ce que Tanaquil , femme de Tar- 
quin l'Ancien , avait fait en faveur de son gendre Servius Tullius. 

Non contens de décrire le lever et le coucher du soleil. Chénier, 
dans un Discours en vers sur les poèmes descriptifs, n'a pas plus 
fait grâce que Sénèque aux Montanus de son temps : 

Un âne , sous les yeux de ce rimeur proscrit , 

Ne peut passer tranquille et sans être décrit. 

Un coche est embourbé; noU'e homme est là tout proche, 

Et , pour décrire un peu , s'embourbe avec le coche. 

Page 3o3. Déjà du haut des deux, — Voyez ci-dessus la noie sur 
les premiers vers, dans laquelle est rapportée l'imitation de Scarron. 
11. 22 
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III. Page 3o3. Personne n* a jamais cru qu'il fût né. C'était cKcz 
les Romains un proverbe, non natus est y pour indiquer an 
homme dénué de sens et d'esprit ; et l'on peut ici rapprocher ce 
passage de cet autre de Suétone [^ie de Claude) : « Antonia mater 
portentum eum hominis dictitabat, nec absolutum a natura, sed 
tantiim inchoatum. » 

Règne à sa place. Vers emprunté à Virgile, Géorgiq., liv. iv, 
Y. 90* J.- J. Rousseau ne Ta pas traduit. 

L'une était pour Augurinus. Personnage inconnu : je ne sais où 
Chalvet a pris que c'était un joueur de farces. — • L'autre pour 
Baba y encore un sot personnage, que Sénèque nomme ayec mé- 
pris dans sa Lettre xv. {Voyez tome. y de notre Sénèque , page gB 
et 367.) 

IV. Page 307. Qu'il soit à V instant expédié. Vers tiré du Cres- 
phonte d* Euripide. 

En écoutant des comédiens. Allusion à un fait signalé par Sué- 
tone. Agrippine, pour mieux cacher la mort de son époux, fit ve- 
nir au palais des comédiens, comme pour le divertir [Vie de 
Claude y chap. xlv). 

Le plus volontiers. Suétone nous apprend [Vie de Claude y 
chap. xxxii) que cet empereur avait dessein de rendre un édit pour 
accorder à table toute liberté d'entrailles [flatum crepàumque 
ventris in convivio emittendi, veniam daret). Une pareille pensée 
ne pouvait venir qu'à un homme coutumier du fait. 

Je me suis emhréné. Ainsi, ce ne serait pas par la bouche que 
Claude aurait rendu l'âme. Ces plaisanteries de garde-robe , tout- 
à-fait dans le goût des Romains, étaient fort de mise chez nos 
bons aïeux. Voyez les écrits de Rabelais. Le vieux; traducteur Oial- 
vet n'a pas craint de mettre : Ah ! je pense que je me suis conchié. 
On se permettait même ce genre de raillerie à la cour de Louis xiv, 
témoin le clystère de la duchesse de Bourgogne, dont il est tant 
parle dans les Mémoires de Saint-Simon ; les facéties les plus or- 
dinaires à Scarron enfin l'armée d'apothicaires qui figive dans 
certaines comédies de Molière. Aujourd'hui on ne se pem^ettrait 
pas ce genre de gaité , même dans les ouvrages où l'on ne prend 
pas la peine de gazer les tableaux les plus erotiques. 

Après ces mots du texte concacavi me, quelques manuscrits por- 
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lent : Nec post holetum opipare medicamentis conditum plus cibi 
sumpsity c'est-à-dire : « £t , à la suite d'un plat de champignons , 
merveilleusement assaisonné d'ingrédiens, il ne prit plus aucun ali- 
ment. » Les critiques ont vu avec raison dans cette 2)hrase une 
glose inspirée à quelque copiste par ces vers de Juvénal, sur la mort 
de Claude : 

Vilibus ancipites fungi poneDtur amicis , 
Boletus domino : sed quales Claudius edit, 
Ante illum uxoris, post quem nil amplius edit. 

Sénèque, qui écrivit cette satire poiir faire sa cour à Agrippine, 
n'était pas homme à réveiller maladroitement ce souvenir. C'est 
bien assez d'avoir parlé des comédiens, appelés soi-disant pour 
divertir un empereur défunt. Dion Cassius, à propos de l'em- 
poisonnement de Claude, rapporte ce mot de Néron : a Que le 
champignon était un mets des dieux , parce que c'était à un cham- 
pignon que Claude avait dû les honneurs de l'apothéose. » 

Page 307. Puisqu'il en fit toujours de même. Traduction bien 
faible de ces mots : Omnia certe concacavit, J*ai été tenté d'imiter 
le fameux trait u Ils ont pissé partout » des Plaideurs de Racine; 
mais je n'ai pas osé. 

V. Page 307. Personne n'est oublieux de sa félicité. Ces réflexions 
platement adulatrices forment un contraste peu honorable pour 
l'auteur avec l'acrimonie de ses attaques contre l'empereur défunt. 

Page 309. De tiuel pays es-tu? Vers tiré de V Odyssée (liv. i, 
V. 170). 

Que ses histoires, Claude avait composé en grec deux histoires : 
celle des Tyrrhéniens en vingt livres, et celle des Carthaginois 
en sept livres , sans compter celles qu'il avait écrites en latin, au 
rapport de Suétone ( Fie de Claude, ch. xli et xlii ) et de Sé- 
nèque lui-même [Consolation à Polybe, ch. xxvi^ et la note 
correspondante p. 106 de ce volume). 

Des rivages troyens. Vers 39 du x® livre de V Odyssée. Par là 
Claude veut indiquer qu'il descend du sang troyen par Iule, fils 
d'Énée. Ce vers traduit mot à mot veut dire : D'Ilion un vent me 
poussant y m* a porté en Ciconie. — Sénèque fait ici allusion, sans 
doute, à la manie qu'avait Gaude de citer à tout bout de champ 

22. 
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Homère, soit en conversant , soit en rendant Injustice. (Suétone, 
ibid,y ch. XLii.) 

Page 809. Tué les citoyens. Ce vers suit immédiatement dans 
V Odyssée celui qui fait l'objet de la note précédente. 

VI. Page 309. La Fièvre, Des critiques ont voulu que Sénèque 
ait fait intervenir ici la Fièvre par allusion aux fréquentes mala- 
dies auxquelles Claude avait été sujet dans sa jeunesse. D*autres 
poussent la subtilité jusqu'à prétendre que Sénèque a eu pour but 
de faire croire que Claude était mort de la fièvre, et non du plat 
de champignons administré par la main conjugale. 

Avait quitté son temple. Pline nous apprendrait , au défaut de 
Sénèque, que la fièvre avait un temple à Rome, situé sur le mont 
Palatin. [Hist, nat., liv. 11, ch. 7.) 

Page 3 II. Cest à Lyon qu'il est né. — Voyez Suétone, Vie 
de Claude y ch. 11. 

Du municipe de Plancus, Lyon avait été bâtie l'an de Rome 711 
par Munatius Plancus, qui fut consul l'an 71a, deux ans après la 
mort de Jules César. Sénèque parle encore de cette ville dans sa 
xci® lettre. 

Oit Licinius a régné. Gaulois de naissance, il fut préfet des 
Gaules et commit envers ses compatriotes de criantes extorsions. 
Accusé par la voix publique lors d'une visite qu'Auguste fit en 
Gaule l'an 789, il conduisit l'empereur dans l'appartement où 
étaient entassés les fruits de ses rapines , et lui dit : C'est à vous. 
Auguste ne songea plus à sévir , et le laissa en place. — On n'est 
Jamais un homme à pendre (luand on a cent mille écus au service 
de son général , répondit sans se démonter, et avec le même suc- 
cès , un fournisseur d'armée que le maréchal de Y illiers menaçait 
de la corde. 

Personne ne se mettait en peine de l'écouter» « On sait, dit 
J.- J. Rousseau , combien cet imbccille avait peu de considération 
dans su maison : à peine le maître du monde avait-il un valet 
qui lui daignât obéir. » 

VII. Page 3 II. Ou tu reçus le jour. Dans le texte, clu€is est pour 
audias. Le terme est plus poétique; il vient du grec xXueiv. Qua 
scde genitus audias, c'est-à-dire, en style prosaïque et sans ellipse : 
Qua gente oriendus esse dicaris , quod tibi inditum nomen audias. 
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Page 3i3. Un répondant. Sénèque emploie cette expression 
dans sa Lettre xxxix. [Voyez tome v, page iZ^ de notre Sé- 
nèque. ) 

Durant tous les jours de juillet et d'auguste. Ces deux mois 
étaient consacrés aux vacances des tribunaux; circonstance qui 
jette un nouveau ridicule sur la manie qu'avait Claude de juger les 
procès. 

foi avalé plus d'ordures. J.-J. Rousseau dit à cet endroit dans 
une note : a II y a ici très-évidemment une lacune que je ne vois 
pourtant marquée dans aucune édition. » Rousseau n'avait pas 
remarqué que la plupart des commentateurs en avaient fait l'ob- 
servation. 

Ces paroles attendrirent Hercule. Ce passage a été suppléé en 
français seulement par le P. Des Molcts , ou plutôt par l'abbé de 
la filetterie ; et j'ai adopté textuellement son travail. 

VIII. Page 3i5. N'en exerce aucune au dehors, Sénèque pré- 
sente une idée analogue dans le traité de la Fie heureuse y ch. viii. 
« Nam mundus quoque cuncta complectens, victorque universi 
Deus , in exteriora quidem tendit , sed tamen in totum undique in 
se redit. » 

Ni tête ni prépuce. J.-J. Rousseau traduit ainsi : qui ne pense 
ni n'engendre. Cela ne rend pas la figure dont se servaient les 
stoïciens en parlant de leur dieu de forme ronde. 

Le mois des Saturnales. Allusion aux somptueux festins qui mar- 
quaient toutes les journées de Claude. On peut encore donner à ce 
passage une autre explication : on sait que les Saturnales étaient 
pour les esclaves un jour de liberté ; et comme Claude n'était pas 
maître chez lui, ses esclaves étaient censés faire toute l'année les 
Saturnales. 

L, Silanus, Claude avait condamné à mort, comme incestueux , 
Silanus son gendre, non pas, si l'on en croit Tacite, que l'inceste 
eût été commis par lui et Junia Calvina , sa sœur, mais parce qu'ils 
n'avaient pas su cacher les sentimens d'amour qu'ils avaient l'un 
pour l'autre. [Annal., liv. xii, ch. 4») L'infâme Vitellius avait été 
leur accusateur. Or, comme Saturne avait de même condamné Ju- 
piter pour cause d'inceste avec Junon, cette conformité de posi- 
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tion devait disposer cet ancien des dieux favorablement envers 
Claude. 

Page 3i5. Sctns restriction. Il était permis en Egypte d'épouser 
sa sœur de père et de mère ; et cela n'était permis à Athènes que 
pour la sœur de mère seulement. Le mariage d'Ëlpinice et de Cimoa 
en fournit un exemple. — Tout ce passage est fort altéré dans les 

manuscrits. Au lieu de ces mots Quare, inquit, studere, Rhe- 

nanus propose : Quare invidit Rornœ kistorias suas Pljipse : Quare, 
inquis, quare iniit sororem suant? Stuhe, stuUe : Athenis , etc, Fro- 
mond : Stulte, stude; Atherds y etc. Gronovius : Stulte, istud, etc. 

Les souris mangent des gâteaux. Ce dicton présente peu de 
sens. Un critique conjecture que par là Sénèque attaquait indirec- 
tement la mollesse des habitans de Rome , qui s'étendait jusqu'aux 
souris, lesquelles, au lieu de manger du fromage, se contentaient 
de lécher de légères pâtisseries. Ces^subtilités n'expliquent rien. 
Rousseau, prenant^le contre-pied delà phrase latine , a mis : Les 
souris mangent le fer. Cette invention ne me semble pas heu- 
reuse. 

Tout redresser ici. Pline le Jeune , dans une de ses lettres, 
nous apprend que cette expression, curva corrigit, était passée en 
proverbe chez les Romains, et s'appliquait aux hommes qui né- 
gligeaient les affaires importantes pour s'occuper de minuties. 

Ce qu'il fait dans sa chambre h coucher. Car il fut gardé mort 
jusqu'à ce qu'on eût pourvu à son successeur : telle est la conjec- 
ture de Chalvet sur ce passage, assez peu intelligible. 

// parcourt les régions du ciel. Ces mots cœli scrutatur plagas 
forment l'hémistiche d'un vers que Cicéron cite dans le traité de 
la Divination (liv. ii, ch. i3). 

Page 317. Delà colère d'un fou. Les mots grecs qui terminent 
ce chapitre sont si étrangement altérés , qu'ils ne présentaient au- 
cun sens. M. Bouillet a mis en avant une conjecture qui m'a paru 
bonne , et je l'ai adoptée. La Bletterie et Rousseau ont deviné et 
suppléé un sens. Le premier dit : « Ces barbares ont du goût pour 
une béte qui leur ressemble. » Le second dit simplement : « Un 
temple où les Barbares le servent comme tel. » 

IX. Page 317. Pour les après-dinées seulement. Ici Sénèque se 
moque de l'abus des consuls substitués, que les empereurs mul- 
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tipliaient à l'infini, pour accorder à lieurs, créatures un vain 
honneur. 

Page 317. Et derrière, Ap.a...... ^î<rff<t>, hémistiche d'Homère. 

{^Iliade i liv. m, v. 109.) 

Dans l'opinion, Rousseau dit ici qu'il ne saurait se persuader 

qu'il n'y ait pas une lacune entre ces çi»ots, olim inquit.,, deum 

fieriy et ceux-ci jam fama minimum fecistis. Il n'y voit, dit -il, ni 

liaison , ni transition , ni aucune espèce de sens à les lire ainsi 

de suite. Cette observation me semble sans fondement. 

Les fruits de la terre,,,, Apo6fYjç.-.. àpoupa....,,. hémistiches tirés 
d'Homère. 

Pour combattre les hétes. On appelait novos auctoratos ceux qui 
se louaient pour; exercer le vil métier de gladiateur. Les termes 
die cet engagement honteux étaient détre lié^ battu de verges , de 
périr sous le fer. — Illius turpissimi auctoramenti verha sunt : 
uri, vinciri , ferroque necari, ( Sii^ÉQUE , Lettre xxxvii , page aSS, 
et la note, page 894, tome v de notre édition.) 

Le tour du divin fils de Vica Pota. Quel est ce dieu Diespiter 
Vicœ Potœfilius? On ne le sait. Horace donne à Jupiter l'épithète 
de Diespiter y père du jour, dans ses Odes (liv. i, Ode 39, v. 5, 
€t liv. III, Ode 2, V. 29). Selon Lactance, cette épithète s'appli- 
quait aussi à Plnton : Chalvet adopte cet avis et traduit avec com> 
mentaire : « On demanda l'avis à Pluton , appelé Diespiter, fils de 
la déesse Vice-Pote. » L'abbé de la Bletterie traduit ainsi : Le 
père du jour, fils de la déesse de la Victoire, Pourquoi n'avoir 
pas laissé ce nom de Yica-Pota , nom sous lequel la Victoire avait 
un temple dans un des quartiers de Rome ? 

Page 319. De petits droits de cité. Trait de satire contre Mes- 
saline et les ministres de Claude, qui obtenaient de ce prince 
imbécile la permission de vendre à beaux deniers comptans le 
droit de cité à Rome, ou dans. toute antre ville. 

La divine Augusta son aïeule, Livie , épouse d'Auguste. 

j4ux Métamorphoses d^ Ovide, Où se trouvent les apothéoses 
de Romulus et d'Auguste. 

Une main lave Vautre, A ce proverbe cité dans les Adages 
d'Érasme , l'abbé de la Bletterie a substitué celui-ci : a Un bar- 
Tjier rase l'autre. » 
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Page 321. Messala Corvinus, Yalerlus Messala Corvinus, qat 
fut consul Tan 7a3 de Rome , Tannée même de la bataille 4'Ac- 
tîum, après avoir été un des chefs du parti républicain, devint 
l'ami et non le courtisan d'Auguste, bien que ce soit lui qui ait 
décerné à ce triumvir le titre de Père de la patrie. Il était à la fois 
historien et orateur. Nommé en 727 préfet de Rome, il se démit 
quelques jours après d'une charge peu convenable à un homme 
qui avait manifesté des principes de liberté. 

Qu'un chien avale un morceau.'PsLSsage sur lequel se sont exercés 
les critiques. Quelques manuscrits^ au lieu de quant canis exci- 
dit, portent quant canis frusta edit : c'est le sens que j'ai suivi. 
Gronovius a proposé cette correction : exia edit y mange des 
tripes , selon la traduction de Chalvet. Excidit ne peut-il pas si- 
gnifier aussi a aussi facilement qu'un chien laisse échapper les 
morceaux? » Ce serait alors une allusion à la passion de Claude 
pour le jeu de dés, où l'on appelait canis un coup malheureux; 
expression proverbiale dans le genre de celles-ci en françab : 
'■ Faire chou- blanc y faire la béte , etc. 

Les maux qu'il a faits. Encore un passage qui a fait le désespoir 
des critiques. Sans m'arréter à leurs opinions diverses , que j'ai 
trouvées toutes plus ou moins mal fondées , j'ai cru devoir sub- 
stituer pour ma traduction aux termes inintelligibles du texte, 
ces corrections proposées par Ruhkopf. Etiamsi forte ea nescity 
ego scio. Év TuxovTwv : Hic in diis se nescit, — Forte ea pour Phor- 
mea, — Grœce adverbe \ qui , de la glose en marge, a passé dans le 
texte. — Év TuxovTwv pour ENTIKONTON ; — Hic in diis pour ÏK HN 
AIH2. — Enfin se nescit pour senescit. Si ces changemens ne sont 
pas inattaquables , ils sont du moins assez simples , dit le dernier 
éditeur de Sénèque,M. Bouillet , qui , dans une note pleine de sa- 
gacité, a épuisé la matière que je ne fais qu'indiquer ici. J.-J. Rous- 
seau n'a pas traduit ce passage, parce que , dil-il, il n'y entend rien 
du tout, — Le P. Des Molets, ou plutôt l'abbé de la Bletteric, n'a 
pas traduit non plus hic in diis. Chalvet n'y a entendu goutte. 

Deux Julies. L'une fille de Germanicus, frère de Claude, et par 
conséquent nièce de celui-ci; l'autre fille du jeune Drusus, fils 
de l'empereur Tibère. La première femme de M. Vinicius avait 
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été exilée en même temps que Sénèque. [Voyez\e Sommaire de la 
Consolation à Helvie. ) 

XI. Page 321. /)e la céleste demeure. Vers d'Homère, Ilieule, 
liv. I, Y. 591. Rousseau, qui s'est af&anchi de l'embarras de 
traduire ce vers, a tourné ce passage d'une manière très- vive : 
a Quand il estropia son fils , le tua-t-il ? Quand il pendit sa femme , 
l'élrangla-t-il ? » 

Page 323. Messaline dont fêtais le grand oncle, aussi bien que 
le tien» Par l'adoption de Drusus, Auguste était l'aïeul de Claude; 
mais il était aussi son grand oncle par Anton ia , mère de Claude 
et nièce d'Auguste. 

D*(Woir ignoré que d'avoir commis ce meurtre. On sait que l'af- 
franchi Narcisse prit sur lui de faire périr Messaline à Tinsu de 
Claude. 

Suivre pas h pas C. César. Il s'agit ici de Caligula. 11 y a doute 
sur le sens depersequi : les uns veulent que ce mot soit ici syno- 
nyme à*imiiari; les antres , qu'il signifie que Claude poursuivait la 
mémoire de Caligula ; c'est le sens adopté par Chnlvet et l'abbé 
de la Bletterie. J'ai suivi le sens adopté par Rousseau, qui, dans 
son allure de traduction libre, rend ainsi ce passage : « Enfin Ca- 
ligula s'est ressuscité dans son successeur. » 

Celui-ci avait /ait mourir son beau-père. M. Silanus, dont Ca- 
ligula avait épousé la fille , nommée Junia Claudilla. 

Claude a été la vie à son gendre. L. Silanus , fils d'Appius Si- 
lanus, qui avait épousé Octavie, fille de Claude, et dont il est 
parlé ci-dessns dans une des notes de la page 3/|i. 

De porter le nom de Grand. Voyez Suét., Vie de Caligula , 

cfaap. XXXV ; Dion Cassius, liv. lx, chap. 5. 

// a fait tomber sa tête, Dion Cassius avait rapporté ce fait dans 
un passage qui est perdu , mais que cite Zonaras. 

Scribonie. Mère de ce Crassus-le-Grand , dont il est parlé ici. 

Assez sot pour mériter aussi le trône. Comparez cette attaque 
contre les souverains , à celle qui se trouve déjà au chap. i®^ : uiut 
regem aut fatuum nasci oportere (p. 3 16). 

Appius Silanus. Mari de la mère de Messaline. Suétone [Vie de 
Claude, chap. \\i\) l'appelle consocer de Claude, parce que 
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Claade avait marié sa fille Octavie à L. Silanus, fils^ d'Apptus Si- 
lanusy comme on Ta dit dans une note précédente. 

Page 323. Cet homme si sobre, « Je n*ai guère besoin d'avertir 
que ce mot est pris ironiquement. Suétone , après avoir dit qu'en 
tout temps, en tout lieu, Claude était toujours prêt à manger et 
boire , ajoute qu'un jour, ayant senti, de son tribunal, l'odeur du 
diner des Saliens, il planta là toute l'audience, et courut se 
mettre à table avec eux. » 

Un œuf à un œuf, — Voyez les Adages d'Érasme, n** i5io. 

Page 3^5. A V instant y le Cyllénien. Un des surnoms de Mer- 
cure. 

Le saisissant par la nuque. C'était l'expression consacrée, lors- 
que le bourreau passait la corde au cou du criminel pour le con- 
duire au supplice [7>oyez Suét., Vie de Vitelliuf, chap. xvii). Mais 
où Dion Cassius a-t-il lu, dans cette pièce de Sénèque , que Claude 
y est représenté traîné hors du ciel par un croc? 

D*oii nul ne retourna jamais. Vers de Catulle , dans une pièce 
sur la mort d'un passereau (liv. m , 12). 

XII. Page 325. £t autres instrumensd'airain,Tous les traducteurs 
ont préféré ici œneatorum à seruitorutn, qui ne présente qu'un sens 
infiniment trop subtil , quoique cependant ce soit la leçon vulgaire. 

Un petit nombre d^ avocats, Claude s'était toujours montré 
favorable aux avocats. Par une de ses lois , il les autorisa à rece- 
voir de gros honoraires, ce qui jusqu'alors leur avait été défendu 
par la loi Cincia. a Cette ironie, dit le sénateur Vemier, est di- 
rigée tout à la fois contre Claude et contre les avocats de son 
temps. Ceux-ci , par une suite de leur corruption et de leur rapa- 
cité, avaient tellement déshonoré cet état, qui donnait autrefob 
accès aux premières dignités! Et c'est parmi ces hommes dégra- 
dés, flétris dans l'opinion, que cet empereur passait la plus grande 
partie de son temps, oubliant ce qu'il devait à son rang! » 

Les jurisconsultes. On sait que leur profession était , à Rome , 
aussi distincte de celle des avocats, que, chez les modernes, ce&2 
deux professions se rapprochent et se confondent. Rousseau observa 
qu'un sage, qui n'avait d'autre loi que sa volonté, devait donne?^ 
peu d'occupation à ces messieurs-là ( les jurisconsultes). 
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XIII. Page 327. Le Tàlthyhius tles dieux. C'est-à-dire le héraut, 
le messager des dieux. Ici Sënèque donne à Mercure le nom d'un 
des hérauts de Tarraée des Grecs , au siège de Troie. 

Mettant la main sur lui. Détails qui prouvent encore que, bien 
à tort , Dion Cassius parle du crochet avec lequel Mercure aurait 
entraîné Claude hors du ciel : à^xierp^ eç rbv oupavov. {f^oyez la note 
ci-dessus, sur ces mots, le saisissant par la nuque,) 

Page 329. Narcisse. Ici Sénèque altère ,1a vérité : Narcisse ne 
mourut que bien après Claude. 

Avec son caducée. Notre auteur semble avoir eu en vue d'imiter 
ces vers d'Horace : 

Quam virga semel korrîda 
Nigro compulerit Merciirius gregi. 

(Liv.i, Ode 24.) 

Et la descente facile. — Facilis descensus Avemo est , a dit 
Virgile (Énéid,, liv. vi, v. 126). 

Comme dit Horace. Voici le passage auquel Sénèque fait allu- 
sion : 

Quid rniram , ubi illis carminibus stiipens 
Demittit atras beUua centiceps 

aIUPcS**.. 

Par une inadvertance dont ne sont point exempts les ouvrages 
les plus consciencieux, le sénateur Vernîer attribue à Claude cette 
frayeur causée par le chien des enfers, et lui applique le ridicule 
« d'avoir aimé tendrement une chienne toute blanche. » Il faut 
restituer à Narcisse ce goût infâme; car Claude, tout crapuleux 
qu'il était, n'aimait que les femmes. 

De rencontrer dans les ténèbres. La rencontre d'un homme ou 
de quelque animal de peau ou de poil noir, était, chez les Ro- 
mains , de mauvais augure. L'historien Florus signale au nombre 
des incidens qui présagèrent à Pompée sa défaite à Pharsale , la 
présence inattendue d'un Éthiopien dans son camp. Juvénal , par^ 
lant également d'un Éthiopien , de Mthiope Mauro , dit à peu près 
dans les mêmes termes que Sénèque : 

Et. cui per mediam nohs occurrere Doctem. 
Réiouissons-nous, Ces mots grecs étaient , a ce qu'il parait, les. 
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paroles sacramentelles par lesquelles les prêtres égyptiens expri- 
maient leur allégresse , quand ils avaient trouvé le bœuf Apis. 

Page 329. CSilius.,,, funius, etc. La plupart de ces noms se 
trouvent cités dans les Annales de Tacite (liv. xi, chap. 3o et 
suiv.), comme victimes de la cruauté de Narcisse. C. Silius avait 
eu l'insolence d'épouser publiquement Messaline, pendant un 
voyage que Claude fit à Ostie. 

Vectius Falens, Médecin dont Pline le Naturaliste parle, comme 
ayant été du nombre des amans de Messaline. H avait des préten- 
tions à l'éloquence. [Hist, nat., liv. xxix, chap. 1.) 

Mnester, M. Lcpidus Mnester avait été un des mignons de Ca- 
ligula. 

Pour l'amour des convenances. Je soupçonne que Sénèque a 
voulu jouer sur le mot decoris, qui signifie à la fois beauté et con- 
venance. Ainsi l'on pourrait entendre cette phrase de deux ma- 
nières, d'abord ainsi : uQue Claude, pour le rendre plus beau, 
avait fait raccourcir ; » ou bien : « Que Claude , pour obéir aux 
convenances. » Ce qui me fait incliner pour le dernier sens , c'est 
qu'on lit dans Tacite : « Claudium pepulere liber ti , ne tôt illustri- 
bus viris interfectis histrioni consuletur, etc. » 

Polybe, Myron, Harpocrate, etc, Polybe et Harpocrate sont 
nommés par Suétone [Vie de Claude, chap. xxiv) ; mais nulle part 
que dans Sénèque , il n'est fait mention de Myron , Ampheus et 
Phéronactes. 

Page 33 1. Justus Catonlus, — Voyez Dion Cassius, liv. lx, 
chap. 18. Rufusyfils de Pompée, On voit, dans Tacite [Annales^ 
liv. XI , chap. 35), qu'il s'appelait Sulpicius Rufus. Saturnius Lus- 
cius. Voyez Tacite, ifti//., chap. 'ii,Pedo Pompeius. Voyez encore 
Tac, ibid,, chap. 35. Tous ces personnages furent mis à mort à 
l'occasion du scandaleux mariage de Messaline avec Silius. — Lu- 
pus. Voyez Tacite , ibid. 

XIV. Page 33i. Za loi Comelia. Elle avait pour auteui-le dic- 
tateur Sylla. 

P. Petronius , dont Tacite fait mention dans ses Annales (liv. vi , 
chap. /|5), était aussi peu disert que Claude : il bégayait, ce qui 
n'a pas empêché Sénèque de vanter l'éloquence de ce prince, vi- 
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vant, dans la Consolation à Pofybe (ch. xxxiii, et la note cor- 
respondante p. 171 ci-dessus). 

Page 333. En vaines discussions. Ce passage, évidemment al- 
téré, a été traduit par chacun, comme il l'a pu. J'ai cru que les 
mots entre parenthèses, surajoutés au texte, présentaient plus de 
sens que la version vulgaire. Chalvet a interprété ainsi : « Il y en 
a voit qui disôient qu'il posast le masque de demy-dieu qu'il a voit 
sur le visage, car autrement Tantalus mourroit de soif, etc. » Tra- 
duction qui suppose l'adoption du texte ainsi modifié : Semi- 
dei larvam facesseret ; ce qui n'a pas de sens. Rousseau : a Quel- 
ques-uns disaient qu'il fallait faire un échange , que Tantale 
mourrait de soif, s'il n'était secouru , etc. » Ce sens est au moins 
aussi plausible que le mien. L'abbé de La Bletterie, ou le P. Des Mo- 
lets a rais : « Quelques-uns disaient que si on ne le châtiait. Tan- 
tale , etc. » 

Jouera aux dés dans un cornet percé, Suétone nous apprend que 
Claude avait déshonoré sa jeunesse par la passion pour le jeu, 
autant que pour le vin : Ebrietatis et aleœ quoque infamiam suhiit. 
( Vie de Claude, chàp. v.) 

XV. Page 333. Ainsi pour terrasser son adroit adversaire, «J'ai 
pris la liberté, dit J.-J. Rousseau, de substituer cette comparaison 
à celle de Sisyphe , employée par Sénèque , et trop rebattue depuis 
cet auteur. » Rousseau aurait peut-être mieux fait de traduire, au 
lieu d'inventer une comparaison qui n'est pas beaucoup moins 
banale que celle de notre auteur. Au surplus, voici comme le P. Des 
Molets a rendu non-seulement la comparaison, mais tout lepassage: 

Manquant de fond , le cornet inutile 
Laissait aux dés un passage facile. 
Il court après , les ramasse soudain ; 
Il va bientôt les jeter ^ur la table; 
Il va goûter un plaisir incroyable ; 
Mais le dé fuit et coule dans sa main. 
Tel d*un travail, qui toujours recommence , 
Dans les enfers , Sisyphe est tourmenté; 
Il croit atteindre au sommet souhaité, 
La pierre tombe : adieu son espérance. 

C'est ici l'occasion de remarquer que j'ai, trois ou quatre fois, 



35o NOTES. 

changé aux vers de Rousseau un mot qili formait répétition , ou 
qui me semblait inexact : ces changemens sont en italique. 

Page 335. C. César. Caligula. 

Et de soufflets, Claude avait été le souffre-douleur de Caligula, 
et le jouet de sa cour; mais Suétone fait entendre que, pour avoir 
la vie sauve, Claude, tout dénué d'esprit qu*il était , avait cepen- 
dant eu l'astuce de feindre d'être encore plus bête qu'il n'était. 
[Vie de Claude, cbap. xxxviii.) 

Afin d'en faire un débrouilleur de procès, Rousseau termine sa 
traduction par un trait bien faible; il dit : Pour en faire un de ses 
gens. Personne, que Sénèque, ne parle de cet affranchi Ménandre. 

Observons que dans toute cette satire il n'y a pas un root qui 
fasse allusion au titre, c'est-à-dire à la métamorphose de Claude 
en citrouille. 
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\^£T ouvrage est adressé à Lucilius Junior^ procurateur de Sicile, 
le niéme que Sénèque a immortalisé en lui dédiant ses Lettres. Le 
traité de îa Providence parait avoir été composé sous Néron : les 
critiques supposent généralement qu'il formait l'un des livres d'un 
ouvrage complet sur la morale , auquel Sénèque travailla dans les 
dernières années dé sa vie, et dont lui-même parle dans ses 
Lettres cvi, cviii et cix. Lactance, dont les écrits sont si pré- 
cieux par eux-mêmes et par les documens qu'ils nous fournissent 
sur l'antiquité littéraire , parle en maints endroits "^ de ce grand 
traité de morale , dont nous devons regretter la perte : car, s'il 
nous était parvenu , nous posséderions en son entier le corps de la 
doctrine de Sénèque , et nous aurions plus de moyens de con-^ 
cilier les contradictions qui se trouvent assez souvent entre ses 
différens écrits. 

Le livre de la Providence n'est pas un traité général sur cette 
grïinde question , ainsi que parait l'indiquer son premier titre , 
qui, probablement, n'est pas de la main de Sénèque. Sans em- 
brasser cet immense sujet dans toute son élévation, dans toute son 
étendue, l'auteur se borne à justifier les dieux au sujet des maux 
dont les gens de bien ne sont pas exempts. C'est ce que porte le 
second et sans doute le véritable titre de ce traité : Quare bonis 
viris mala accidant, quum sit Providentia? — jà toto particulam 
revelli placet, comme Sénèque l'exprime lui-même (ch. i). 

Cette question de la providence appliquée aux destinées hu- 
maines a exercé les philosophes anciens et modernes, et tous n'ont 
présenté que des systèmes incomplets, incohérens , contradictoires. 
Les uns ont nié l'existence d'un être supérieur, par conséquent ils 
ont nié la providence : les autres en admettant une providence 
générale, rejetaient une providence particulière, et laissaient agir 

* Entre autresL, ILv. i, ch. i6; liv. h, ch. a; liv. iv, ch. 17 et 24. 
JI. 23 
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les c<iuses secondes : ceux^-là ne voyaient partout que la fatalité, 
les causes occultes et les effets du hasard. D'autres reconnais- 
saient une providence générale , et, par suite, les peines attachées 
en Tautre vie, à l'infraction des lois naturelles gravées dans tous 
les cœurs. Tous ces systèmes, fondés sur le raisonnement, sont 
plus ou moins faciles à déti*uire par la même arme : car tous man- 
quent de base et de sanction. 

Seuls conséquens dans leur respectueux amour de la provi 
dence , me paraissent le chrétien et le stoïcien. Le premier montre 
du doigt le ciel que la révélation a promise à la foi comme une 
récompense achetée par l'homme vertueux au prix des tribulations 
d'une vie d*épreuves. Il y a là base et sanction pour admettre et 
justifier la providence ; car la foi chez celui qui l'a n'est plus une 
opinion , c'est un fait matériel. Le stoïcien et Sénèque aiment 
aussi à espérer que le sage se reposera des adversités de cette vie 
dans le sein de la divinité ; mais chez eux cet espoir n*est qu'one 
opinion sujette à controverse. Or, si cet appui leur manque, le 
suicide est là : la mort volontaire iCSt le remède que les dieux ont 
mis toujours à la portée du sage , pour qu'il échappe à la souf* 
france , à la misère , à la servitude. Afin d'apprécier cette sanc- 
tion des idées de Sénèque en faveur de la providence, il ne faut 
pas le juger d'après les idées chrétiennes, mais d'après les mœurs 
et la religion de son temps : grâce à la foi du suicide , on le trou- 
vera aussi bien d'accord avec lui-même dans tous ses raisonne- 
mens, que le chrétien avec la foi d'une vie future. 



Lucilius avait demandé à Sénèque pourquoi, s'il existe une pro- 
vidence, cette foule de maux dont les gens de bien sont assaillis? 
Notre auteur observe que cette difficulté trouverait mieux sa place 
dans un ouvrage où il prouverait que la providence préside à l'en- 
semble de l'univers. Si Dieu permet que les hommes vertueux et 
qui lui sont agréables, soient éprouvés par l'adversité, c'est pour 
les rendre plus dignes de lui. I. — Les adversités ne sont pas des 
maux, elles sont utiles, profitables et même nécessaires aux gens 
vertueux. « Bel endroit où Sénèque incline la tête de Jupiter vers 
la terre , et attache les regards du maître de l'univers sur ù- 
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ton, etc. *. » II. — Les c*ilamités préfendues sont pour le bien de 
ceux qui les éprouvent ; elles sont utiles à l'universalité du genre 
humain , que Dieu doit préférer à des individus. Paroles de De- 
metrius; exemples de Mucius, de Fabricius, de Rutilius, de So- 
crate , de Caton. Peut-on dire que Sylla fut heureux ? III. — Les 
dieux ne laissent tomber la prospérité que sur les âmes abjectes 
et vulgaires. La vertu ne sert de rien à l'homme s*il ne rencontre 
les occasions d'en faire preuve. Dieu expose les gens de bien aux 
traverses, comme un capitaine met au premier rang du péril ses 
plus vaillans soldats. IV. — Ce qui prouve que les adversités sont 
plutôt un bien qu'un mal, c'est que Dieu les envoie de préférence 
aux gens de bien pour qu'ils en fassent leur profit. D'ailleurs tout 
ce qu'on souffre est la loi du destin. Le créateur de toutes choses 
a d'avance écrit les destinées; il les a ordonnées une fois pour y 
obéir toujours. Le sage floit donc s'y soumettre. Singulier éloge 
de Phaéton. V. — Sénèque montre en terminant que Dieu pré- 
serve }e sage de tons maux , en écartant de lui les vices, qui, se- 
lon lui , sont les seuls maux réels. Exemple de Démocrite. Enfin 
Dieu prend lui-même la parole , et demande de quoi ont à se 
plaindre ceux qui ont embrassé la vertu. Soufïrir patiemment est 
un avantage qui élève le sage au dessus de Dieu même, puisque 
Dieu n'a pas le pouvoir de rien souffrir. D'ailleurs, si le sage ne 
veut plus soufïrir, la moii: est à sa disposition. VI. 

Ce discours a été traduit par Chalvet, Du Ryer, La Grange , 
en partie par La Reaumelle, Vernier, Diderot, etc. — Un des 
livres de Lactance est intitulé de Providentia, Enfin nous avons 
on très-long commentaire du traité de Sénèque en italien , pal^ 
le P. A. Tomassi. Ch. Dr. 

* Diderot. 
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DE PROVIDENTIA 



SIVE 



QUARE BONIS VIRIS MALA ACCIDANT, QUDM SIT 

PROVIDENTIA ? 



tgt^^^ ___ 



I. V^UJESISTI a me, Lucili, quid ita, si Providentia 
muiidus ageretur, multa bonis viris acciderent maia? 
Hoc commodius ia contextu operis redderetur, quum 
praeesse universis Providentiam probaremus, et intéresse 
nobis Deum : sed quoniam a toto particulam revelli 
placet, et unam contradictionem , manente lite intégra, 
solvere ; faciam rem non difficilem , causam deorum 
agam. Supervacuum est in prœsentia ostendere, nou 
sine aliquo custode tantum opus stare, nec hune side- 
rum certum discursum fortuiti impetus esse, et quae ca- 
sus incitât, sœpe turbari et cito arietare : banc inofFen- 
sam velocitatem procedere aeternae legis imperlo , tantum 
rerum terra marique gestantem, tantum clarissimorum 
luminum et ex dispositione lucentium : non esse mate- 
riae errantis hune ordinem, nequequae temere coierunt, 
tanta arte pendere , ut terraruni gravissimum p<mdus 
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DE LA PROVIDENCE 



ou 



POURQUOI LES GENS DE BIEN SONT SUJETS A l'jNFORTUNB, 

s'il EXISTE UNE PROVIDENCE? 



I. TOUS m'avez demandé, LuciMus, pourquoi les gens 
de bien , si le monde est gouverné par une Providence, 
éprouvent tant de maux. La réponse trouverait mieux sa 
place dans un ouvrage où je prouverais que la Provi- 
dence préside à l'univers, et que Dieu est présent parmi 
nous ; mais puisqu'il faut , pour vous satisfaire , traiter 
séparément cette petite partie d'un si grand sujet, et 
m'attacher à cette unique objection ,^ sans entamer le fond 
du procès ; je me charge d'une tâche peu difficile ; je vais 
plaider la cause des dieux. Il est inutile de montrer en 
ce moment que cette machine immense ne se maintien- 
drait pas sans un gardien puissant; que les astres , dans 
la constance de leurs révolutions diverses, ne suivent 
pas un mouvement fortuit; que les choses produites par 
le hasard sont sujettes à des perturbations fréquentes et 
à de promptes collisions ; qu'au contraire, une loi éter- 
nelle régit cette harmonieuse rapidité qui soutient tout 
ce qu'embrasse l'immensité des terres et des mers, ainsi 
que tous ces flambeaux qui brillent en leur place et à leur 
tour; qu'un pareil ordre n'appartient pas à la ma*:ière va- 
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sedeat immotum, et circa se properantis cœli fugam 
spectet; ut infusa vallibus maria inolliant terras, nec 
ullum incrementum fluminum sentiant; ut ex minimis 
seminibus nascaatur ringentia. Ne iila quidem quae vi- 
dentur confusa et iucerta, pluvias dico nubesque, et 
elisorum fulminum jactus, et incendia ruptis montium 
verticibus effusa, tremores labantis soli, et alia quae tu- 
multuosa pars rerum circa terras movet, sine ratione, 
quamvis subita sint, accidunt : scd suas ot illa causas 
habent non minus, quani quae alienis locis conspecta 
miracula sunt, ut in mediis fluctibus calentes aquae, et 
nova insularum in vasto exsilientium mari spatia. Jam 
vero si quis observaverit nudari littora pelago in se re- 
cedente, eademque intra exiguum tempus operiri, cre- 
det caeca quadam volutatione modo contrahi undas^et 
introrsum agi, modo èrumpere, et magno cursu repe- 
tere sedem suam : quum illae intérim portionibus cre- 
scunt, et ad iioram ac diem subeunt, ampliores miao- 
resque prout illas lunare sidus elicuit, ad cujus arbi- 
trium Oceanus exundat. 

*Suo ista tempori reserventur : eo quidem magis, quod 
tu non dubitas de Providentia , sed quereris. In gratiam 
te reducam cum diis, adversus optimos optimis. Neque 
euim rerum natura patitur ut unquam bona bonis oo- 
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guement agitée; qu'une réunion d'élémens sans plan et 
sans dessein n'aurait ni cet équilibre ni cette disposition 
savante, qui fontque la terre demeure immobile au centre 
de la sphère céleste, dont la fuite n'est jamais ralentie; 
que la mer se répand dans les vallées pour humecter 
l'intérieur des terres, sans jamais se sentir accrue par 
tous les tributs des fleuves; et que des moindres semences 
naissent les plus superbes végétaux. Les météores n)ême, 
où semble régner le plus de confusion et d'irrégularité, 
je veux dire les pluies et les nuages, l'éruption de la 
foudre, les feux lancés du sommet des volcans, les se- 
cousses qui ébranlent la terre, en un mot tous les mou- 
vemens que la partie orageuse de la nature excite sur 
notre globe, quoique nés subitement, ne sont pas Teffet 
du hasard : ils ont leurs causes comme les phénomènes 
qui, se produisant hors de leur lieu naturel, sont des 
prodiges; tels que les eaux chaudes au milieu de la mer, 
les îles nouvelles qui s'élèvent à sa surface. De plus , quand 
on voit les mers laisser leurs rivages à sec en se retirant , 
et les couvrir ensuite de nouveau dans un court espace 
de temps, peut-on croire que ce soit par la seule force 
de l'aveugle matière qu'elles se resserrent et se refoulent 
sur elles-mêmes , et qu'elles reprennent ensuite leur 
place ; surtout, si l'on observe que le flux s'accroît et di- 
minue périodiquement à des jours et des heures fixes, 
eu obéissant aux différentes attractions de la lune, qui 
règle à son gré les inondations de l'Océan? 

Mais réservons ces considérations pour le temps conve- 
nable, d'autant plus que vous accusez la Providence, et 
ue la niez pas. Je veux vous réconcilier avec les dieux ^ qui 
traitent toujours les bons avec bonté. La nature, en ef- 
fet , ne veut pas que le bien nuise aux bons. Il y a entre 
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ceant. loter bônos viros ac Deuin amicitia est, cooci- 
liante virtute. Amicitiam dico ? immo etiam necessitudo 
ac similitudo : quoniam quidem bonus ipse teinpore 
tantum a Deo difTert, discipulus ejus, œmulatorqueet 
vera progenies, quem parens ille magnifîcus, virtutum 
non lenis exactor, sicut severi patres, durius educat. 

Itaque quum videris bonos viros acceptosque diis, 
laborare , sudare , per arduum escendere , malos autem 
lascivire et voluptatibus fluere, cogita filiorum nosmo' 
destia delectari , vernularum licentia : illûs disciplina 
' tristiori contineri, horum aK audaciam. Idem tibideDeo 
liqueat. Bonum virum in deliciis non habet : experitur, 
indurat, sibi illum praeparat. 

IL Quare multa bonis viris ad versa eveniunt? Nihil 
accidere bono viro mali potest ; non miscentur contraria. 
Quemadmodum tôt amnes, tantum superne dejectorum 
imbrium , tanta mediterraneorum vis fontium non mu- 
tant saporem maris, ncc remittunt quidem : ita adversa- 
rum impetus rerum viri fortis non vertit animum. Manet 
in statu, et quidquid evenit in suum colorem trahit. Est 
enim omnibus ex ternis potentior; nec hoc dico : non sen- 
tit illa, sed vincit, et ahoquin quietus placidusque, contra 
incurrentia attoIHtur. Omnia ad versa exercitationes pii- 
tat. Quis autem, vir modo et erectus ad honesta, non est 
laboris appetens jusli et ad officia cum periculo prom- 
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Dieu et les gens de bien une amitié dont le lien est la 
vertu. Que dis-je, une amitié! c'est plutôt une afïinité, 
une ressemblance. L'homme de bien ne diffère de Dieu 
que par la durée; il est son disciple, son imitateur, son 
véritable fils. Mais cet auguste père, inflexible sur la 
pratique des vertus, élève rudement ses enfans; c'est un 
chef de famille sévère. 

Lors donc que vous verrez des hommes vertueux et 
agréables à la divinité, peiner, suer, gravir des sentiers 
escarpés, tandis que les méchans nagent au sein des dé- 
lices et de la volupté, songez qu'on aime la modestie dans 
ses enfans, la licence dans ceux des esclaves; on assu- 
jettit les premiers à une discipline austère, et l'on pro- 
voque la pétulance des seconds. Ainsi Dieu n élève pas 
l'homme de bien dans la mollesse; il l'éprouve, il l'en- 
durcit, il le prépare pour lui-même. 

IL Mais pourquoi les gens de bien soufTrent-ils tant 
d'adversités? Il n'y a pas de maux pour les gens de bien : 
les contraires ne peuvent s'assembler. De même que tous 
ces fleuves, toules ces pluies qu'épanchent les cieux, 
toutes ces eaux qui viennent du sein de la terre dans la 
mer, n'en peuvent point changer la saveur, ni même l'af- 
faiblir; ainsi le choc de l'adversité n'altère pas une âme 
courageuse : elle reste inébranlable , elle imprime aux 
évènemens sa couleur; car elle est plus puissante que 
tout ce qui vient du dehors. Je ne veux pas dire qu'elle 
y soit insensible; mais elle en triomphe; dans son calme 
et sa tranquillité , elle résiste et reste supérieure à l'ef- 
fort de l'ennemi. Les calamités ne sont pour elle qu'un 
exercice. Quel est l'homme au cœur élevé , généreux, qui 
ne désire une honorable épreuve, qui ne soit prêt à sa- 
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plus ? Cui non industrioso otium pc^ia est ? Athletas 
videmus, quibus virium cura est, cuin fortissimis qui- 
busque confligere , et exigere ab bis , per quos certamini 
praeparantur, ut totis contra ipsos viribus utantur. Csedi 
se vexarique patiuntur; et, si- nou inveniunt singulos 
pares, pluribus simul objiciuntur. Marcet sine adver- 
sario virtus ; tune apparet quanta sit , quantum valeat , 
quantumque polleat, quum quid possit, patieutia osten- 
dit. 

Scias licet, idem viris bonis esse faciendum, ut dura 
ac difficilia non reformident, nec de fato querantur : 
quidquid àccidit, boni consulant, in j)onum vertant. 
Non quid, sed quemadmodum feras, interest. Non vides 
quanto aliler patres, aliter matres indulgeant? illi exci- 
tari jubent liberos ad studia obeunda mature, feriatis 
quoque diebus non patiuntur esse otiosos , et sudorem 
illis, et interdum lacrymas, excutiunt : at matres fovere 
in sinu, continere in umbra volunt; nunquam flere, nun- 
quam tristari, nunquam laborare. Patrium habet Deus 
ad versus bonos viros aninmm, et illos fortiter amat : et, 
«Operibus, inquit, doloribus, ac damnis exagitentur, ut 
verum colligant robur. » Languent per inertiam sagi- 
nata, née labore tantum, sed motu, et ipso sui onere 
deficiunt. Non fert ullum ictum illaesa félicitas : at ubi 
assidua fuit cum incommodis suis rixa, callum per inju- 
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crifier sa sûreté h son devoir ? Pour peu qu'on ait d éner- 
gie, ne regardera-t-on pas l'inaction comme un .supplice? 
Nous voyons l'athlète qui veut entretenir ses foi^ces , 
choisir les adversaires les plus robustes, demander à 
ceux avec qui il se prépare au combat , de déployer con- 
tre lui toute leur vigueur; il endure les coups, les plus 
rudes étreintes, et, s'il ne trouve personne qui l'égale, 
il fait tête à plusieurs à la fois. Le courage se flétrit 
quand il manque d'adversaire; sa grandeur, sa force, sa 
puissance ne se montrent que dans l'épreuve de la dou- 
leur. 

Ainsi se comporte l'homme de bien ; il ne craint pas 
le malheur et la peine; il ne murmure pas contre le 
destin; quoi qu'il arrive, il s'en accommode , et le.tourne 
à son profit. Le mal n'est rien, la manière de le suppor- 
ter est tout. Voyez quelle différence il y a entre l'amour 
d'un père et celui d'une mère pour leurs enfans. Le pre- 
mier ordonne qu'on les réveille de bon matin pour qu'ils 
s'appliquent à l'étude , il ne les laisse pas oisifs même 
les jours fériés, il fait couler leur sueur et quelquefois 
leurs larmes. La mère, au contraire, les tient sous son 
aile, leur épargne le poids du jour; elle veut qu'ils ne 
pleurent jamais, qu'on ne les chagrine pas, qu'on écarte 
d'eux la fatigue. Dieu a pour l'homme de bien les senti- 
mens d'un père, une mâle affection. «Qu'il lutte contre 
les douleurs et contre les infortunes, dit-il, c'est ainsi 
qu'il acquerra la véritable force. » Les animaux qu'on en- 
graisse s'énervent par l'inaction ; loin qu'ils supportent la 
moindre fatigue, le mouvement seul, leur propre poids 
les accablent. Un bonheur qui n'a jamais été troublé 
succombe au premier coup. Mais, par l'habitude de se 
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rias ducil, nec uUi malo cedit; sed etiamsi ceciderit, de 

genu pugnat. 

Miraris tu, si Deus ilie bonorum amantissimus, qui 
illos quam optimos esse atque excellentissimos vult, for- 
tunam illis, cum qua exerceantur , assignat? Ego vero 
noQ miror, si quando impetum capiunt dii spectandi 
magnos viros, coUuctantes cum aliqua calamitate. Nobis 
interdum voluptati est, si adolescens constantis animi 
irruentem feram venabulo excepit, si leonis incursum 
interritus pertuiit : tantoque spectaculum est gratius, 
quanto id honestior fecit. 

Non sunt ista, quœ possuqt deorum in se vultum con- 
vertere, sed puerilia, et humanae oblectamenta levitatis. 
Ecce spectaculum dignum, ad quod respiciat intentus 
operi suo Deus : ecce par Deo dignum, vir fortis cum 
mala fortuna compositus , utique si et provocavit. Nôu 
video, inquam, quid habeat in terris Jupiter pulchrius, 
si convertere animum velit, quam ut spectet Catonem, 
jam partibus non semel fractis, stantem nihilominus 
inter ruinas publicas rectum. «Licet, inquit, omnia ia 
unius ditionem concesserint , custodiantur legionibus 
terrae, classibus maria, Caesarianus portas miles obsi- 
deat; Cato, qua exeat, habet : una manu latani libertati 
viam faciet; ferrum istud, etiam civili bello purum et 
innoxium, bonas tandem ac nobiles edet opéras; liber- 
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mesurer avec le malheur, l'homme s'endurcit à la souf- 
france, et devient indomptable; esl-il abattu, il combat 
encore à genoux. 

Vous êtes surpris que Dieu, qui aime les gens de bien, 
qui veut les élever au plus haut degré de perfection, leur 
donne ici-bas la fortune pour adversaire. Et moi , je ne suis 
pas étonné qu'il prenne quelquefois envie aux dieux de 
voir les grands hommes luttant contre l'adversité. C'est 
quelquefois un plaisir pour nous de regarder un jeune 
homme intrépide , qui attend , avec son épieu , une bête 
féroce, et qui soutient la fureur d'un lion; le plaisir est 
d'autant plus vif, que le combattant est d'un rang plus 
illustre. 



La divinité ne daigne point fixer ses yeux sur ces 
vains amusemens de la frivolité humaine. Mais voici un 
spectacle capable de distraire le souverain de l'univers 
de ses soins éternels ; voici deux athlètes dignes d'avoir 
Dieu pour spectateur : le grand homme aux prises avec 
la fortune, surtout quand c'est lui qui l'a provoquée. 
Non , je ne vois dans le monde rien de plus beau à con- 
templer pour Jupiter, s'il veut abaisser vers nous ses re- 
gards , que Caton , après le désastre de son parti , seul 
debout au milieu des ruines de la république. « Que l'em- 
pire, dit-il, tombe au pouvoir d'un seul homme; que la 
terre soit occupée par ses légions , et la mer par ses vais- 
seaux; que les Césariens veillent à nos portes; Caton sait 
par où leur échapper : il suffit de mon seul bras pour 
m'ouvrir le chemin qui mène à la liberté. Ce fer, innocent 
même dans la guerre civile, et pur de sang romain, va rem- 
plir enfin un office utile et glorieux. S'il n'a pu garantir la 
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tatem, quam patriae non potuit, Catoni dabit. Aggre- 
dere, anime, diu meditatum opus; eripe te rébus huma- 
nis. Jam Petreius et Juba concurrerunt, jacentque alter 
aiterius manu caesi. Fortis et egregia fati conventio, sed 
quae non deceat magnltudinem nostram! Tarn turpe est 
Catoni mortem ab ullo petere, quam vitam.» 

Liquet mihi, cum magno spectasse gaudio deos, quum 
jam ille vir, acerrimus sui vindex, alienae saluti consu- 
lit, et instruit discedentium fugam : dum etiam studia 
uocte ultima tractât, dum gladium sacro pectori infigit, 
dum viscera spargit, et illam sanctissimam animam, 
indignamque quœ ferro contaminaretur , manu educit. 
Inde crediderim fuisse parum certum et efficax vulnus; 
non fuit diis immortalibus satis, spectare Catonem se- 
mel : retenta ac revocata virtus est, ut in difficiliori 
parte se ostenderet. Non enim tam magno animo mors 
initur, quam repetitur. Quidni libenter spectarent aium- 
num suum, tam claro ac memorabili exitu evadentem? 
mors illos consecrat quorum exitum, et qui timent, lau- 
dant. 

III. Sed jam procedente oratione ostendam, quam 
non sint, quae videntur, mala. Nunc iliud dico, ista quae 
tu Yocas aspera^ quae adversa et abominanda, primum. 
pro ipsis esse , quibus accidunt ; deinde pro universis ^ 
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liberté de Rome, Caton lui devra la sienne. Exécute, d 
mon âme, un projet médité depuis long-temps; dérobe- 
toi aux misères de l'humanité. Déjà Petreius et Juba, en 
se précipitant l'un contre l'autre, sont tombés sous leurs 
coups mutuels : Qoble et courageux accord pour mou* 
rir, mais qui serait encore au dessous du grand caractère 
de Caton. Il aurait également à rougir de demander à^ 
quelqu'un ou la mort ou la vie. » 

Je n'en doute nullement , les dieux furent pénétrés de 
la joie la plus vive, lorsque ce héros, intrépide libéra- 
teur de lui-même , prenait soin de la sûreté des autres , 
et disposait tout pour leur fuite; lorsqu'il se livrait à l'é- 
tude cette même nuit qui devait être pour lui la dernière; 
lorsqu'il plongeait le fer dans sa poitrine sacrée, lorsqu'il 
arrachait ses propres entrailles, et que sa main faisait 
sortir son âme vénérable , que le fer eût souillée. Voilà 
sans doute pourquoi le coup mal dirigé ne fut pas mor- 
tel. Ce n'était pas assez pour les dieux d'avoir eu Caton 
en spectacle seulement une fois : sa vertu fut redemandée, 
ramenée dans l'arène , afin qu'elle se inontrât encore, et 
dans une épreuve plus difficile. En effet , il y a moins 
de courage à faire un premier essai de la mort , qu'à s'y 
reprendre. Oui , les dieux devaient avoir plaisir à regar- 
der leur élève s'affranchir par une fin si belle et si mé» 
morable. La mort devient une apothéose , quand elle est 
un objet d'admiration pour ceux mêmes qu'elle épou- 
vante. 

III. La suite du discours me conduira tout-à-l'heure à 
montrer combien il s'en faut que ce qu'on appelle des 
maux en soient réellement ; je me contente à présent d'af- 
firmer que ces prétendues calamités, quelque affreuses 
qu'elles semblent, sont d'abord dans l'intérêt de ceux à 
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quorum major diis cura est, quam singulorum; post 
haec, voleutibus accidere, ac dignos malo esse, si noiint. 
His adjiciam, fato ista fieri, et recte eadem lege bonis 
evenire , qua sunt boni : persuadebo inde tibi , ne un- 
(juam boni viri miserearis; potest enim miser dici, non 
polest esse. 

Difficillimuni, ex omnibus quœproposui, videturquod 
primum dixi : pro ipsis esse quibus eveniunt ista, quae 
horremus ac tremimus. a Pro ipsis est, inquis, iu cxsi- 
lium projici, in egestatem deduci, liberos, conjugem 
efferre, ignominia afïici, debilitari?» Si miraris hoc pro 
aliquo esse, miraberis quosdam ferro et igné curari, nec 
minus famé ac siti. Sed si cogilaveris tecum, remedii 
causa quibusdam et radi ossa et legi, et extrahi venas, 
et quaedam ampulari membra , quse sine totius pernicie 
corporis haerere non poterant : hoc quoque patieris pro- 
bari tibi, quœdaui incommoda pro his esse, quibus acci- 
dunt, tam mehercules, quam quœdam quae laudantur 
atque appetuntur, contra eos esse, quos délecta verunt; 
similHma cruditatibus ebrietatibusque et ceteris, quae 
nccant per voluptatem. 

Inter multa magnifica Demetrii nostri, et haec vox 
est, a qua recens sum : sonat adhuc et vibrât in auri- 
bus meis. «Nihil, inquit, mihi videtur infeUcius eo, cuL 
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qui elles arrivent, puis de l'universalité du genre hu- 
main, dont les dieux tiennent compte plus que des indi- 
vidus ; qu'elles plaisent à qui les éprouve , ou qu'on les 
mérite, si elles déplaisent; qu'elles entreut dans l'ordre 
généraFdes destinées , et qu'elles doivent échoir aux gens 
de bien par la même loi qui les a faits tels qu'ils sont. 
De là, vous conclurez qu'il ne faut pas plaindre le sort 
de l'homme vertueux; qu'on peut le dire malheureux, 
mais qu'il ne Test jamais. 

De ces assertions , celle qui paraît la plus difficile à 
prouver est la première, savoir : que les maux qui nous 
font frémir, sont dans l'intérêt de ceux qui les souffrent. 
« Quoi, direz- vous, c'est un bien que d'être envoyé en 
exil, d'être réduit à la mendicité, de porter ses enfans, 
sa femme à la sépulture , d'avoir le corps mutilé, d'être 
flétri par un jugement?» Si vous neconcevez pas que, de 
ces accidens, il puisse résulter un bien, soyez donc 
étonné aussi de ce qu'on traite plusieurs maladies par le 
fer et le feu, par la faim et la soif. Mais si vous songez 
que, dans certains cas, on est obligé de dépouiller les 
os , de les extraire , de retrancher des veines , d'amputer 
quelques membres qui ne peuvent rester unis au corps 
sans entraîner sa destruction totale; vous serez forcé de 
reconnaître qu'il y a des maux utiles à ceux qui les endu* 
rent, aussi bien, assurément, que plusieurs objets des 
vœux et des soins les plus empressés sont funestes à ceux 
qu'ils charment, comme les jouissances de l'ivrognerie, 
de la gourmandise, et de tous les vices qui conduisent à 
la mort par le plaisir. 

Parmi plusieurs maximes sublimes de notre cher Dé- 
met rius , en voici une dont l'impression sur moi est toute 
récente; je crois l'entendre encore retentir à mon oreille : 
II. 24 
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nihil unqiiam evenit adversi. d Non licuit enim illi se 
experiri. Ut ex voto illi fluxerint omnia, ut ante votuin, 
maie tameù de illo dii judicaverunt; indignus visus eât, 
a quo vinceretur aliquando fortuna, quae ignavissimum 
quemque refugit, quasi dicat : Quid ego istuin mihi 
adyersarium assumam? statim arma submittet; uon opus 
est iu illum tota potentia raea; levi commiDatione pelle- 
tur, non potest sustinere vultum meum. Alius circum- 
spiciatur, cum quo conferre possimus manum : pudet 
congredi cum homine vinci parato. 

Ignominiam judicat gladiator, cum inferiore com- 
poQÎ) et scit eum sine gloria vinci, qui sine periculo 
vincitur. Idem facit fortuna; fortissimos sibi pares qus- 
rit, quosdam fastidio transit. Contumacissimum quem- 
que et rectissimum aggreditur, adversus quem vim suam 
intendat. Ignem experitur in Mucio, paupertatem in 
Fabricioy exsilium in Rutilio, tormenta in Regulo, vene- 
num in Socrate, mortem in Catone. 

Magnum exemplum, nisi mala fortuna, non invenit. 
Infelix est Mucius, quod dextera ignés hostium premit, 
et ipse a se exigit erroris sui pœnas? quod regem, quem 
armata manu non poiuit, exusta fugat? Quid ergo? feli- 
cior esset, si in sinu amicae foveret manum? Infelix est 
Fabricius, quod rus suum, quantum a republica vaca- 
vit, fodit? quod bellum tam cum Pyrrho, quam cura 
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«Il n'y a rien, ce me semble, dd plus malheureux que 
l'homme qui n'a jamais eu de malheur. » En effet il n'a 
pas pu s'éprouver. Quand la fortune aurait secondé tous 
ses vœux , les aurait même prévenus , toujours est-il que 
les dieux ont eu mauvaise opinion de lui; ils ne l'ont pas 
jugé digne de vaincre quelquefois la fortune. Elle aussi, 
évite le lâche, comme si elle disait : Pourquoi m'attaquer 
à un pareil adversaire? à la première atteinte, il mettra 
bas les armes; il n'y a pas besoin contre lui de toute ma 
force; la plus légère menace le fera reculer; il ne peut 
soutenir mes regards. Cherchons-en un autre avec qui je 
puisse me mesurer. Je rougirais de combattre un ennemi 
tout prêt à s'avouer vaincu. 

Un gladiateur se croit déshonoré, si on le met en pré- 
sence d'un adversaire trop au dessous de lui ; il sait qu'on 
n'a pas de gloire à vaincre celui qu'on vaincra sans pé- 
ril. La fortune fait de même; elle choisit les plus braves 
pour entrer en lice avec eux , et passe dédaigneusement 
devant les autres. Elle attaque les plus fiers et les plus 
hardis, contre qui tout son effort soit nécessaire : elle 
essaie le feu contre Mucius , la pauvreté contre Fabri- 
cius, l'exil contre Rutilius, les tourmens contre Regu- 
lus, le poison contre Socrate^ la mort contre Caton. 

Ce n'est que par la mauvaise fortune que se produisent 
les grands exemples : trouvez donc Mucius malheureux 
lorsqu'il presse de son poing les feux de l'ennemi, et se 
punit lui-même de son erreur? lorsqu'un roi, que son 
glaive n'avait pu vaincre, fuit à la vue de son bras con- 
sumé? eût-il été plus heureux, s'il eût échauffé sa main 
dans le sein de sa maîtresse? Trouvez-vous Fabricius mal- 
heureux d'employer tout le temps que lui laissent leà 
soins pubhcs, à labourer sa terre? de faire la guerre au- 

24. 
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divitiis gerit? quod ad focum cœnat illas ipsas radices, 
et herbas, quas in agro triumphalis senex vulsit? Quid 
ergo? felicior essel, si in ventrem suum longinquî littoris 
pisces et peregrina aucupia coogereret? si co1[ichyliis 
Superiatque Inferi maris, pigritiani stomachi nauseantis 
erigeret? si ingenti pomorum strue cingeret primae formas 
feras, captas mulla caede venantium? Infelix est Ruti- 
lius, quod qui illuin damnaverunt, causam dicent omni- 
bus saeculis? quod aequiore animo passas est se patrise 
eripi , quam sibi e;^silium ? quod Syllae dictatori solus 
aliquid negavit, et revocatus non tantum retrocessit, 
sed longius fugit? « Viderint, inquit, isti, quos Romae 
deprehendit félicitas tua. Videant largum in foro san- 
guineni, et supra Servilium lacum (id enim proscriptio- 
nis Syllanae spoliarium est) senatorum capita, et passim 
vagantes per urbem percussorum grèges : et multa mil- 
lia civium romanorum, uno loco post fidem, immo per 
ipsam fidem trucidata. Videant ista, qui exsulare non 
possunt!» 



Quid ergo? felix est L. Sylla, quod illi descendent 
ad Forum gladio submovetur, quod capita consularium 
vjrorum patitur appendi, et pretium caedis per quaesto- 
rem ac tabulas publicas numerat? et haec omnia facit 
ille y qui legem Corneliam tulit ! 
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tant contre l'or que contre Pyrrhus? de manger au coin 
de son foyer ces herbes et ces racines qu'il a arrachées en 
nettoyant son champ au retour du triomphe qui honore sa 
vieillesse? Le croiriez-vous plusheureux,s'il chargeait son 
estomac d'oiseaux étrangers, de poissons venus de pays 
lointains? s'il réveillait la paresse de son appétit blasé par 
les coquillages de la mer Adriatique et de la mer Tyrrhé- 
uienne? s'il voyait servir sur sa table, parmi les fruits les 
plus exquis, des bêtes fauves d'une grosseur énorme, dont 
la prise aurait coûté bien du sang aux chasseurs? Trouvez- 
vous Rutilius si malheureux d'avoir subi une condamna- 
tion qui sera l'opprobre de ses juges dans tous les siècles? 
de s'être plus facilement résigné à être privé de sa pa- 
trie que de son exil ? d'avoir été le seul qui refusât la 
clémence du dictateur Sylla , lorsqu'au lieu de rentrer 
dans sa patrie, où on le rappelait , il se retira, que dis- 
je ? il s'enfuit dans une retraite plus lointaine? «Qu'ils 
prennent leur parti, dit-il , ceux que ton bonheur a sur- 
pris à Rome; qu'ils voient des flots de sang inonder la 
place publique ; qu'ils voient au dessus du lac Servilius 
(c'était la tuerie des proscriptions de Sylla) les têtes des 
sénateurs; qu'ils voient des troupes d'assassins errant dans 
la ville, et des milliers de citoyens romains égorgés dans 
un même lieu , contre la foi donnée , ou plutôt au piège 
de la foi donnée. Ce spectacle est fait pour ceux qui ne 
peuvent pas vivre en exil. )j 

Sylla est donc plus heureux , parce qu'à son arrivée 
dans leForum , le glaive écarte la foule sur son passage; 
parce qu'il permet d'exposer en public les têtes des consu- 
laires; parce qu'il fait payer par le questeur, et inscrire sur 
les registres publics le prix de chaque meurtre , et qu'il 
ose toutes ces horreurs après avoir pubh'é la loi Cornelia? 
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Yeniamus ad Regulum. Quid illi fortuna nocuit, quod 
illum documentum fidei , documentum patientiae fecit ? 
Figuntcutem clavi, et quocumque fatigatum corpus re- 
cliiiavit, vulneri incumbit^ et in perpetuam vigiliam' 
suspensa sunt lumina. Quanto plus tormenti , tanto plus 
erit glori». Vis scire, quam non pœniteat hoc pretio 
œstîtnasse vîrtutem ? Refice tu illum , et mitte in seua- 
tum : eamdem sententiam dicet. 

Feliciorem ergo tu Maecenatem putas , cui amoribus 
anxio, et inorosœ uxoris quotidiana répudia deflenti, 
somnus per symphoniarum cantum, ex longinquo lene 
resonautium , quaeritur ? Mero se licet sopiat , et aqua- 
rum fragoribus avocet, et mille voluptatibus mentem 
aaxiam fallat; tam vigilabit ia pluma , quam ille in 
cruce. Sed illi solatium est, pro honesto dura tolerare, 
et ad causam a patientia respicit : huac voluptatibus 
marcidum , et felicitate nimia laborantem , magis bis 
qua& patitur vexât causa patiendi. 

Non usque eo in possessionem generis humani vitia 
venerunt, ut dubium sit, an electione fàû data, plures 
Reguli nasci, quam Maecenales velint. Aut si quis fuerit, 
qui audeat dicere, Maecenatem se quam Regulum nasci 
maluisse,idem iste,taceat licet, nasci seTerentiam maluit. 

Maie tractatum Socratem judicas, quod illam potio* 
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Venons à Begulus. Quel mal lui a fait la fortune en le 
rendant un exemple de bonne foi, un exemple d'une 
constance héroïque? Ses membres sont percés de clous; 
de quelque coté qu'il tourne son corps fatigué, il pèse 
sur une blessure ; une insomnie continuelle tient ses 
paupières ouvertes. Plus grande est la torture, plus su- 
blime sera la gloire. Voulez-vous être sûr qu'il ne se re- 
pent pas d'avoir mis ce prix à la vertu? ressuscitez-le, 
envoyez-le dans le sénat : il y ouvrira le même avis. 

Trouvez-vous donc plus heureux Mécène en proie aux 
tourmens de l'amour, désolé par les froideurs d'une 
femme capricieuse? Il cherche à rappeler le sommeil par 
la douce harmonie d'un concert un peu éloigné. Il a beau 
recourir au vin pour s'assoupir, au bruit des chiites 
d^eau 'pour se distraire , à mille autres voluptés pour 
tromper son chagrin, il demeurera éveillé sur la plume, 
comme Begulus sur des pointes déchirantes. Mais Regu- 
lus a une consolation ; c'est qu'il endure le supplice pour 
la vertu ; il oublie ses tortures pour n'en considérer que 
la cause. Au lieu que Mécène, flétri par la débauche, fa- 
tigué par l'excès de son bonheur, est encore plus misera- , 
ble par la cause de ses souffrances que par ses souffrances 
mêmes. 

Le vice n*est pas encore assez maître du monde pour 
qu'il soit douteux que, s'ils avaient la faculté de choisir 
leur destinée, le plus grand nombre des hommes aimât 
mieux ressembler à Begulus qu'à Mécène; ou si quel- 
qu'un osait préférer le sort de ce dernier, il préférerait 
aussi, quoiqu'il ne le dit pas, le sort de Terentia. 

Plaignez-vous Socrate pour avoir avalé la coupe que 
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nem publiée Tnixtam, non aliter quam medicatnenturn 
immortalilatis obduxit, et de morte disputavit usque ad 
ipsam? maie cum illo actum est, quod gelatus estsan- 
guis , ac paullatim frigore inducto venarum vigor consti- 
tit? Quanto magis huic invidendum est, quam illis qui- 
bus gemma ministratur, quibus exoletus omnia pati 
doctus, exsectse virilitatis, aut dubiae, suspensam auro 
nivem diluit? Hi quidquid biberint, vomitu remetientur 
tristes 9 et bilem suam regustantes ; at ille, venenum 
lœtus et libcns hauriet. 



Quod ad Catonem pertinet, satis dictum est; sum- 
mamque illi felieitatem eonligisse , consensus hominum 
fatebitur, quem sibi rerum natura delegit, cum quo me- 
tuenda collideret. a Inimicitiae potentium graves sunt? 
opponatur simul Pompeio, Caesari, Crasso. Grave est, 
a deterioribus honore anteiri? Vatinio postferatur. Grave 
est, civilibus bellis interesse? toto terrarum orbe pro 
causa bona tam infeliciter, quam pertinaciter militet. 
Grave est, sibi manus afferre? faciat. Quid per hoc con- 
sequar? ut omnes sciant, non esse haec mala, quibus 
ego dignum Catonem putavi. » 

ly. Prospéra in plebem ac vilia ingénia deveniunt : 
at calamitates terroresque mortalium sub jugum mit- 
terc , proprium roagni viri est. Semper vero esse feli- 
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lui présenta le bourreau, comme s'il prenait un breu- 
vage d'immortalité? pour avoir disserté sur la mort jus- 
qu'à l'instant même de mourir? Le trouvez-vous à plain- 
dre, parce qu'il sentit son sang se figer, et que le froid , 
qui s'insinuait dans ses veines, y éteignit peu à peu la vie? 
Combien on doit plus envier son sort que celui de ces ri- 
ches voluptueux qui boivent dans des coupes de pierre 
précieuse, et pour qui un jeune débauché, d'une viri- 
lité équivoque ou supprimée, et instruit à tout souffrir, 
délaie dans l'or la neige qui tombe de sa main. Ce qu'ils 
ont bu , ils le rendront jusqu'à la dernière goutte avec 
les angoisses du vomissement et avec le dégoût de la 
bile qui reflue dans leur bouche; au lieu que Socrate 
avala le poison avec joie et sans didSculté. 

Pour Caton, tous les hommes reconnaissent, d'un ac- 
cord unanime , qu'il atteignit le comble de la félicité. C'é- 
tait pourtant lui que la nature avait choisi pour recevoir 
le choc des évènemens les plus terribles. «Les inimitiés des 
grands sont funestes, dit-elle; je veux donc qu'il soit en 
butte à la haine de Pompée, de César et de Crassus. Il 
est révoltant d'être supplanté par un rival sans mérite; 
on lui préférera Vatinius. Il est affreux d'être engagé dans 
les guerres civiles ; il combattra dans les trois parties du 
monde pour la bonne cause, et ses revers égaleront son 
iûlrépidité. Il est cruel d'attenler à sa propre vie; il y at- 
tentera. Qu'aurai-je donc fait par là ? j'aurai montré à tous 
que ces prétendus maux n'en sont pas, puisque Caton 
m'en aura paru digne? » * 

IV. Les prospérités descendent sur le vulgaire, sur les 
âmes communes. Mettre sous ses pieds les calamités et 
les terreurs des mortels est le privilège des grands 
hommes. Jouir d'un bonheur continuel, et couler ses 
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cem, el sine morsu animi transire vitam, ignorare est 
reruin naturae alteram partem. Magaus es vir : sed unde 
scio j si tibi fortuna non dat facultatem exhibeadae vir- 
tutis? Descendisti ad Olympia : si nemo praeter te, co- 
ronam habes, victoriam non habes. Non gralulor tam- 
quam viro forti j sed taraquam consulatum praeturamve 
adepto : honore auctus es. 

Idem dicere et bono viro possum, si illi uullam occa- 
sionem didicilior casus dédit , in qua una vim sui animi 
ostenderet : miserum te judico, quod nunquam fuisti 
miser; transisti sine adversario vitam. Nemo sciet, quid 
potueris : ne tu quidem ipse. Opus est enim ad noti- 
tiam sui, experimento : quod quisque posset, nisi ten- 
tando non didicit Itaque quidam ultro se cessantibus 
malis obtulerunt, et virtuti iturae in obscurum, occasio- 
nem, per quam enitesceret, quœsierunt Gaudent, in- 
quam , magni viri aliquando rébus adversis ; non aliter 
quam fortes milites bellis. [Triumpho] ego mirmillonem 
sub G. Gaesare de raritate munerum audivi quei*entem : 
c( Quam bella , inquit , aetas périt ! » 

Avida est periculi virtus, et quo tendat, non quid 
passura sit, cogitât, quoniam et quod passura est, glo- 
riae pars est Militares viri gloriantur vulneribus, laeti 
fluentem meliori casu sanguinem ostentant. Idem licet 
fecerinty qui integri revertuntur ex acie, magis specta- 
tur qui saucius redit. 
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jours sans recevoir aucune atteinte aux siens, c'est ue 
pas connaître une moitié de la condition humaine. Vous 
êtes magnanime; mais comment le saurai- je, si la for- 
tune ne vous a pas mis à portée de montrer votre vertu ? 
Vous êtes descendu dans la carrière olympique , mais 
vous étiez seul; vous avez remporté la couronne , mais 
non pas la victoire. Je vous félicite, non de votre cou- 
rage, mais de Thonneur qu'on vous a décerné, comme si 
vous aviez obtenu le consulat ou la préture. 

On peut en dire autant à l'homme de bien, lorsque 
Tadversité ne lui a pas procuré une seule reqcontre, où il 
lui fût possible de déployer sa force d'âme. Vous êtes 
malheureux de n'avoir jamais eu de malheur; vous avez 
passé votre vie sans combat : on ne saura pas de quoi 
vous étiez capable; vous ne le saurez pas vous-même. 
Pour se connaître, il faut des épreuves. On ne sait la 
mesure de ses forces qu'en les essayant. Aussi a-t-on vu 
des hommes s'offrir d'eux-mêmes à l'adversité trop tar- 
dive; et leur vertu, qui se serait perdue dans l'obscurité, 
s'est créé des occasions de briller. Oui , le grand homme 
aime les traverses, comme le brave soldat, les périls. 
Sous l'empire de C. César, j'entendis Triumphus le mir- 
millon se plaindre de la rareté des jeux : aQu^ de beaux 
jours perdus ! » s'écriait-il. 



Le courage est avide de périls , ri songé à son but , et 
nullement aux maux qu'il souffrira, d'autant plus qu'ih 
font une partie de ^a gloire. Les guerriers montrent avec 
orgueil leurs blessures; ils regardent avec joie leur sang 
couler; c'est une faveur des dieux. Quoique les soldats 
qui reviennent de la bataille sans avoir reçu de coups 
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Ipsis, inquam, Deus consulit, quos esse quam houe- 
stissimos cuplt, quoties illis materiam prœbet aliquid 
animose fortiterque faeiendi : ad quam rem opus est 
aliqua rerum difBcuItate. Gubernatorem in tempestate, 
in acie militem intelligas. Unde possum scire, quantum 
adversus paupertatem tibi animi sit, si divitiis diffluis? 
unde possum scire, quantum adversus ignominiam et 
infamiam odiumque populare constantiae habeas , si ia- 
ter plausus senescis, si te inexpugnabilis, et inclina- 
tione quadam mentium pronus favor sequitur? Unde 
scioy quam aequo animo laturus sis orbitatcm, si, quos- 
cunque sustulisti, vides? Audivi te quum alios conso- 
lareris : tune conspexissem , si te ipse consolatus esses , 
si te ipse dolere vetuisses. Nolite, obsecro vos, expa- 
vescere ista, quae dii immortales velut stimulos admo- 
vent animis ! Calamitas virtutis occasio est. 

lilos merito quis dixerit miseros, qui uimia felicitate 
torpescunt, quos velut in mari lento tranquillitas iners 
detinet. Quidquid illis incident ^ novum veniet : magis 
urgent saeva inexpertos; grave est tenerœ cervici jugum. 
Ad suspicionem vulneris tiro pallescit : audaciter vête- 
ranus cruorem suum spectat, qui scit se saepé vicisse 
post sanguinem. 
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aient aussi bien fait leur devoir, ce sont les blessés qui 
attirent seuls tous les regards. 

Je le répète, c'est pour l'intérêt de ceux qu'il veut éle- 
ver au comble de la gloire que Dieu leur apprête matière 
à déployer leur force et leur vertu, ce qui ne peut se 
faire que dans des conjonctures difficiles. Le pilote se si- 
gnale dans la tempête , et le soldat dans la mêlée. Com- 
ment puis-je connaître votre courage dans la pauvreté, sî 
vous nagez dans l'opulence? votre constance contre l'i- 
gnominie, le déshonneur, les haines populaires, si vous 
vieillissez au milieu des applaudissemens , si rien n'é- 
branle votre crédit, si la faveur générale s'empresse à 
vous chercher? Comment juger de quelle âme vous sup- 
porteriez la perte de vos enfans , si vous n'en avez aucun 
à regretter? Je vous ai entendu donner des consolations 
à d'autres; mais j'aurais voulu vous voir vous consoler 
vous-même, vous interdire la douleur. Ne redoutez donc 
pas ces aiguillons dont les dieux se servent pour réveiller 
votre courage : l'adversité est une occasion pour la vertu. 



Les vrais malheureux sont ceux qui s'engourdissent 
dans l'excès du bonheur, comme ces navigateurs qu'un 
calme plat enchaîne au milieu d'une mer immobile; le 
moindre accident sera pour eux une chose extraordi- 
naire. Les chagrins paraissent plus amers à qui ne les 
connut jamais, de même que le joug est plus dur au front 
encore neuf et tendre. Le soldat novice pâlit à l'idée 
d'une blessure ; un vétéran regarde avec intrépidité le 
sang qu'il perd; il sait qu'il a plus d'une fois acheté la 
victoire à ce prix. 
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Hos itaque Deus, quos probat, quos amat, iudurat, 
recognoscit , exercet ; eos auteiii quibus indulgere vide- 
tur, quibus parcere, molles venturis malis servat. Er- 
ratis eteiiim , si quem judicatis exceptum : veniet ad 
illum diu felicem sua portio. Quisquis videtur dimissus 
esse y dilatus est. 

Quare Deus optimum quemque aut mala valetudine, 
aut aliis incommodis, afiScit? Quare in castris quoquc 
periculosa fortissimis imperantur? Dux lectissimos roit- 
tit, qui nocturnis hostes aggrediantur insidiis, aut ex- 
plorent iter, aut praesidium loco dejiciant Nemo eorum 
qui exeunt , dicit : a Maie de me imperator meruit : » 
sed, «Bene judicavit. » 

Idem dicant quicumque jubentur pati timidis ignavis- 
que flebilia : Digni visi sumus Deo: in quibus experire- 
tur, quantum humana natura posset pati. 

Fugite delicias; fugite enervatam felicitatem, qua 
animi permadescunt y nisi aliquid intervenit , quod hu- 
manae sortis admoneat, velut perpétua ebrietate sopiti. 
Quem specularia semper ab adflatu vindicarunt , cujus 
pedes inter fomenta subinde mutata tepuerunt, cujus 
cœnationes subditus et parietibus circumfusus caler 
temperavit , hune levis aura non sinepericulo stringet. 
Quum omnia quae excesserunt modum, noceant, péri- 
culosissima felicitatis intemperantia est. Movet cere- 



DE LA PROVIDENCE. ^Si 

Ainsi Dieu fortifie, essaie, exerce ses élus, ses favo- 
ris. Ceux, au contraire, qu'il semble traiter avec plus de 
douceur et de ménagement, il les garde comme une 
proie sans défense pour les maux à venir. En effet, ne 
croyez pas qu'il y ait personne d'exempt; cet homme, si 
long-temps heureux, aura son tour. Il semblait être af- 
franchi ; son jour était différé. 

Vous me demandez pourquoi Dieu envoie aux gens 
de bien des maladies et d'autres afHictions ; et moi , je 
vous demande pourquoi, dans les camps, ce sont toujours 
les meilleurs soldats qu'on choisit pour les expéditions 
les plus périlleuses? Faut-il dresser une embuscade a l'en- 
nemi pendant la nuit, reconnaître le pays, surprendre 
un poste? ce sont des hommes d'élite qu'on en charge; 
et aucun d'eux au départ ne se plaint d'une injuste ri- 
gueur du général; au contraire, ils se disent : <»Le géné- 
ral a confiance en nous. » 

Ainsi , ceux à qui la Providence ordonne de souffrir des 
maux. insupportables pour les timides et pour les lâches 
doivent dire : Dieu nous estime assez pour éprouver en 
nous jusqu'où peut aller la constance humaine. 

Fuyez les plaisirs, fuyez la mollesse d'un bonheur qui 
énerve , s'il ne survient quelque accident pour vous aver- 
tir de la fragilité des choses d'ici-bas. Celui que des pierres 
transparentes garantissent du vent, dont les pieds sont 
échauffés par des fomentations renouvelées incessam- 
ment, dont la salle à manger est entretenue dans une 
douce température par la chaleur qui circule sous le 
plancher et autour des cloisons; un tel homme ne peut 
être saisi par la moindre impression de l'air sans danger. 
De tous les excès le plus à craindre , est l'excès du bon- 
heur. C'est une ivresse qui dérange le cerveau , qui en» 
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lirum j iu vanas mentem imagine evocat y multum inter 
falsum ac verum mediae caliginis fundit. Quidiii satius 
sity perpetuam infeiicitatem quae advocat ad virtutem, 
sustinere, quam infinitis atque immodicis bonis rumpi? 
Levior jejuno mors est : cruditate dissiliunt. Hanc ita- 
que rationem dii sequuntur in bonis viris, quam in 
discipulis suis prœceptores : qui plus laboris ab bis exi- 
gunt, in quibus certior spes est. Numquid tu invisos 
esse Lacedaeinoniis liberos suos credis, quorum expe- 
riuntur indolem publiée verberibus admotis? Ipsi illos 
patres adhortantur, ut ictus flagellorum fortiter perfe- 
rant, et laceros ac semianimes rogant, persévèrent vul- 
nera praebere vulneribus. 

Quid mirum, si dure generosos spiritus Deus tentât? 
Numquam virtutis molle documentum est. Verberat nos 
et lacérât fortuna : patiamur! Non est saevitia, certa- 
meu est; quo saepius adierimus, fortiores erimus. Soli- 
dissima pars est corporis , quam frequens usus agitavit. 
Prœbendi fortunse sumus, ut contra ipsam ab ipsa du- 
remur. Paullatim nos sibi pares faciet. Contemptum pe- 
riculorum assiduitas periclitandi dabit. Sic sunt nauticis 
corpora ferendo mari dura, agricolis manus tritœ; ad 
excutienda tela militares lacerti valent; agilia sunt mem- 
bra cursoribus. Id in quoque solidissimum est, quod 
cxercuit. Âd contemnendam malorum potentiam , ani- 
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traîne l'esprit après des idées fantastiques, qui met entre 
la vérité et l'erreur des brouillards épais. Ne vaudrait-il 
pas mieux supporter des maux continuels , qui nous rap- 
pelassent à la vertu, que de regorger d'énormes, d'ex- 
cessives prospérités? On meurt plus doucement l'estomac 
vide; on crève par l'indigestion. Dieu suit le même pro- 
cédé avec les gens de bien que le maître avec ses dis- 
ciples, envers lesquels il est plus exigeant et plus sévère 
en proportion des espérances qu'ils donnent. Croyez- 
vous que les Lacédémoniens haïssent leurs enfans, parce 
qu'ils éprouvent leur courage par des flagellations publi- 
ques? Les pères eux-mêmes exhortent leurs fils à endu- 
rer avec constance les coups de fouet; en les voyant dé- 
chirés, demi-morts, ils les conjurent encore de tenir bon 
et d'offrir leurs corps blessés à de nouvelles blessures. 



Est-il donc surprenant que Dieu mette à de rudes 
épreuves les âmes généreuses? L'apprentissage de la vertu 
n'est jamais doux et facile. La fortune nous frappe et 
nous déchire; souffrons. jGe n'est point une persécution, 
c'est une lutte. Nous serons d'autant plus forts, que nous 
l'aurons plus de fois soutenue. Les membres les plus vi- 
goureux sont ceux qui travaillent et fatiguent davantage. 
Il faut nous mettre à l'école de la fortune, pour qu'elle 
nous endurcisse elle-même contre ses propres coups. In- 
sensiblement elle nous rendra capables de lui faire tête. 
L'habitude des périls nous en inspirera le mépris. Ainsi 
le nautonnier s'accoutume à supporter la mer; le labou- 
reur a la main calleuse; le soldat, pour lancer les traits, 
se fait un bras robuste , et le coureur acquiert la sou- 
plesse du jarret. La partie du corps la plus solide est 
ir. 25 
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mus patientia pervenit : quée quid in uobis efïicei^ pos- 
sit, scies y si adspexeris, quantum nationibus nudis et 
inopia fortioribus , labor praestet. Omnes considéra gén- 
ies j in quibus romana pax desinit : Germanos dico , et 
quidquid circa Istrum vagarum gentium occursat. Per- 
pétua illos hiems, triste cœlum premit, maligne soluni 
stérile sustentât 9 imbrem culmo aut fronde defenduut, 
super durata glacie stagna persultant , in alimentum 
feras captant. Miseri tibi videntur? nihil miserum est, 
quod in naturam consuetudo perduxit ; paullatim enim 
voluptati sunt, quœ necessitate cœperunt. Nulla illis do- 
micilia, Dullae sedes sunt, nisi quas lassitudo in diem 
posuit; vilis, et hic quaerendus manu, victus; horrenda 
iniquitas cœli , intecta corpora : hoc quod tibi calamitas 
videtur , tôt gentium vita est. 



Quid miraris bonos viros, ut confirmentur, concuti? 
Non est arbor solida, nec fortis, nisi in quam frequens 
ventus incursat : ipsa enim vexatione constringitur , et 
radiées certius figit. Fragiles sunt , quœ in aprica valle 
creverunt. Pro ipsis ergo bonis viris est , ut e^e inter- 
riti possint , multum inter formidolosa versari , et aequo 
animo ferre quœ non sunt mala , nisi maie sustinenti. 
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celle qu'on exei'ce. A force de souffrir les màUx , Tâme 
finit par les braver. Vous en aurez la preuve, si vous 
voyez tout ce qu'une vie rude et pénible donne à des 
nations dénuées de tout et que fortifie leur indigence 
même. Considérez ces peuples otl finit la paix de notre 
empire; je parle des Germains et de toutes ces tri- 
bus vagabondes qu'on rencontre aux environs de l'Is- 
ter. Sous le poids d'un hiver perpétuel, d'un ciel sau- 
vage, ils ont pour séjour un sol avare et stérile; un abri 
de chaume ou de feuillage sec les défend seul contre là 
pluie ; ils courent sur des marais que la glace a durcis , 
et font la chasse aux animaux des forêts pour se nourrir. 
Sont-ils malheureux? non, il n'y a point de malheur 
dans ce qui est devenu naturel par l'habitude , et l'on se 
fait à la longue des plaiisit*^ de ce qui fut d'abord une 
nécessité. Us n'ont de domicile et de demeure que celle 
que leur assigne chaque jour le besoin du repos : la 
nourriture la plus commune est le prix de leur sueur; ils 
sont exposés à l'intempérie d'un affreux climat , sans vê- 
temens pour s'en garantir. Eh bien ! ce qui vous semble 
une désolation , c'est la vie de tant de peuples. 

Ne soyez donc pas surpris que les gens de bien , pour 
être affermis , éprouvent des secousses violentes. Un ar- 
bre ne se consolidé et ne se fortîfie que par les assauts 
multipliés de l'Aquilon. Ce sont ces tourmentés méiiies 
qui rendent sa fibre plus robuste ^ et sa racine plus vive 
et plus puissante. Ceux qui naissent dans les vallons 
abrités sont fragiles. Il est donc de l'avantage des gens de 
bien, pour qu'ils soient sans peur, de vivre habituellement 
parmi des objets d'effroi, et de souffrir avec une âme im- 
passible ces maux qui n'en sont pas, si ce n'est pour 
l'homme qui ne sait point les supjitbi^ter. 

25. 
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y. Adjice nunc, quod pro omnibus est, optimum 
quemquem , ut ita dicam , militare , et edere opéras. 
Hoc est propositum Deo , quod sapienti viro, osten- 
dere haec quae vulgus appétit, quœ reformidat, nec bona 
esse 9 nec mala : apparebunt autem bona esse, si illa 
non nisi bonis viris tribuerit ; et mala esse, si malis tau- 
tum irrogaverit. Detestabilis erit caecitas, si nemo ocu- 
los perdiderit, nisi cui eruendi sunt. Itaque careant luce 
Âppius et Metellus. Non sunt divitiae bonum. Itaque 
habeat illas et Ellius leno, ut homines pecuniani quum 
in tcmplis consecraverint, videant et in fornice. NuUo 
modo magis potest Deus concupita traducere , quam si 
illa ad turpissimos defert , ab optimis abigit. 

« At iniquum est , bonum virum debilitari , aut coa- 
figi, aut alligari ; malos integris corporibus solutos ac 
delicatos incedere. » Quid porro ? non est iniquum , for- 
tes viros arma sumere, et in castris pernoctare, et pro 
vallo obligatis stare vulneribus : intérim in urbe secu- 
ros esse, percisos et professos impudicitiam ? Quid porro? 
non est iniquum, nobilissimas virgines ad sacra facienda 
noctibus excitari, altissimo sommo inquinatas frui ? 



Labor optimos citât. Senatus per totum dieni sœpe 



DE LA PROVIDENCE. 3»^ 

V. x\joutez que Tintérêt général exige que les gens de 
bien soient , pour ainsi dire, toujours sous les armes et 
en action. Le but de Dieu, comme celui du sage, est 
de montrer que les objets des désirs et des craintes du 
vulgaire ne sont ni de vrais biens ni de vrais maux. Ot*, 
s'il n'est donné qu'aux hommes vertueux d'en jouir ^ 
les uns seront réellement des biens , et les autres, des 
maux, s'ils ne sont infligés qu'aux méchans. La cécité 
serait une chose abominable, s'il n'y avait que ceux qui 
mériteraient d avoir les yeux arrachés qui perdissent la 
vue : qu'Appius et Metellus soient donc privés de la 
lumière. Les richesses ne sont pas un bien; ainsi qu'EU 
lius, le vendeur de prostituées , soit riche, afin que les 
hommes qui rendent un culte à l'argent dans les tem- 
ples , le voient affluer aussi dans les lieux de débauche. 
Dieu n'a pas de meilleur moyen de décrier les objets 
de nos vœux, que de les retirer aux honnêtes gens, 
pour les transporter aux infâmes. 

«Mais, direz-vous, c'est une injustice que les bons 
soient mutilés, percés de coups, chargés de chaînes; 
taudis que les méchans conservent leurs membres intacts , 
marchent en liberté, vivent dans les délices.» C'est donc 
uae injustice que les plus braves guerriers prennent les 
armes, veillent la nuit dans les camps et défendent les 
retranchemens, avec l'appareil sur leurs blessures; tan- 
dis que des débauchés de profession , amusement de la 
luxure, jouissent dans la ville d'une profonde sécurité? 
C'est donc une injustice que les plus nobles vierges 
soient réveillées pendant la nuit pour la célébration 
des sacrifices; tandis que des femmes impudiques re^ 
posent dans les bras du sommeil. 

Les obligations laborieuses réclament les hommes les 
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cons^litur, quum illo tempore vilissimus quisque, aut 
in campo otium suum oblectet, aut in popina lateat^ 
aut tempus in aliquo eircula terat. Idem in hac magna 
republica fit : boni viri laborant , impendunt , impen- 
duntur, et volentes quidem : non trahuntur a fortuna^ 
sequuntur illam, et aequant gradus ; si scissent, ante- 
cessissent. 



Hanc quoque anîmosam Demetrii fortissimi viri vo- 

cem audisse me memini : «Hoc unum, inquit, dii im- 

mortales, de vobis queri possum, quod non ante mihi 

voluntatem vestram notam fecistis. Prior enim ad ista 

venissem, ad quae nunc vocatus adsum. Vultis liberos 

sumere? illos vobis sustuli. Vultis aliquam partem cor- 

poris? sumite. Non magnam rem promitto; cito totum 

relinquam. Vultis spiritum? Quidni? nullam moram 

faciam, quo minus recipiatis, quod dedistis; a volente 

feretis , quidquid petieritis. Quid ergo est ? maluissem 

ofFerre, quam tradere. Quid opus fuit auferre? accipere 

potuistis. Sed n.e nuuc quidem auferetis, quia'nihil eri* 

pitur, nisi retinenti. Nihil cogor, nihil patîor invitus^ 

nec servio Deo , sed assentio : eo quidem magis ^ quod 

scio omnia certa et in aeternum dicta lege deçurrere. » 

Fata nost ducunt, et quantum cuique restet, prima nas* 
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plus distiogués. Le sénat se tient quelquefois assemblé 
des journées entières; pendant ce temps-là , les plus vils 
citoyens cherchent un amusement à leur paresse dans le 
Champ-de-Mars, ou s'enivrent dans les cabarets , ou per- 
dent leur temps à babiller dans des cercles d'oisifs. La 
même chose arrive dans la république du monde : les 
gens de bien travaillent, se sacrifient, sont sacrifiés, et 
cela sans contrainte; ils ne se font point traîner par 
la fortune, ils la suivent d'un pas égal; ils seraient 
même allés au devant d'elle, s'ils avaient connu ses 
intentions. 

Je me rappelle encore ces pailles énergiques du magna* 
nime Demetrius : (c Dieux, immortels , disait-il , je n'ai 
qu'une plainte à faire de vous, c'est de ne m'avoirpas an- 
noncé votre volonté plus tôt ; j'aurais prévenu vos ordres : 
je ne puis à présent qu'y obéir. Voulez-vous mes enfans? 
c'est pour vous que je les ai élevés. Voulez-vous quelque 
partie de mon corps? choisissez. Ce n'est pas un effort 
bien généreux ; dans un moment , il me faudra quitter ce 
corps tout entier. Voulez-vous ma vie? je ne balance pas 
à vous rendre ce que vous m'avez donné. Quoi que vous 
demandiez, je vous l'abandonne sans regret. Oui; mais 
j'aurais mieux aimé vous l'offrir, que de vous le laisser 
prendre. Qu'était-il besoin de l'enlever? vous pouviez le 
recevoir. Cependant, vous ne m'enlevez rien; on ne ra- 
vit qu'à celui qui veut retenir. Moi , je ne souffre ni con- 
trainte, ni violence; Dieu ne m'opprime pas, je suis 
d'accord avec lui , d'autant mieux que je n'ignore pas que 
tous les évènemens sont réglés par une loi infaillible, 
éternelle.» Les destins nous conduisent, et la durée de 
notre carrière est fixée dès l'a première heure de notre 
naissance. Les causes s'enchaiaent , eb un long ordre de 
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centium hora disposait. Causa pendet ex causa , privata 

ac publîca longus ordo rerum trahit. 

Ideo fortiter omne ferendum est , quia non , ut puta- 
mus 9 incidunt cuncta, sed veniunt. Olim constitutum 
est y quid gaudeas , quid fleas : et quamvis magna videa- 
tur varietate singulorum vita distingui^summa in unum 
venit : accepimus perituri. Quid ila indignamur ? quid 
querimur? ad hoc parati sutïius. Utatur, ut vult, suis 
natura corporibus : nos laeti ad omnia et fortes cogite- 
mus nihil perire de nostro. Quid est boni viri? praebere 
se fato. Grande solatiuin est , cum universo rapi. Quid- 
quid est quod nos sic vivere jussit^ sic mori , eadem 
necessitate et deos alligat; irrèvocabilis humana pariter 
ac divina cursus vehit. Ule ipse omnium conditor et 
rector scripsit quidem fata, sed sequilur : semper paret, 
semel jussit. 



«Quare tamen Deus tam iniquus in distributione fati 
fuit, ut bonis viris paupertatem, vulnera et acerba fu- 
nera adscriberet? » Non potest artifex mutare materiem : 
haec passa est. Quaedam separari a quibusdam non pos- 
sunt, cohaerent, individua sunt. Languida ingénia, et 
in somnum itura , aut in vigiliam somno similliraam , 
inertibus nectuntui* démentis : ut efficiatur vir cum 
cura diceudus, fortiore fato opus est. Non erit illi pla* 
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choses détermine le sort des hommes comme celui des 
états. 

Il faut donc tout souffrir avec courage; ce ue sont pas 
des accidens, comme nous le croyons, c'est notre desti*- 
née. Les causes de nos plaisirs et de nos peines sont dé- 
terminées long-temps d'avance , et quelle que soit la va- 
riété d'évènemens qui distingue la vie de chacun , il y ^ 
une ressemblance générale qui domine tout. Ce que nous 
possédons doit périr, comme nous périrons tious-mémes. 
Pourquoi nous plaindre et nous indigner? C'est la loi de 
notre existence. Que la nature use à son gré des corps 
qu'elle a formés; nous , contens quoi qu'il arrive , exempts 
de faiblesse , pensons que rien de ce qui est nous ne pé- 
rit. Quel est donc le devoir de l'homme vertueux? de 
s'abandonner au destin. C'est une grande consolation que 
d'être emporté avec l'univers. Quelle que soit la puissance 
qui ordonne ainsi de notre vie et de notre mort, elle as- 
sujettit à une pareille loi les dieux mêmes. Un torrent, 
que rien ne peut arrêter, entraîne également et les dieux 
et les hommes. Le créateur, l'arbitre de l'univers, qui a 
tracé les arrêts du destin , y est lui-même soumis. Il a 
ordonné une fois, il obéit toujours. 

«Mais, dira-t-on, pourquoi, dans la distribution des 
destinées. Dieu a-t-il été assez injuste pour assigner aux 
gens de bien la pauvreté, les blessures, les catastro- 
phes?» L'ouvrier ne peut changer la matière; elle est 
passive. Chaque être a ses conditions nécessaires, essen- 
tielles, inévitables. Les âmes qui doivent languir dans le 
sommeil, ou veiller dans un état qui en diffère peu, 
se composent d'élémens sans aucune énergie. Mais pour 
former un grand homme, il faut im destin plus fort; il 
ne s'avancera pas par une route unie; il doit monter, 
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iium iter : sursum oporlet ac deorsum eat, fluctuetur^ 
ac navigium in turbido regat; contra fortunam illi te- 
nendus est cursus. Multa accident dura , aspera , sed 
quae moUiat et complanet ipse. Ignis aurum probat, 
miseria fortes viros. Vide quam alte ad&cendere debeat 
virtus : scies illi non per secura vadendum esse. 



Ardua prima via est , et qiui vix mane récentes 
Enîtantur equi ; medio est altissima cœlo ; 
Unde mare et terras ipsi mihî saepe videre 
Fît timor^ et pavida trépidât formidine pectus : 
Ultima prona via est , et eget moderamine certo^ 
Tune etiam, quse me subjectis excipit undis, 
Ne ferar in prseceps, Tethys solet ipsa vererî. 



Hœc quum audisset ille generosus adolescens, «Placet, 
inquit, via; escendo; est tanti per ista ire casuro.»Non 
desinit acrem animuin metu terri tare : 



Utque viam teneas, nuUoque errore traharis , 
Per tamen adversi gradieris cornua Tauri , 
jEmoniosque arcus, violentique ora Leonis. 



Post hsec ait : Junge datos currus; his quibus deterreri 
me putas, incitor; libet illic stare^ ubi ipse sol trépi- 
dât : humilis et inertis est tuta sectari; per alta virtus it. 

VI. « Quare tamen bonis viris patitur aliquid mali 
Deus fieri ? » Ille vero non patitiu*. Omnia mala ab illis 
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descendre 9 être balotté par les vagues , naviguer dans la 
bourrasque; il faut qu'il poursuive sa route ayant la for- 
tune contraire. Il trouvera bien des obstacles, bien des 
écueils ; c'est à lui de les aplanir et de les vaincre avec 
ses» propres forces. L'or est éprouvé par le feu , et le cou- 
rage par les revers. Voyez à quelle hauteur la vertu doit 
s'élever; vous comprendrez qu'elle ne peut pas choisir 
un chemin sans péril. 

Un chemin escarpé commence ma carrière. 
Mes coursiers ra£raichis , sortant de la barrière y 
Ne gravissent qu'à peine à la cime des airs. 
Là , tout dieu que je suis , du haut de l'univers 
Je ne puis sans efïroi voir l'abîme du vide. 
Enfin de mon déclin la pente est si rapide , 
Que Téthys qui, le soir, me reçoit dans ses eaux, 
Tremble d'y voir rouler mon char et mes chevaux. 

A ce discours, le généreux jeune homme répond : «Cette 
route n'a rien qui m'effraie; je monte; l'entreprise est 
assez belle , dussé-jc y périr. » Son père continue à tâcher 
de l'intimider: 

Je veux qu'en ton chemin nulle erreur ne t'égare; 
Oseras-tu braver plus d'un monstre barbare ? 
Les cornes du Taureau , la gueule du Lion , 
Et l'arc du Sagittaire ? 

« Tout ce que vous dites pour m'arrêter excite mon cou- 
rage ; j'aimerai à me tenir sur ce char, où Phébus lui- 
même tressaille de crainte. Qu'une âme basse et lâche 
prenne les sentiers battus; la vertu s'élance sur les 
hauteurs.» 

VI. «Cependant pourquoi Dieu souflfre-t-il qu'il arrive 
mal aux gens de bien ? » Non , il ne le souffre pas ; il a 
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removit, scelera et flagitia, et cogitationes improbas, et 
avida consilia, et libidinem coecam, et alieno imminea- 
tem avaritiani : ipsos tuetur ac vindicat. Numquid hoc 
quoque a Deo aliquis exigit^ut boooruni viroruin etiani 
sarcinas servet? remittunt ipsi banc Deo curam ; ex- 
torna contemnuut. 

Democritus divitias projecit, onus illas boDse meotis 
existimans : quid ergo miraris, si id Deus bono accidcre 
patitur, quod vir bonus aliquando vult sibi accidere? 
«Filios amittuut viri boni.» Quidni, quum aliquando 
et ipsi occidant? «In exsilium mittuntur.» Quidni, quum 
aliquando ipsi patriam non repetituri relinquant? «Occi- 
duntur. » Quidni, quum aliquando ipsi sibi manus affe- 
rant? «Quare quaedam dura patiuntur?» ut alios pati 
(loceant : nati sunt in exemplar. Puta itaque Deum 
dicere : «Quid habetis, quod de me queri possitis vos, 
quibus recta placuerunt? Aliis bona falsa circumdedi, 
et auimos inanes velut longo fallacique somuio lusi; 
auro iilos, argento et ebore ornavi : intus boni nihii 
est. Isti, quos pro felicibus adspicitis, si non, qua coeur- 
runt, sed qua latent, videritis, miseri sunt, sordidi, 
turpes, ad similitudinem parietum suorum extrinsecus 
culti. Non est ista solida et sincera félicitas : crusta est, 
et quidem tenuis. Itaque dum illis licet stare, et ad arbi- 
trium surim ostendi, nitent et imponunt : quum aliquid 
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éloigné d'eux tous les maux, c'est-à-dire les crimes, les 
infamies, Jes mauvaises pensées, les desseins ambitieux, 
la passion efli'énée, l'avarice qui a soif du bien d'autrui : 
Dieu prend les hommes vertueux sous sa défense et sous 
SB protection. £xigera-t-on aussi qu'il garde leur bagage? 
Ils le tiennent quitte de ce soin par leur mépris pour ce 
qui ne touche pas à l'âme. 

Démocrite se dépouilla de ses richesses, les regardant 
comme un fardeau incommode pour le sage. Est-il surprc- 
nantqueDieu prépare aux gens de bien lesort qu'ils recher- 
chent quelquefois eux-mêmes ? c< Ils perdent leurs enfans. » 
Et ne leur est-il jamais arrivé de les condamner eux-mêmes 
à la mort? «On les envoie en exil. » Et ne quittent-ils pas 
quelquefois leur patrie pour ne la plus revoir ? a On leur ôle 
la vie.» Et ne se l'arrachent-ils pas de leurs propres mains? 
«Pourquoi souffrent-ils certaines adversités?» C'est pour 
apprendre aux autres à souffrir. Ils sont nés pour servir 
d'exemple. Figurez-vous que Dieu leur dit : «Qu'avez-vous 
à vous plaindre de moi , vous qui avez embrassé la vertu? 
j'ai environné les autres de biens trompeurs; j'ai abusé 
des esprits frivoles, comme par la longue illusion d'un 
songe. Je leur ai prodigué l'or, l'argent, l'ivoire pour pa- 
rure; mais au dedans, ils n'ont pas le moindre bien. Ces 
hommes, qui vous semblent fortunés, si vous considé- 
rez, non pas l'apparence, mais le fond, sont vils, misé- 
rables, hideux, décorés seulement à la surface, comme 
les murs de leurs palais. Ce bonheur n'est point pur et 
identifié avec eux ; ce n'est qu'une application, et encore 
très-mince. Tant qu'ils peuvent rester debout et se mon- 
trer comme il leur plaît, ils brillent, ils en imposent; 
mais, au premier accident qui les déconcerte et les met 
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incidit , quod disturbet ac detegat ^ tuuc apparet , quan- 
tum altœ ac verae fœditàtis alienus splèndor absconde- 
rit. Vobis dedi bona certa, mansura : quaiifo magis ver- 
saveritis, et undique inspexeritis, meliora majoraque* 
Permisi vobis metuenda contemnere, cupiditates fasti- 
dire : non fuigetis extrinsccus : bona vestra introrsus 
obversa suut. Sic mundus exteriora contempsit, specta- 
culo sui iaetus. Intus omne posui bonum : non egere 
felicitate, félicitas vestra est. — At multa incidunt tristîa, 
horrenda, dura toleratu! — Quia non poteram vos istis 
subducere, animos vestros adversus omnia armavi. Ferte 
fortiter ; hoc est , quo Deum antecedatis ; îHe extra pai- 
tientiam malorum est, vos supra patientiam. Contemhite 
paupertatem : nemo tain pauper vivit, quam natus est 
Contemnite dolorem : aut solvetur, aut solvet. Contem- 
nite fortunam : nullum illi feJum, quo ferirét animuro, 
dedi. Contemnite mortem : quae vos aut finit, aut trans- 
fert. Ante omnia cavi, ne quis S'os teneret invitos; 
patet exitus. Si pognare non vultrs , licet fugere ; ideo- 
que ex omnibus rébus, quas esse vobis necessarias volui, 
nihil feci facilius quam morr. Prono animam loco posui; 
trahitur. Attendite modo, et videbitis, quam brevis ad 
libertatem, et quam expedita ducat via. Non tam longas 
in exitu vobis, quam intrantibus, moras posui : alioqui 
magnum in vos regnum fortuna tenilisset, si homo tam 
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h ua I on aperçoit ia boue que cachait cet éclat emprunté. 
Les biens que je vous ai donnés sont permanens et du- 
rables. Plus vous les examinerez sous toutes les faces, 
plus VOUS" y découvrirez de grandeur et de perfection. Je 
vous ai accordé de braver tout ce qu'on redoute , de mé- 
priser tout ce qu'on désire^ Votre éclat n'est point au de- 
hors ; tous vos biens ne regardent que Tintérieur. Ainsi 
le monde ne daigne rien voir hors de lui, et jouit dans la 
contemplation de sa propre harmonie. J'ai placé tous vos 
avantages au dedans de vous. Votre bonheur consiste à 
pouvoir vous passer du bonheur. — Mais il arrive des af- 
flictions, d'affreux revers, de rudes épreuves. — Je ne pou- 
vais vous y soustraire , j'ai armé votre âme. Souffrez donc 
courageusement ; c'est par là que vous pouvez être supé- 
rieurs à Dieu n>eme. Il est à l'abri des maux ; vous les 
surmontez. Méprisez la pauvreté; on ne vit jamais aussi 
pauvre qu'on le fut en naissant. Méprisez la douleur, 
elle finira, ou vous finirez. Méprisez la fortune, je ne 
lui ai psts donné de trait qui atteignit l'âme. Méprisez la 
mort y c'est le terme ^ ou le changement de l'eftisteuce. 
J'ai pourvu surtout à ce qu'il fut impossible de vous re- 
tenir malgré vous dans la vie; vous pouvez toujours en 
sortir. Si vous êtes las de combattre , la fuite est permise. 
Voilà pourquoi, de toutes^ l^s nécessités auxquelles je vous 
ai soumis, il n'y en a pas que j'aie rendue plus facile que 
la mort. Votre être est placé sur une pente , un mouve- 
ment naturel l'entraîne. Regardez un peu, vous verrez 
combien est courte et dégagée la voie qui mène à la li- 
berté. J'ai voulu qu'il n'y eût pas besoin de tant d'efforts 
pour sortir du monde, que pour y entrer. La fortune 
vous aurait tenus esclaves , si l'homme avait autant de 
peine à mourir qu'à naître. Tous les temps, tous les lieux 
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tarde moreretur, quam nascitur. Omne tempus, omnis 
vos loGus doceat^ quam facile sit renuntiare naturae, et 
munus suum illî impingere. Inter ipsa altaria et solem- 
nes sacrificantium ritus, dum optatur vita, mortem con- 
discite. Corpora opima taurorum exiguo concidunt vul- 
nere, et magnarum virium animalia humanae maiius 
ictus impellit; tenui ferro commissura cervicis abrum- 
pitur; et quum articulus ille, qui caput collumque 
connectit, incisus est, tanta illa moles corruit. Non iu 
alto latet spiritus, nec utique ferro eruendus est; non 
sunt vulnere impresso penitus scrutanda prœcordia : in 
proximo mors est. Non certum ad hos ictus destinavi 
locum ; quacumque pervium est. Ipsum illud quod 
vocatur mori, quo anima discedit a corpore, brevius 
est, quam ut sentiri tanta velocitas possit. Sive fauces 
nodus elisit; sive spiramentum aqua praeclusit; sive iu 
caput lapsos subjacentis soli duritia comminuit; sive 
haustus ignis cursum animœ remeantis interscidit : quid- 
quid est, properat. Ecquid erubescitis? quod tam cito 
fit, timetis diu?» 
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peuvent vous apprendre combien il est facile de rompre 
avec la nature et de lui renvoyer son présent. Au pied 
des autels j au milieu des sacrifices solennels pour la con- 
servation de la vie 9 apprenez ce qu'est la mort. Les tau-^ 
reaux vigoureux succombent à une petite blessure; ces 
animaux si grands et si robustes y un seul coup de la 
main de l'homme suffît pour les abattre. Le fer le plus 
mince peut trancher les liens des vertèbres , et dès que 
l'articulation qui joint le cou à la tête a été coupëe, ces 
masses énormes tombent. La vie ne se cache pas dans une 
retraite bien profonde ; il n'est pas même besoin du fer 
pour l'en tirer ; il n'est pas besoin de blessures qui pénè- 
trent dans les entrailles ; la mort est tout proche. Je n'ai 
pas marqué d'endroits pour ces sortes de coups; par- 
tout ils peuvent se porter. Ce qu'on appelle mourir, cet 
instant où l'âme se sépare du corps , est trop court , trop 
rapide pour être sensible. Soit qu'un nœud vous étrangle , 
soit que Teau vous suffoque, soit que, par une chute 
violente, vous vous brisiez le crâne contre la terre, soit 
que vous avaliez des charbons ardens pour fermer le 
passage à la respiration refoulée sur elle-même , quel que 
soit le moyen, l'effet est prompt. Ne rougissez-vous pas 
de craindre si long-temps ce qui dure si peu? » 
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NOTES 



DE LA PROVIDENCE, 



I. Page 357. Par une providence* Des éditeurs, par une pieuse 
interpolation , ont ajouté Tépithète disdtia. 

Éprouvent tant de maux. Question que se sont faite avec tous 
les philosophes tous les poètes moralistes, depuis Homère et Job 
jusqu'à nos jours. On pourrait faire à ce sujet un volume de cita- 
tions, mais c'est un motif pour s'abstenir. Qui n*a d'ailleurs dans 
la mémoire ces vers de Claudien , où la question est si bien for- 
mulée : 

S»pe niihi dubiam traxit sententia mentem 
Curarent Superi terras 

Je vais plaider la cause des dieux, « Quoi! faible mortel, s'est 
écrié un détracteur de Sénèque, tu prétends être le protecteur 
des dieux! Fi de ton impie et folle présomption!... » Ces paroles 
pourraient sans doute s'adresser à un chrétien ; mais pour appré- 
cier à sa juste valeur ce trait sublime de Sénèque, il ne £aut pas 
perdre de vue la manière tout intellectuelle, tout abstraite dont les 
stoïciens concevaient les dieux. Le stoïcien se regardait comme 
l'égal de ces dieux non révélés , peut-être même comme leui* étant 
supérieur, ainsi qu'on le verra dans le chapitre vi qui termine 
ce traite. Dans tous les cas , le fameux absolvitque deos de Clau- 
dien n'est pas plus fort que le causant deorum agam de notre 
philosophe. Ces traits hardis ont été imités par Racine et par 
d'autres poètes , ainsi que nous l'avons fait connaître dans les 
notes de la Consolation à Marcia [voyez chapitre xii et la note 
page 181 de ce volume). Nous aurions pu citer encore ce beau 
trait de Lebrun, Poème de la Nature, ch. i^^ : 

Jusqu'au jour où, rompant un éternel silence, 
La foudre doit enfin justifier les dieux. 
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Sans un gardien puissant. Cette doctrine sublime se trouve 
exposée d'une manière admirable par Cicéron, De la Nature des 
dieux y liv. ii; Lactance, De la Colère de Dieu y liv. ii; Fénelon, 
De l'Existence de Dieu ; J.-J. Rousseau , Profession de foi du 
Vicaire savoyard [Emile y liv. iv). 

Tous ces flambeaux qui brillent en leur place, Fontenelle a le 
premier employé cette expression : 

Sacré flambeau du jour, n'en soyez point jaloux. 

Page 359. Par tous les tributs des fleuves. Le livre de VEcclé- 
siaste indique ce phénomène. Omnia flumina in mare y et mare 
non redundat. 

Les plus superbes végétaux. Lebrun , dans le Poëme de la Na- 
ture y déjà cité, a reproduit cette belle pensée : 

Enfermer dans un gland des forêts innombrables. 

Les feux lancés du sommet des volcaris. 

Yidimus undantem ruptis fornadbus JEtnam. 

(ViRGii.., Georg., lib. x, v. 47a.) 

Les (les nouvelles qui s'élèvent à sa surface. Sénèque a dit, dans 
les Questions naturelles : « Theren , et Tberasiam , et banc nostrae 
aetatis insulam spectantibus nobis in iEgeo mari enatam , etc. » 
(Liv. VI, chap. ai, page 4^4 > du vm® vol. de notre Sénèque), 
Consultez encore Pline, Histoire naturelle y liv. 11, chap. 86, 87, 
88, 89;TiTE-LivE, Histoire y liv. xxxix, chap. 56. 

Que ce soit par la seule force de l'aveugle madère. Cette idée 
se trouve encore développée par Sénèque dans les Questions na^- 
turellesy liv. 111 , chap. a8. 

Page 36 1. La licence dans ceux des esclaves. Les riches Ro- 
mains avaient des esclaves pour les réjouir au bain, à table, etc. 
ttll leur était permis de tout dire : les maitres n'étaient point 
épargnés, dit La Beaumelle; les amis avaient leur coup de bec. 
Leurs railleries , leurs bons mots s'appelaient vernilitas, » 

Dieu n'élève pas l'homme de bien dans la mollesse, — Voyez cette 
moralité développée dans la lettre li de Sénèque, sub fine (t. v, 
p. 3i2 à 3i5 de notre édition). 

aG. 
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II. Page 36 1. Souffrent-Us tant (V adversités, a Le vice triomphe, 
la vertu est opprimée : voilà ce qui a grossi de tout temps le nom- 
bre des incrédules, qui en ont conclu qu'il n^ avait point de 
providence , au lieu d*en conclure , qu'il y a une autre vie , etc. » 

(La Beauhelle.) 

Je ne veux pas dire qu'elle y soit insensible, « Bien des savans, 
dit le même critique, s'imaginent que l'insensibilité était le partage 
des stoïciens. Sénèque, qui était au fait de leurs sentimens, le nie 
souvent en termes ei^près. Les modernes ont confondu la secte de 
Zenon avec celle de àStilpon, dont l'école était à Mégare : ce phi- 
losophe outrait le système des stoïciens, et voulait que la fermeté 
du sage allât jusqu'à l'insensibilité, état de l'âme contraire à la 
nature, qui nous a donné des passions^ que nous devons répri- 
mer, mais que nous ne devons pas détruire, etc. » 

Page 363. Cest ainsi qu'il acquerra la véritable force. Dans la 
fable des dieux voulant instruire des fils de Jupiter, La Fontaine 
fait tenir ce langage à l'un d'eux : 

Et moi, reprit Hercule à la peau du Uod, 

Son maître à surmonter les vices , 
A dompter les transports, monsti*es empoisonneurs. 
Gomme hydres renaissans sans cesse dans les cœurs. 

Ennemi des molles délicas , 
U apprendra de moi les sentiers peu battus 
Qui mènent aux honneurs sur les pas des vertus. 

Page 365. // combat encore à genoux, — Foyez la Ijettre lxvi de 
Sénèque : Qui succisis poplitibus in germa se excepit , nec anna 
dimisit, ( T. v, page 1 1 1 .) — Montaigne cite ce passage dans ses 
Essais y liv. i®% ch. 3o des Cannibales : « Celuy , dit-il, qui tumbe 
obstiné en son courage, si succiderit, de genu pugnat, qui pour 
quelque danger de la mort voisine ne relasche aulcun poinct de 
son asseurance, qui regarde encores, en rendant l'ame, son ennemy 
d'une veue ferme et desdaigneuse, il est battu non pas de nous, 
mais de la fortune; il est tué, non pas vaincu, etc. » 

Est d'un rang plus illustie. On voyait alors, non-seulement des 
affranchis et de simples citoyens, mais même des chevaliers romains 
et de jeunes patriciens, combattre dans l'arène, soit parce qu'ils 
n'avaient pas d'autre ressource, soit pour faire bassement leui* 
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cour à l'emperear. Consultez, à ce sujet, La Lettre lxxxvii, t. vi 
de.potre Sénèquc ; et surtout la Lettre xcix, oii se trouvent ces 
mots : jispice illos juvenes , quos ex nobilissimis domibus in arena 
luxuria projecit y etc. (t. vu); enfin Questions naturelles, liv. vu, 
chap. 3i : AlOs in obscœnam partem ludi fuglt, et locatus ad 
mortem, infamiœ armatur[t, viii , p. 607) ; voyez Lettre lxxxvii , 
t. VI de notre Sénèque ; et Lettre xcix, t. vu. 

S* il veut abaisser vers nous ses regards. « Cette pensée, dit La 
Beaumelle, est peut-être la plus sublime qu'ait jamais produite 
Tcsprit humain. Il parait, par Épictète, qu'elle était propre aux 
stoïciens. Minucius Félix, dans son ouvrage intitulé Adversus 
gentes, Ta fort heureusement appliquée aux martyrs : « Quam pul- 
chrum spectaculum Deo, dit-il , quum christianus cum dolore con- 
greditur , quum adversus minas et supplicia et tormenta compo- 
nitur, quum libertatem suam adversus reges ac principes erigit. » 

Au milieu des ruines de la république* 

Et cuncta terrarum subacta 
Praeter atrocem animum Catonis. 

(HoRAT., lib. II , Od, i) 

Voyez le ditliyrambe sur \ Immortalité de Vâme, par Delille , 
cité dans nos notes de la Lettre xxiy, t. v, p. 379 de notre Sénèque, 

j4u pouvoir d'un seul homme, — In unius ditionem , porte le texte : 
ce mot unus était , en quelque sorte , consacré , chez les Romains , 
pour indiquer le pouvoir d'un seul. Tacite a dit : «e Postquam bel- 
latum apud Aclium , atque omnem potestatem ad unum conferri 
pacis interfuit {Hist., lib. i, cap. i);» puis dans le liv. 1^^ de 
ses Annales : a Unum imperii corpus unius animo regendum vi- 
detur. » Cicéron , dans ses PhUippiques, désigne le plus souvent 
le pouvoir de César par l'emploi de ce mot unus. Enfin, dans une 
de ses élégies, la Promenade , M. J. Chénier a dit : 

De ces pleurs, de ce saog un homme est héritier; 
Aujourd'hui dans un ïiomme un peuple est tout entier. 

Innocent, même dans la guerre civile. En effet, tout est voisin 
du crime, même dans les deux "partis, en temps de guerre civile : 

Summum , Brute , nefas civilia bella fatemur, 

dit ce même Caton à Brut us, au chant 11 de la Pharsale, C^^r, 
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trouvons -nous dans Tacite, in his artna neque parari neque ha- 
beii possunt per bonas artes. [Armai., lib. i.) 

Page 367. Exécute, 6 mon âme. Cette apostrophe se présente 
firéquemment dans Sénèque le Tragique que nous sommes fort 
tentés de regarder comme le même que notre philosophe , point 
de critique dont la discussion trouvera sa place dans nos études 
sur Sénèque en tête du premier volume de notre édition. 

Dans la Médée : 

Si vivis, anime, si qiiid antiqui tibi 
Remanet vigoris 

et dans Atrée et Thyeste : 

Age , anime , fec quod nulla posteritas probet , 
Sed nulla taceat 

P. Corneille a quelquefois imité cette apostrophe. 

Au dessous du grand caractère de Caton. Sénèque cite Caton 
en toute occasion : c'est son héros. Voyez De la Constance du 
Sage, ch. i®*" et suiv. ; De la Vie heureuse, ch. xxi (t. m de 
notre Sénèque) \ Lettre xiv (t. v, p. 85 , et la note page 365); 
Lettre xxiv (ibid., p. i57, et la note page 379); Lettre li [ibid,, 
p. 3i3, et la note page /îii), etc. Voyez enfin la Mort de Caton, 
par Adisson, où le poète anglais s*est, ainsi que notre Delîlle, 
inspiré de Sénèque. 

Lorsqu'il se livrait à Vétude. En lisant le Phédon de Platon sur 
V immortalité de Vâme. <• Et la preuve , dit Rousseau dans la Nou- 
velle Héloïse ( 3® partie , lettre xxi ) , qu'on ne peut tirer de cet 
immortel ouvrage aucune bonne raison contre le droit de dis- 
poser de sa propre vie , c'est que Caton le lut par deux fois tout 
entier la nuit même qu'il quitta la terre. » 

III. Page 369.. De dépouiller les os, de les extraire. Déjà Sé- 
nèque a parlé de cette opération douloureuse dans la Consolation 
à Marcia (ch. xxii), a lacerationes medicorum, ossa vivis legen- 
tium, » et dans le traité Des Bienfaits (liv. v, ch. 24), « et in ca- 
pite lecta ossa. » 

Retrancher des veines, c'est-à-dire des varices, opération à la- 
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quelle Vulère-M.'ixime nous apprend que se soumît Marins. Juste- 
Lipse veut que le sens soit ici : tirer du sang des veines , par une 
métonymie telle que celle-ci, poculum obduci, 

Demetrius, — Voyez y sur ce philosophe, Z>^ la Vie heureuse (cha- 
pitre xviii), et notre note (t. m de notre Sénêque); la Lettre xx 
et notre note (t. v, p. 129, et 373). 

Page 871. CoTUre Mucius. Voyez Sénèque, Lettre ulni, ( Voyez 
t. VI de notre Sénèque,) 

Contre Rutilius. Voyez Consolation à Marcia y ch. xxii et 
Lettre xxiv. 

Contre Regulus, La critique historique a fait justice de Thistoire 
de Regulus ; mais on ne peut blâmer un philosophe de s'appuyer 
d'exemples fondés sur une tradition populaire. 

Page 373. De manger au coin de son foyer ces herbes. On at- 
tribue plus généralement ce trait à Curius Dentatus , contemporain 
de Fabricius. [Voyez Cicéron, De la Vieillesse y ch. xvi ; Pline, 
liv. IX, ch. 19; Valère -Maxime^ liv. iv, ch. 3, n** 5.) 

Qui honore sa vieillesse. Celte belle expression triumphalLs senex 
se trouve dans Florus, et rappelle ce passage de Pline: « Gaudente 
terra voraere laureato et triumphcdi aratore.y» (Lib- xviii, c. 5.) 
Claudien a dit, en parlant du dictateur Serranus, qui labourait 
aussi de ses mains victorieuses : 

CoUectœ consule messes 

Et sulcata diu trabeato rura colono. 

La tuerie des proscriptions de Sylla, — Spolicaiumy endroit du 
Cirque où Ton dépouillait les gladiateurs égorgés, et où on ache- 
vait ceux qui étaient à moitié tués. Sénèque parle de cet endroit 
dans sa xciii® lettre : Jugulari in spoliario, quam in arena malit, 

La loi Cornelia, Contre les meurtriers, et ceux qui avaient lésé 
la majesté du peuple romain. Et qui était plus passible de cette 
loi que son auteur lui-même ? 

Page 375. Ses paupières ouvertes, Cicéron, dans Tinvective 
c onlrc Pison , décrit ainsi le supplice : « M. Regulum in machina 
rcscclis palpebris Carthaginienses vigilando necaverunt. » 
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Il y ouvrira le même avis. 

Atqui sdebat qus iibi barbarus 
Tortor pararet : non aliter tamen 
pimoYit obstantes propinquos..... 

(HoRAT., lib. ui, Od^ ▼.) 

et Cicéron : « Neque tamen ignorabat se ad crudelissîmum ho* 
stem, et ad exquisita supplicia proficisci, sed jusjurandum conser- 
▼andum putabat \ » [De Offtciisy lib. m.) A ces raisoimemens su- 
blimes , répicurien répond par l'organe de Diderot : « Mais 
si la vertu de Caton ne put éclater sans l'ambition de César, 
pourquoi créer l'un et l'autre ? Accorder aux dieux la puis- 
sance d'intervertir l'ordre de la nature, c'est rendre la difficulté 

insoluble Vous aurez de la peine à me persuader que le 

père des dieux et des hommes se soit plu à voir entrer Régulus 
dans un tonneau hérissé de pointes Vous avez raison; j'ai- 
merais mieux être Socrate qu'Anyte; mais à quoi bon pour 
Socrate, pour Anyte et pour les dieux, l'existence d'Anyte et de 
Socrate ?» — « C'est par des faveurs apparentes que le ciel punit 
le méchant ; c'est par des revers qui vous semblent cruels et qui 
ne sont rien, que la Providence illustre le bon. Jupiter dit à 
celui-ci : De quoi te plains-tu ? je t'ai fait mon égal. » — a Cela 
se peut, répond le méchant ; mais moi, pourquoi m'avoir fait tel 
que je suis, et tel que tu savais que je serais?.... — Dis, malheu- 
reux, et tel que tu voulais être. » — a Et, d'après cette réplique, 
voilà nos raisonneurs enfoncés dans les ténèbres de la liberté de 
l'homme et de la prescience des dieux. » — « Et quel parti prend 
l'homme sage entre ces disputeurs ? Il montre au chrétien le ciel 
du doigt , et excuse au fond de son cœur celui que ce spectacle ne 
convainct pas. » 

Mécène, Pline , dans son Histoire naturelle, attribue à une fièvre 
continue ce que Sénèque attribue ici à un amour traversé pour 
Tierentia, sa belle et infidèle épouse, qui se donnait à Auguste. 
Sénèque entre à cet égard dans de plus grands détai>s en sa 
lettre cxiv. 

Eveillé sur la plume. 

Sur le duvet du lit , théâtre de ses i^éues , 

XiUi fQDt scier des rocs, lui font fendre des chênes. 

(BoiLEAu, Epitre xi, à son Jardinier.) 
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Pervigil in pluma Gains cute jacet. 

(Mart. , lib. IX, Epigr, gS.) 

^ Non avium citharaeque cantus 

Somnum reducent. 

(HoRAT., lib. m, Od. i.) 

Page 377. Dans des coupes de pierre précieuse. Sénèque parle 
plus d'une fois de ces coupes précieuses. Video murrhina pocula : 
parum scilicet luxuria magno fuerity nisi quod vomant capacibus 
gemmisy etc., dit- il » au liv. vu Des Bienfaits y ch. 9, et dans la 
Lettre cxix. 11 y avait des vases faits d'une seule pierre précieuse, 
ainsi que nous Tapprend Cicérôn. « Vas vinarium ex una geminuy 
vel e gemmis prœgrandibus » {in Ferr, , lib. iv, c. 27). 

Délaie dans l'or la neige. — Voyez, sur cette recherche de la 
sensualité romaine, la Lettre lxxix (t. vi de notre Sénèque)^ puis uu 
chapitre entier des Questions naturelles, consacré à ce sujet (liv. iv, 
ch. XIII, p. 3ii et suiv. du t. viii). 

JU le rendront jusqu'à la dernière goutte. Sénèqué fait souvent 
allusion à cet usage révoltant des Romains. (Voyez Consolation 
à Helvia, ch. ix; Lett. 11, xlvii, lxxxviii, xcv, etc.), 

On lui préférera Vatinius. Voyez la Constance du Sage [ch^xyiiy 
et la note correspondante , t. m de notre Sénèque). 

IV. Page 379. C'est ne pas connaître la moitié de la condition 
humaine. Voyez Consolation a Marcia, ch. v, et la note p. 279 
de ce volume. 

De n'avoir Jamais eu de malheur. —^Voyez ci-dessus, ch. 11, les 
paroles analogues du philosophe Demetrius. 

Sous l'empire de C. César, de Caligula. 

Triumphus le mirmillon. Ici il y a une interpolation évidente. 
Le texte porte Triumpho eigo mirmillonem. La grammaire vou- 
drait Triump hum ; mais il a paru inutile d'admettre cette correc- 
tion , attendu qu'ici le nom a évidemment été ajouté par un copiste. 
Suétone, Vie {le Domitien , parle de ce Triumphus, et Martial aussi : 

Dum peteret pars haec Myrinum, pars illa Triumphum, 
Promisit pariter Cœsar iitraque manu. 

Page 383. // les regarde comme une proie sans défense pour 
les maux à venir. « Cela n'est pas vrai, observe Diderot; tel 
homme que l'infortune eût trouvé grand, mourra sans l'avoir 
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connue. » — « Le grand homme soupire après les traverses.... » — 
Cela n'est pas vrai; il ne les craint ni présentes, ni éloignées, 
mais il ne les appelle pas. •— a Ceux que le ciel épargne sont faits 
pour plier sous les maux.... » — Cela n'est pas vrai. On voit tous 
les jours plier sous les maux des hommes que le ciel n'épargne 
pas.... Celui qui ne s'est point montré sur la brèche n'est point un 
lâche. Il ne faut pas calomnier la prospérité : le bonheur n'est pas 
toujours un signe du mépris des dieux. » 

Celui que des pierres transparentes garantissent du vent, « Les 
anciens Romains , dit l'annotateur de la traduction de La Grange, 
ne connaissaient pas l'usage des vitres; ils se servaient en leur place 
de la pierre spéculaire, qui est comme un talc propre à se di- 
viser en feuilles très-minces , et qui donne |Missage à la clarté du 
jour. On se sert encore de vitres pareilles en Sibérie et dans beau- 
coup de provinces de l'empire de Russie. » Ainsi ce qid était un 
luxe chez les Romains est aujourd'hui une triste ressom*ce pour 
des peuples pauvres et sans industrie. Sénèque revient encore sur 
ce sujet dans sa Lettre lxxxvi sur la salle de bain qui avait appar- 
tenu au grand Scipion. a Quantœ nunc aliqui rusticitatis Sci- 
pionem damnant, quod non in caldarium suum latis specularibus 
diem admiserat ? » Toutefois , on a découvert à Pompâ'a , et on 
conserve àNaples dans l'une des salles des Studi , quelques frag- 
mens de verre d'un pied et demi à deux pieds de haut; le verre 
en est épais et peu poli. Ces grandes vitres étaient sans doute ré- 
servées pour le luxe, et d'une difficile exécution, puisqu'on n'en 
a encore retrouvé que très-peu de fragmens. 

( Note de M. Panc&ouc&e. ) 

Page 385. Exhortent leurs fils. Cet usage subsistait encore à 
Lacédémone, du temps de TertuUien, comme on le voit par ce 
])assage de son exhortation aux martyrs : « Nam quod kodie apud 
Lacedsmonios solemnitas maxima est ^tactAocaTÎ^oai;, id est, flagel- 
latio, non latet, etc.» 

Page 387. Je parle des Germains: Tout ce que Sénèque dit ici 
sur les mœurs des Germains et sur leur climat est conforme à ce 
que nous en apprend Tacite dans la Cermanie , si heureusement 
traduite et si savamment annotée par l'honorable éditeur de nos 
Classiques latins-francais . 
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V. Page 389. Appius, Appius Claudins, surnomme Cœcus, qui 
vivait du temps de Pyrrhus, et dont Cicéron fait un si bel éloge 
dans son traité De la Fieiilesse. — Et Metellus avait été deux fois 
consul et dictateur, et durant la première guerre punique avait 
gagné la bataille de Panorme. Souverain pontife, il devint aveugle 
dans sa vieillesse en voulant sauver le Palladium de l'incendie qui 
consumait le temple de Testa : « Orbum luminibus exegit senec- 
tam , dit Pline , amissis incendio, quum Palladium raperet ex œde 
Vestœ , memorabili causa, sed eventu misero, » [Hist. nat.y lib. vu , 
c. /|3.) 

Décrier les objets de nos vœux. Cette expression remarquable 
traducere se trouve employée substantivement dans le même sens 
dans le traité De la Colère (liv. i , ch. 6) : a Cum dedecore et tra- 
ductione vita exigit, » 

Ijes plus nobles vierges. Les vestales. 

Page 391. Du magnanime Demetrius. — Voyez le ch. 11 de ce 
traité, et la note correspondante ci-dessus, p. /107. 

J'aurais prévenu vos ordres. La même pensée se trouve repro- 
duite , à quelques modifications près , dans la Consolation à Po~ 
Ijrbe. Ce discours de Demetrius rappelle cette belle prière de 
Cléanthe , rapportée par Cicéron : 

Conduis-moi, Dieu du ciel, et père des humains; 
Ordonne, j'obéis, quels que soient tes desseins. 
Par ses accens plaintif, l'impie en vain t'offense , 
Il faut, bon gré, mal gré, se soumettre aux destins. 
Pourquoi perdre le fruit de son obéissance ? 

Les destins nous conduisent. Pavillon a dit , dans ses Stances sur 
la Providence : 

> Sans ces lois et l'heureux secours 

Qu'elles te fournissent sans cesse, 

Comment , avec tant de faiblesse , 
Pourrais-tu conserver et tes biens et tes jours? 
Exposé chaque instant à mille et mille injures , 
Rien ne rassurerait ton cœur épouvanté : 
Kt ces justes décrets contre qui tu murmures 

I-'out ta plus grande liberté. 

Voudrais-tu que la Providence 
Eût réglé l'univers au grc de tes souhaits? 
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Et qu*en te comblant de bienfaits, 
Dieu t'eût encor soustrait à son obéissance? I rai 

Quelle étrange société 
Formeraient entre nous Terreur et Finjustice , 
Si rhomme indépendant n'avait que son caprice 

Pour conduire sa volonté! 

Page 393. Elle est passive. Telle est la doctrine stoïcienne. Sé 
nèque développe ces mêmes idées dans la Préface du liv. i des 
Questions naturelles (t. vin, p. 5, 11 et 1 3 de notre Sénèque). 

D'élémens sans aucune énergie. Voyez De la Colère , liv. 11, 
ch. 18 : quum eletncnta sint quatuor; puis, ch. 19. 

Un grand homme. Cette expression cum cura dicendus, em- 
pruntée a Salluste, se trouve au début du traité des Bienfaits 
(liv. I, ch. i). Voyez sur ce fragment de cet historien le t. i, 
p. 33/| , du Salluste de notre collection. 

Page 395. Un chemm escarpé. Ce vers et ceux qui viennent 
ensuite sont tirés des Métamorphoses d'Ovide, liv. 11 , v. 63, et 
la traduction adoptée par M. Naudet est de feu Saint- Ange. 

VI. Page 395. Qu'il arrive mal aux gens de bien. Pavillon dit 
encore, dans ses Stances sur la Providence : 

Ce monde que Dieu même exâud de son partage , 

N'est pas le monde qu'il a fait ; 
C'est ce que l'homme impie ajoute à son ouvrage 
Qui fait que son auteur le condamne et le hait. 
Observez seulement le peu qu'il vous ordonne, 

Et sans cesse le bénissant 
Usez de son présent , mais tel qu'il vous le donne , 
Et vous n'aurez plus rien qui ne soit innocent. 

Page 897. Les desseins ambitieux. Une expression analogue, 
avida cupiditas, se trouve employée dans La Brièveté de la Vie y 
ch. III. 

Démocrite se dépouilla de ses richesses. — Voy. Diogéne Laerce , 
Vie de ce philosophe. Ce fut sans doute à cause de ce désintéres- 
sement poussé si loin que, selon l'expression de La Fontaine : 

Son pays le crut fou ! 

De les condamner eux-mêmes. Par exemple, le consul Brutus, 
le dictateur Manlius Torqualus. 



NOTES. Ai3 

Comme les murs de leurs palais. Sépulcres blanchis , dit la pa- 
rabole évangélique. 

Page 399. La houe qui cachait cet éclat emprunté, J.-B. Rous- 
seau a dit : 

Le masque tombe, Thomme reste, 
Et le héros 8*évanouit 

Oà le changement de Vexistence.' — F'ita mutatur, non tollitur, 
disent les chrétiens dans la Pré/ace de la Messe des Morts, 

Toi veillé à ce qu'il fût impossible de 7)ous retenir, Martial a 
dit, liv. I, Épigr, ^1 : 

Nondum scitis , ait , mortem non posse negari. 

Vous pouvez toujours en sortir. Aucun philosophe n'a plus con- 
stamment et plus énergiquement que Sënèque professé la doctrine 
du suicide; et ainsi que je l'ai établi dans le sommaire, sans 
cette conclusion 9 tout son traité de la Providence ne serait 
qu'une absurdité. 

Votre être est placé sur une pente, — Voyez le traité de la Co" 
1ère, liv. m, ch. i5. 

La voie qui mène à la liberté, Sénèque a développé la même 
idée dans plusieurs de ses Lettres, {Voy, entre autres la Lett, xxxvi , 
t. V, p. 227 et suiv., et les notes correspondantes , p. SqS et suiv. 
de notre Sénèque,) Sénèque le Tragique a dit : 

Heu qiiam dulce malum mortalibus additum , 
Vitae dirus amor! quum paleat malis 
Effugium, et miseros libéra mors vocet, 
Portus œtema placidus quiète. 

Page /|0i. Soit que vous avaliez des charbons ardens. Allusion 
au trait de Porcie, fille de Caton d'Utique et femme de Brutus. 

Martial a dit, dans VÉpigramme déjà citée : 

* 

Dixit, et ardentes avido bibit ore favillas. 
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